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CHIRURGIE, 

PH  A  R  M  A  C  1  E  ,  ire: 

Dedie  A  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 


far  M.  V  A  NDER  MONDE,  Docteut 
en  Medicine  de  la  Faciilte  de  Paris ,  Pro- 
fejfeur  eh  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeilf 
Royal ,  &  Membre  de  I'lnjlitut  de  Bolognea 

Ahem  experietitia  fecit , 
Jnpnftrante  viam.  .  .  . 

■  ^Marc.  Manil.  Ajironom.  lib.  i, 


_ 
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A  PARIS,  _ 

fchez  Vincent,  Imprimeur-Libraire ,  rue 
S.  Severiti ,  a  1’Ange, 


Mhc  Approbation  ,  &  Privilege  da  Roi. 


a  y  i  s. 

On  prit  les  Perfonnes  qui  auront  ft 
icrire  a  l' Auteur  dt  ce  Journal ,  ou  qui 
voudront  y  faire  inferer  leurs  obfervations  , 
d'adrejfer  leurs  paquets  a  Vincent,  Impri- 
meur-Libraire ,  rue  S.  Severin  ,  aprhs  en 
avoir  affranchi  le  port ,  autrement  Us  rejle- 
ront  au  rebut. 


•Oj'V-''  •OkU''  «vJ^->^»  C^JygL^  ^ 

!t>#HHit£5^<4 

i?4  -jjfr-'-r-Vr 


JOURNAL 
£>£  MEDECINE) 
CHIRURGIE, 
PHAR  MA  C  IE,  &u 


JUILLET  i?j8. 


TRAlTF-P  RATIQUE  de  la  curl 
des  Fievres ;  Traduit  de  PAnglois  di 
Theophile  Lobb  ,  DoBeur  en  Me¬ 
dicine  ,  Membre  de  la  Societe  Roy  ale  di 
Londres  ;  deux  Volumes  in- 12.  ^  Paris , 
chei  Prault  *  /V«  ,  quai  de  Gefvres 4 
Prix  relic  ,  •j  liv. 

jF^\  U  o  I  Q  u  E  les  fibres  foient 

tO  Lldes  ma!ad'es  tr^s  _  communes  f 
^  vfj  &c  qu’elles  ayent  ete  traces  par 
plufieurs  Javans  Medecins,onne 
peut  s’empdeher  d’avouer  qu’il 
refte  encore  beaucoup  d’obfervations  a  faire 
6c  des  connoiffances  a  acquerir ,  avant  d’a- 
Voir  des  notions  juftes  Sr  prdcifesfur  ces  fortes 
Aij 


4  Traite’  pratique 
de  maladies.  II  n’eft  point  d’buvrage  qui  ait' 
jette  un  plus  grand  jour  fur  cet  objet,  que 
le  Traite  des  fievres  de  M,  Quefnav  ;  c’eft 
celui  dont  les  idees  nous  ont  parues  les  plus 
exadtes  &  les  mieux  appropriees  au  genie 

au  caraflere  de  cette  maladie. 

Celui  dont  nous  allons  rendre  compte 
cbntient  des  definitions  claires ,  des  divifiorfs' 
exactes  &  des  obfervations  utiles ,  5t  l’e- 
loge  le  plus  complet  qu’on  peut  en  faire  , 
c’eft  de  dire  qu’il  a  eu  pour  Mecene  &c 
pour  approbateur  le  grand  Boerhaave. 

Ce  Livre  fuppofe  la  connoiflance  d’urt 
Ouvrage  du  meme  Auteur ,  imprime  ante- 
rieurement ,  qui  eft  intitule  :  Methode  rai- 
fionnee  de  guerir  les  fievres  ,  deduites. 
de  la  flruciure  &  de  V ceconomie  du  corps 
humtiin &  des  dijfierens  etats  oil  fie  trou - 
vent  refpeclivement  les  folides  &  les  tiquides 
dans  chaque  efipece  de  fievre  ;  avec  un  exa- 
meri  particulier  des  ejfiets  deS  evacuations 
iirtificielles ,  par  la  faignee  ,  par  le  vomijfe- 
ment ,  par  les  fielles  ,  les  fueurs  ,  les  veji- 
catoires.  On  y  trouve  auffi  des  regies  de 
pratique  deduites  de  ces  effets ,  pour  indi* 
quer  quand  il  eft  a  propos  de  recourif  a  ces 
fortes  d’evacuations  &  quand  on  doit,  s’ets 
abftenir,  quand  elles  peuvent  etre  falutaires 
ou  nuifibles. 

Comme  on  le  voit,  il  auroit  ete  a  pro 
pos  de  faire  preceder  cette  Tradudtion  pac 
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jselle  du  premier  Ouvrage  de  M.  Lobb:, 
afia  dedonner  aux  lefteurs  une  connoiffance 
plus  parfaite  de  cet  objet,  &  afin  de  tirer 
un  plus  grand  avantage  de  cette  dernierd 
produ&ion  de  l’Auteur ,  qui  nous  paroit 
dtre  une  fuite  du  premier.  Nous  tache- 
fons  de  fuppleer  a  ce  ddfaut ,  en  exprimant 
aufli  clairement  cju’il  nous  fera  poffible  ,  les 
idees  fk  le  deffein  du  Medecin  Anglois. 

M.  Lobb  remplit  dans  cet  Ouvrage  ce 
qu'il  avoit  proinis  dans  fon  premier  fur  les 
fievres.  Pour  cet  effet,  il  a  cru  devoir  en- 
trer  dans  la  defcription  des  differens  fymp- 
t6mes  qui  peuvent  furvenir  dans  les  fievres1, 
&c  detailler  leurs  caufes,  leur  cara&ere ,  &C 
les  differentes  indications  curatives  que  l’on 
en  peut  tirer.  II  a  diftribud  les  fidvres  qui 
appartiennent  a  chaque  claffe  en  general , 
en  efpeces  particulieres.  11  a  examine  fepare- 
ment  la  nature ,  les  qualites  &  les  indica¬ 
tions  curatives  de  chacune  d’elles.  Enfin 
il  s’eft  attache  a  prouver  par  une  fuite  d’ob- 
fervations  fur  les  differentes  fortes  de  fievres 
qu’il  a  gueries  ,  que  l’on  peut  guerir  demdme 
toutes  fortes  de  fievres ,  foit  intermitfentes , 
foit  remittentes ,  ou  continues ,  en  fuivant 
la  methode  qu’il  a  recommandde. 

Parmi  les  obfervations  qu’il  a  rapportees, 
on  en  trouve  quelques-unes  faites  fur  des 
enfans  de  tout  age  t  accompagnees  de  quel- 
ques  reflexions  fur  la  mani&re  de  propor- 
Aiiij 
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tionner  la  dofe  &  le  choix  des  remedes^J 
U  leur  age  St  a  lpur  temperament. 

M.  Lobb  pretend  fe  difculper  de  ce  qu’if 
n’a  point  rapporte  dans  cet  Quvrage  des, 
exemples  de  fievres  eruptives ,  parce  qu’il 
en  a  deja  traite  dans  (on  Effai  fur  la  petite? 
verole. 

L’Auteur  parojt  avoir  infifte  davantagp 
fur  les  fievres  intermittentes  quotidiennes  * 
que  fur  toute  autre  efpece  de  fievre  ;  fans 
doute  qu’il  a  obferve  qu’elles  (ont  plus  com¬ 
munes  ,  8c  qu’il  a  voulu  faire  voir  par  la 
maniere  de  les  traiter ,  Tabus  que  fan  fait 
tous  les  jours  du  quinquina  dans  ces  fortes 
de  fievres  ;  car  c’pft  uu  prejuge  tres-grand 
de  s’imaginer  que  quand  une  fievre  de  cette 
nature  a  refifte  au  quinquina  elle  foil 
incurable ;  au  contraire  M.  Lobb  a  obr 
ferve  que  quand  on  guerit  ces  fortes  de 
fidvres  avep  d’autres  remedes,  comme  avec 
des  aperitifs  8c  des  alterans  appropries  ,  les 
malades  font  beaucoup  moms-  fujets  aux; 
rechutes.  II  pretend  mdmeque  dans.  les  fievres 
Intermittentes  quotidiennes ,  on  ne  doit  pref- 
que  jamais  faire  ufage  de  cette  ecorce,  parce 
que  les  intermiffions  font  fi  courtes  ,  qu’il 
eft  prefque  fouvent  imppffible  dp  plaper  cp 
remede  comme  il  faut. 

L’auteur  fait  voir  entr’-aiitres  cbofes  dans, 
le  cours  de  cet  Quvrage  ,  la  confirmation 
d’une  verite  qq’il  avojt  deja  rnife  au  jour 
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clans  fon  premier  Effai ,  c’eft  que  la  fair 
gnee ,  les  emetiques ,  les  purgatifs ,  ne  con- 
viennent  point  dans  la  plupart  de  ces  mala¬ 
dies  ;  il  a  mdme  prouve  par  plulieurs  fairs 
autentiques  ,  que  l’on  peut  guerir  les  fievres 
intermittentes  fort  heureufement  fans  avoir, 
befoin  de  toutes  ces  evacuations  prelimi- 
naires. 

Les  fievres  felon  M.  Lobb  ,  font  de  tant 
d’efpeces  differentes  ,  les  fignes  qui  les 
accompagnent ,  les  precedent  ou  les  fuivent, 
font  fi  multiplies,  elles  font  elles-memes 
fouvent  les  compagnes  d’un  fi  grand  nom- 
bre  de  maladies ,  qu’il  femble  que  leur  con- 
noiffance  exafte  entraine  neceflairement  celle 
de  prefque  toutes  les  autres. 

L’Ouvrage  de  M.  Lobb  eft  divife  en 
vingt-cinq  Chapitres  ;  il  traite  dans  le  pre¬ 
mier  du  pouls  ,  comme  de  la  premiere  chofe 
qu’on  doit  obferver  dans  les  febricitans  :  fes 
differens  etats  naiftent  de  differentes.  caufes ; 
s’il  eft  vif,  les  liqueurs  font  attenuees ,  ou. 
le  reffort  des  fibres  eft.  plus,  tendu ;  s’il  eft. 
lent ,  le  fang  a  perdu  fa  confiftance  natu- 
relle ;  eft-il  plein  ,  il  y  a  engorgement  dans, 
les  vaiffeaux  capillaires ;  quand  il  eft  dur , 
fort ,  inegal ,  vuide ,  mol ,  foible  ,  ce  font 
autant  d&fuites  des  alterations  du  liquide  qui. 
coule  dans  les  arteres ,  &  des  fibres,  elles- 
memes  qui  les  compofent.  Ces  alterations 
font  gufti  des  points  de  vue  differens ,  fous 
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lefquels  un  Praticien  doit  obferver  la  fievre  ^ 
&  qui  dpivent  lui  fervir  pour  juger  de  fort 
cara&ere ,  &  pour  prefcrire  les  medicamens 
convenables,  qui  ne  doivent  dtre  tires  felon. 
l’Auteur  que  de  la  clafle  des  delayans ,  des. 
Evacuans  St  des  alterans. 

La  refpiration  du  malade ,  dit  M.  Lobb  , 
peut  dtre  douloureufe  ,  petite  ,  precipitee , 
ou  laborieufe  :  elle  peut  litre  inegale ,  ai~ 
fee ,  m.ais  avec  la  langue  feche  St  noire. ; 
Dans  tous  les  cas  le  fymptome  de  la  ref- 
piration  ell  de  grande  confequence  ,  St  doit 
influer  beaucoup  fur  le  diagnoltic  St  fur  le 
pronollic  de  la  maladie. 

La  langue  ell  encore  une  des  parties  fur, 
lefquelles  on  doit  faire  le  plus  d’obferva-- 
tions  dans  le  traitemenfdesfievr.es,  quoique. 
les  lignes  qu’on  y  apperqoitfoient  affez  equi¬ 
voques  en  general  ,  felon  ce  qu’en  penfe, 
M.  Lobb  ;  fa  blancheur ,  fa  noirceur,  fa  fe- 
chereffe  ,  fon  afperite,  fa  faburre,  n’appren- 
rient.  rien  de  particular  fur  l’etat  afiluel  du 
malade ;  tout  ce  qu’on  en  peut  conclurre 
dit  l’Auteur  Anglois ,  ell  qu’elle  ell  mau-' 
Vjaife  ,  St  l’on  n’en  peut  inferer  rien  de  plus 
qu’en  reuniffant  ce  ligne  avec  les  autres. 

Les  fymptomes  de  douleurs.  font  moins 
Equivoques  que  les  precedens  ,  St  plus  era- 
barraflans  pour  le  traitement;  le  malade  ne 
relTent  pas  les  premiers  ,  au  lieu  qu’il  fouffre 
de  ceux-ci;  l’impatience  s’y  joint ,  qui  tra- 
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Verfe  l’etat  prefent  de  la  maladie ,  Sc  maf-r 
gue  le  degre  Sc  quelquefois  mdme  le  lieu 
de  la  douleur  ;  ce  qui  fait  qu’il  ne  peut 
prefque  point  en  determiner  la  nature  ai* 
jufte ,  ni  le  Medecin  la  reconnoitre  ,  ce  qui 
feroit  pourtant  bien  effentiel  a  determiner , 
comme  de  s’aflurer  <i  elle  eft  fixe  ou  am- 
bulante  ,  obfcure  qu  piquante,  lancinante 
qu  cuifante  ,  continuelle  ou  periodique. 
C’eft  dans  l’Ouvrage  meme  de  1’ Auteur 
qu’il  faut  voir  combien  ces  diftinftions  font 
eflentielles. 

Quiconque  voudroit  connoitre  les  mala¬ 
dies  par  la  Ample  infpeftion  des  urines  Sc 
des  felles,  donneroit  dans  un  etnpiriftne  a 
peine  tolerable- dans  ces  Charlatans  que  la 
credulite  rend  fameux ,  que  I’ignorance  fou- 
tient,  Sc  que  la  raifon  Sc.  le  terns  rele- 
guent  enfin  dans  la  clafle  obfcure  des  hom- 
mes  fans  talens  Sc  dans  l’indigence ,  qui  eft 
leur  veritable  partage.  Mais  un  Medecin  pro- 
fond  n’a  recours  a  l’infpe&ion  des  urines 
des  febricitans ,  dont  il  examine  1’abpndance 
la  couleur,  l’odeur ,  la  confiftance ,  que 
pour  en  faire  la  comparaifon  av'e.c  celle  que 
rendent  ceux  qui  font  dans  l’etat  de  fame  * 
Sc  pour  s’en  fervir  de  concert  avec  l.es  au- 
tres  fignes  qui  concourent  a  former  un  dia* 
gnoftic  certain. 

L? Auteur  pafle  enfuite  a  l’examen:  des; 
caufes  Sc  du  cara&ere  des  excretions  -acci-v 
dentelles  auxquelles  les  malade,s  font  fujets 
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pendant  le  crturs  des  fievres  j  foit  par  le 
vomiffement,  par  Ies  fueurs ,  par  la  Saliva¬ 
tion  ,  par  lex  eruptions  cutanees ,  par  les  he- 
morragies ,  &  il  fait  voir  les  indications  cu¬ 
ratives  qu’on  en  peut  tirer.  II  Suit  egalement 
le  caraftere  de  quelques  autres  fymptomes 
ordinaires  aux  fievres,  tels  font  le  frifTon  , 
Ie  tremblement ,  la  foif ,  le  delire ,  I’infom- 
nie,  le  fommeil  immodere,  1’inquietucle, 
la  foiblefle  &  les  convulfions. 

M.  Lobb  etablit  pour  caufes  generates 
des  fievres  l’epaifliffement  des  humeurs, 
leurs  diflolutions  &  le  eoncours  de  ces  deux 
caufes.  It  range  parmi  les  premieres,  les 
fievres  intermittentes ,  quartes  ,  tierces ,  quo- 
tidiennes,  anomales  &  remittentes,  les  fie¬ 
vres  ardentes  ,  les  fievres  inflammatoires, 
Dans  la  feconde  clafle,  I’Autepr  place  les 
fievres  putrides,  qu’il  dit  etre  occafionnees 
par  la  diffolution  des  humeurs.  Enfin  dans 
la  troifieme  on  trouve  les  fievres  produites 
par  la  diffolution  St  I’epaiffifl’ement  des  hu- 
meurs  ,  ce  qui  forme  un  genre  de  fievres 
que  l’ Auteur  appelle  mixtes. 

Le  feeond  volume  de  cet  Quvrage  eft 
rempli  de  faits  de  pratique  obferves  par  l’Au- 
teur  lui-meme.  Dans  la  premiere  partie  il 
3  trace  une  methode  claire  ,  fimple  St  fa¬ 
cile  pour  traiter  les  fievres ;  dans  celle-ci  il 
fhit  voir  de  combien  de  modifications  eft  luf- 
ceptible  cette  fimplicite. 

On  trouve  aufli  dans  ce  feeond  volpm$ 
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beaucoup  de  formules  ,  la  plupart  fort  fi  tu¬ 
ples ,  bien  imagines  &  bien  aflemblees; 
dies  font  conformes  a  la  pratique  Angloife  , 
&  en  cela  different  un  peu  de  la  notre;  ce 
font  des  vins  medicamenteux ,  des  bierres 
preparees ,  des  mixtures  &  des  elixirs  ,  qui 
font  totalement  eloignes  de  notre  maniere 
de  formuler.  Nous  obferverons  feulement 
que  nous  ne  concevons  pas  pourquoi  l’edi- 
teur  de  cet  Ouvrage  n’a  pas  conferve  les 
texte  latin  dans  toutes  les  formules,  ou  pour¬ 
quoi  il  ne  les  a  pas  toutes  traduites;  le  de- 
faut  d’uniformite  qui  en  refulte  peut  deplaire 
a  quelques  ledeurs  ,  &c  ne  plaira  furement 
pas  aux  plus  indulgens  ,  qui  fe  trouveront 
quelquefois  hors  d’etat  d’en  faire  l’applicu- 
tion  faute  de  les  entendre. 

Enfin ,  M.  Lobb  termine  fbn  Ouvrage 
par  douze  Aphorifmes  ,  dans  le  gout  de  ceux 
que  Boerhaaveapublies  ;  ils  nous  paroiflent 
en  general  porter  un  caradere  de  vdite : 
au  refte  c’eft  a  ^experience  a  en  decider. 

C’eft  done  un  fervice  reel  que  l’on  a  rendu 
au  Public  Franqois  en  lui  communiquant  cet 
Ouvrage ,  qui  eft  la  produdion  d’un  Me? 
decin  celebre,  un  des  plus  fameux  difciples 
de  Boerhaavp  ,  qu’une  dude  reflechie  de 
fon  Art ,  une  jufte  application  des  prbeeptes 
de  fon  Maitre  ,  un  difeemement  fingulier 
dans  les  Obfervations  ,  rendent  fans  doute 
encore  plus  utile  Citoyen  que  fqavant  Me- 
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.decin.  La  gloire  d’etre  fqavant  eft  fans  cottf 
tredit  tres-flateufe ;  mais  Je  bonheur  d’etre 
utile  eft  le  feul  but  auquel  doit  afpirer  I’hom- 
me  de  bien. 


TRAITE  des  Maladies  des  Os  y%par  feu 
M.  Petit  ,  de  I'Academie  Roy  ale  des 
Sciences  ,  de  la  Societe  Royale  de  Lon - 
dres ,  &  Direcleur  de  PAcademie  Royale 
de  Chirurgie  ;  nouvelle  edition  ,  revue  & 
augmentee  d'un  Difcours  hijlorique  & 
critique  fur  cet  Ouvrage ,  par  M.  Louis , 
Cenfeur  Royal ,  Chirurgien-Major- Ad¬ 
joint  de  VHdpital  de  la  Charite  de  Pa¬ 
ris.  A  Paris ,  cht7v  Cavelier  ,  rue  Saint 
Jacques  ;  deux  vol.  in-iz,  Prix  relie , 
6  liv.  4  fols. 

Le  nom  de  M.  Petit,  a  la  t£te  d’un 
Ouvrage  de  Chirurgie ,  fuffiroit  pour  lut 
donner  la  plus  grande  celebrite ,  ft  celui  que 
nous  annonqons  aujourd’hui  n’avoit  deja 
fait  fa  reputation,  St  n’avoit  reuni  tous  les 
fuffrages.  Cette  nouvelle  edition  ne  differe 
en  rien  des  precedentes ,  St  M.  Louis  qui 
en  eft  l’Editeur ,  I’a  trouvee  ft  parfaite ,  qu’il 
n’a  pas  cru  devoir  y  faire  aucune  addition  , 
ni  aucun  changement ;  il  a  feulement  mist 
a  la  tete  un  Difcours  hiftorique  St  critique  s 
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dans  lequel  il  fait  voir  les  differentes  revo¬ 
lutions  que  l’Ouvrage  de  M.  Petit  a  eprou- 
vees ,  &  les  alternations  auxquelles  1’ Auteur 
a  ete  expofd  ,  les  eerits  polemiques  qu’il 
a  excites. 

M.  Louis  a  prouve  d’abord  que  les  con- 
teftations  auxquelles  ce  Livre  a  donne  lieu 
ont  beaucoup  contribue  a  fa  perfe&ion ,  que 
loin  de  porter  le  decouragement  dans  Pefprit 
de  fon  Auteur  ,  elles  n’avoient  fervi  qu’A 
piquer  fon  emulation.  II  fait  voir  en  m£me 
terns  que  M. Petit  a  fqu  profiter  des  avis  qu’on 
a  pu  lui  donner,  qu’il  a  corrige  des  fautes, 
qu’il  avoit  faites ,  8t  qu’il  a  jette  un  nou¬ 
veau  jour  fur  certains  objets  qu’il.  n’auro, it. 
jamais  penfd  a  eclaircir. 

Quoique  M.  Louis  tenioigne  pdiir  la  me- 
moire  de  M.  Petit  toute  l’eftime  qu’elle 
merite ,  il  croit  cependant  ne  devoir  point, 
diffimuler  quelques.  fautes  qu’on  peut  rele¬ 
ver  avec  utilite.  C’eft  ainli  que  fe  conduifent . 
ceux  qui  rte  font  point  animes  par  la  partia- 
lite  ,  &  qui  n’ont  en  vue  que  le  bien  & 

.  l’interdt  publiques. 

La  premiere  edition  de  cet  Ouvrage  pa- 
rut  en  1705.  Il  ne  formoit  alors  qu’un  vol. 
in- 1  x  j  il  fut  annonce  l'ous  les  aufpices  de 
M.  Marefchal ,  alors  premier  Chirurgien  du 
Roi.  On  l’imprima  a  Leyde  en  1709  &  A 
JDrefde  en  17n.  Ce  font  allurement  des 
jpreuves  bien  complettes  de  la  borne  de  cet , 
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Ouvrage,  qui  dans  ce  tems-la,  pourainfi  dire* 
rie  faifoit  que  de  naitre ,  8c  qui  n’etoit  que 
le  refultat  prefqu’informe  de  quelques  cahiers 
que  ML  Petit  avoit  compofes  pour  fes  le- 
qons.  Des  qu’il  pariit  ,  il  eclipfa  fur  le 
champ  8c  fit  tomber  dans  l’oubli  ce  qu’il 
y  avoit  de  mieux  alors  fur  la  rtidme  ma- 
tiere. 

La  feconde  edition  du  Traite  des  Os  que 
M.  Petit  publia  en  17x3  etoit  deja  bieri 
perfe&iortnee ;  c’etoit  le  fruit  de  dix-huit 
annees  d’etude  ,  de  reflexions  8c  d’expe- 
rieuces  ;  M.  Petit  pour  Iors  avoit  urte  re¬ 
putation  plus  etendue ,  aufli  eprouva-t-il 
des  traverfes  plus  gran  des.  M.  Louis  paflfe 
ici  en  revue  les  differens  reproches  que  l’ort 
a  faits  a  M.  Petit  fur  ce  fujet ;  il  prerid  par- 
tout  la  defenfe  de  fes  manes  ,  8c  cherche 
a  le  juftifier  des  accufations  injuftes  qu’oil 
lui  avoit  interitees.  Ce  detail  nous  a  paru  auflt 
curieux  &  intereflant,  qu’impartial  &C  inftruc- 
tif.  La  difpute  furtout  qu’a  eu  M.  Petit  au 
fujet  de  la  rupture  du  tendon  d’Achille  ,  8 £ 
du  bandage  qu’il  a  invent^  8c  perfeftionnd 
pour  rem^dier  a  cet  inconvenient ,  eft  tr£s- 
bien  difcutee  par  M.  Louis  ,  qui  a  cru  de¬ 
voir  meme  pour  l’intelligence  de  la  queftion  * 
faire  graver  une  planche  qui  nous  a  parU. 
mieux  execute  8c  plus  utile  que  toutes  celles 
qui  ont  et8  faites  a  ce  fujet.  M.  Louis  rap-* 
porte  dans  cet  article  plufteurs  exemples  de 
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la  rupture  du  tendon  d’Achille ,  parmi  left- 
quelles  on  trouve  celui  de  M.  Monro  ,  Pro- 
fefleur  d’Anatomie  a  Edimbourg ,  dont  nous 
avons  donne  la  tradu&ion  d’apres  l’original 
•Anglois  dans  le  Journal  de  F^vrier  1758. 

On  trouve  dans  le  Dilcours  preliminaire 
de  M.  Louis ,  une  defcription  de  la  boete 
que  M.  Petit  a  imaginde  pour  le  panfement 
des  fractures  compliqudes  de  la  jairtbe  ,  qui 
eft  une  des  plus  ingenieufes  que  l’on  ait  pu 
executer  jufqu’a  prdfent ;  mais  comme  cette 
machine  eft  defe£hieufe  dans  les  differentes 
planches  ou  elk  eft  gravee,  tant  dans  la 
Chirurgie  de  M.  Heifter,  que  dans  les  M£- 
moires  de  l’Acaddmie  des  Sciences,  M.  Louis 
nous  en  donne  ici  une  figure  plus  corre&e 
ibus  deux  al'pedls  differens. 

M.  Louis  finit  fon  Difcours  par  faire  voir 
que  les  Strangers  les  plus  celebres  ont  rendu 
a  l’Ouvrage  de  M.  Petit  toute  la  juftice  qui 
lui  etoit  due  ;  Boerhaave  dit  que  cet  Ou- 
vrage  excellent  paroit  n’avoir  ere  compote 
que  pour  les  Sqavans ,  &  les  gens  confom- 
mes  dans  la  Ghirurgie.  MM.  Heifter,  Van- 
Swieten  ,  Platner  &  Manget  en  ont  fait 
des  eloges  qui  ne  font  point  equivoques. 

M.  Louis  fait  une  efpece  de  parallele  du 
Traite  des  Maladies  des  Os  de  M.  Petit1, 
avec  celui  qui  a  paru  tl  y  a  quelques  an- 
nees  chez  Debure ,  Libraire  ,  fur  le  quai 
:des  Auguftins  ,  Ouvrage  pofthume  du 
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grand  Duverney  ,  ou  du  moins  qui  £ 
dte  p'ublie  fous  Ton  nom.  Notre  Auteur  ne 
balance  point  a  donner  la  fuperiorite  a  ce- 
lui  du  Chirurgien  Franqois.  Nous  croyons 
cependant  que  l’un  St  l’autfe  de  ces  Ou- 
Vrages  peuvent  avoir  des  avantages  reels 
qui  fe  eontrebalancent  mutuellement ;  St  qui 
les  rendent ,  a  certains  egards ,  preferables 
ou  inferieurs.  l’un  a  l’autre. 

Quoi  qu’il  en  foit,  M.  Petit  eft  un  de  ces 
flambeaux  faits  pour  eclairer  les  Arts  ,  St 
pour  y  porter  mn  jour  nouveau ;  e’eft  de- 
puis  Ambroife  Pare ,  celui  dont  la  reputa¬ 
tion  a  etd  le  plus  juftement  meritee  ;  e’eft 
aufli  celui  dont  les  Ouvrages  ont  ete  le 
plus  favorablement  accueillis  du  Public ,  &C 
dont  les  produftions  ferviront  toujours  de 
tuo deles  aux  plus  grands  Maitres  de  l’Art. 


SUITE  de  THijloire  Ndtureile  des  A  Tu¬ 
rn  aux  ;  par  MM.  Arnault  be  No- 
BLEVILLE  &  SALERNE  ,  Medecins  a 
Orleans; 

Les  poiflons  .en  general  font  les  plus  vo- 
races  St  les  plus  carnaciers  de  tous  les  ani- 
maux  :  il  y  en  a  mdme  qui  font  tellement 
redoutables  que  ceux  qui  vont  a  leur  peche 
..Gourrent  de  trds-grands  rifques.  La  chair  de' 
quelquesr 
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eJUelques-uns  ne  parbiflent  etre  propres  qu’a 
nous  fervir  d’alimens  ;  d’autres  fervent  plus 
direftement  aux  Arts ,  qu’ils  n’enrichiffent  la 
matiere  medicale ;  d’autres  enfin  nous  fer¬ 
vent  de  reflources  dims  les  maladies ,  Sc 
hous  font  d’iine  utilite  plus  r'eelle  relative- 
jnent  aux  effets  qu’un  Medecin  en  peut 
tfperer. 

Le  Requin  eft  un  de  ceux  dont  les  hom¬ 
ines  doivent  le  plus  fe  garandr;  on  l’ap- 
pelle  Ckien  de  mer ,  ou  Reqidemi  L’edmoi- 
logie  de  ce  dernier  horri  vient ,  ft  Ton  eri 
croit  le  vulgaire ,  de  ce  que  les  matelots 
Normands  difent  que  ce  poifton  fait  chan¬ 
ter  des  requiem,  Willoughby  eft  de  toils 
les  ISthiographes  celui  qui;  fuivant  nos  Au¬ 
teurs  $  a  le  mieux  decrit  ce  poifton;  aufli 
cet  article,  eft-il  tr£s-intereflarit.  Le  Chien 
de  mer  eft  fiirtout  terrible  par  fa  gueule  9 
qui  eft  garnie  de  cinq  ou  fix  rangs  de  dents  > 
les  unes  triangulaires  St  en  fcie  ,  les  autreS 
recourbees  St  pointuest  Cette  efpece  d’ani* 
mal  a  la  machoire  ft  forte  St  ft  bien  armee  f 
que  ft  l’on  en  croit  les  voyageurs  ,  il  coupe 
en  deux  d’un  feul  coup  un  cadavre  qu’on  ’ 
jette  en  mer.  On  trouve  dans  cet  article  ce 
qu’Hernander ,  Stenon ,  Rondelet ,  Bofman  j 
M.  l’Abbe  Prevoft  St  M.  Andbrfoh ;  orit 
dit  de  plus  curieux  fur  cet  animal.  Nbus 
obfervons  qiie  c’eft  apr£s  avoir  depeint  la 
pachoire  formidable  du  Requirt  ,  que  nos 
Tome  m  B 
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Auteurs  placent  uo  paflage  de  Rondelef^1 
qui  dit,  que  le  fejour  de  Jonas  dans  le  ven-* 
tre  d’uii  poiflon  cetace  ,  s’etoit  vraifembla- 
blement  fait'  dans  celui  d’un  Requin. 
Nous  ignorons  fur  quel  fondement  on  peut 
appuyer  cette  conjeflure,  il  femble  meme 
que  la  voracite  de  1’animal  ,  &t  la  ftruc- 
ture  terrible  de  fa  machoire ,  rendent  cette 
propolition  bien  peu  vraifemblable.  Au  refte 
la  peau  du  Chien  de  mer  eft  la  feule  chofe 
qui  foit  de  quelqu’utilite  ;  comme  elle  eft 
grenue  &  d’une  durete  finguliere ,  elle  ferf 
a  polir  les  Ouvrages  des  Ebeniftes  St  des 
Menuifiers. 

M.  Charas  ayant  compofeunTraite  expr£$ 
fur  la  vipere ,  &£  ayant  eu  occafion  d’exa- 
miner  ce  que  fes  prddeceftfeurs  en  avoient 
dit ,  &c  M.  James  en  ayant  fait  un  article 
jntereflant  dans  fon  Ditftionnaire  de  Mede- 
cine ;  nos  Auteurs_  ont  cru  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux ,  que  de  puifer  leurs  defcrip- 
■tions  dans  ces  deux  Ouvrages.  On  fqait  que 
la  morfure  de  ces  animaux  eft  tres-veni- 
meufe  ,  &  qu’on  en  a  cherche  pendant  long- 
tems  la  gnerifon  avant  d’avoir  trouve  le 
vrai  remede  propre  a  la  combatrre.  La  me- 
thode  que  M.  Bernard  de  Juflieu  mit  en  ufage 
il  y  a  quelques  anndes  pour  guerir  un  jeune 
homme  qui  fut  mordu  d’une  vipere  en  le 
fuivant  a  fes  herborifations ,  eft  fans  contredft 
preferable  a  celles  qu’on  avoit  decouvertes 
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Itifcjn’a  ce  jour,  Les  rriorfures  reiterees  qu’ii 
fcequt ;  le  fuccds  auffi  durable  que  rapide, 
dont  cette  cure  a  ete  coiironnee ,  font  de$ 
preuves  de  plus  des  talens  fuperieurs  de 
celui  qui  en  eft  l’Auteur ,  &  une  obliga¬ 
tion  ncjuvelle  que  le  Public  a  contraftee  avec 
iui.  La  vipere  eft  aifee  a  diftinguer  des  au- 
tres  ferpens ,  en  ce  qu’elle  a  le  mufeau  re- 
troufie  *  la  tdte  triangul&ire ,  &C  la  michoird 
fuperieure  garnie  de  deux  dents  en  crochets  , 
fort  longues  $  qui  fe  plient  naturellement  le 
long  de  ces  rhdmes  machoires;  de  maniere 
que  l’an’imal  ne  les  allortge  que  quahd  il 
Veut  mordre.  L’examen  microfcopique  des 
dents  de  la  vipere  ,  a  rnontrd  que  leiir  ex- 
tremite  tdute  fine  qu’elle  paroit ,  eft  depen¬ 
dant  garnie  d’un  petit  trou ,  pair  tequel  coule 
iquelques  gouttes  d’une  liqueur  jaune ,  don't 
fe  trouvent  reniplies  des  efpeces  de  poche 
placees  corttre  les  dents.  Les  vertus  de  la 
vipere  font  incomparables  ft  l’ort  eh  croit 
ceux  qui  en  ont  parlee ;  on  la  regarde  comme 
tin  alexipharniaque  foiiverairt ;  on  en  prepare 
des  bouillons ,  des  trochifques  *  Sc  mdme 
des  amulettes;  bn  donne  a  fon  foie  re- 
duit  ert  pOudre  le  titre  pompeux  de  Bezoard 
animal. 

Les  oifeaux  font  deftines  plutSt  aft  de¬ 
lice  de  nos  tables  qu’4  nous  procurer  la 
fante  ;  le  grand  noihbte  d’efpeces  que  four- 
hiffent  les  volatilles  t  a  ouvert  a  nos  Auteurs 

Bij 
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un  champ  vafte'  qu’ils  ont  parcouru'  avec? 
aflez  d’etendue  8c  de  conftance.  Ils  ont  feu 
1’attention  de  faire  precedfer  leurs  obferva- 
tions  particulieres  par  celles  des  Auteurs 
tjui  orit  traite  de  cette  matiere.  Nous  au- 
rions  defire  qu’ils  euflent  mis  un  peu  plus 
de  variete  dans  leurs  defcriptions ,  &  qu’ils 
ne  fe  fuflent  pas  contentes  de  fuivre  tou- 
jours  le  mdme  ordre ,  &  pour  ainfi  dire  Ies 
mdmes  termes.  Nous  nous  arrdtOns  peu  fur 
ce  genre  d’animaux ,  parce  qu’il  eft  d’una 
tres-petite  utilite  en  Medecine. 

MM.  de  Noblevilte  &  Salerne  traitent 
enfuite  des  quadru  pedes  en  bons  Phyficiens, 
Naturaliftes  &  Medecins.  Dans  les  premiers 
terns  de  l’Academie  des  Sciences ,  les  Ana- 
tomiftes  dont  elle  etoit  en  partie  compofee  , 
s’appliquoient  a  difTdquer  des  animaux ,  8c 
Louis  XIV  leur  accorda  pour  les  m&mes 
ufages  ceux  de  fa  menagerie  qui  periffoient. 
Les  autres  Puiflances  de  PEurope  qui  pou- 
voient  pofleder  quelque  chofe  de  rare  dans 
ce  genre ,  eurent  la  merae  generofite  pour  les 
fqavans  Anatomiftes  de  leur  Etat.  Tous  pu- 
blierent  les  Obfervations  Anatomiques  qu’ils 
avoient  faites ,  8c  on  les  trouva  toutes  a- 
peu-pr^s  ferriblables  a  plufieurs  egards.  Nos 
Auteurs  ont  eu  foin  de  nous  faire  part  de 
toutes  ces  defcriptions ,  8 c  d’y  joindtq,  le 
recit  curieux ,  ou  amufant ,  que  d’autres 
Ecrivains  ont  pu  faire  fur  les  moeurs  de$ 
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ahlmaux  dont  ils  traitent,  On  voit ,  par 
exemgle ,  apres  plufieurs  defcriptions  Ana- 
tomiques  de  lelephant  qu’ils  ont  publics , 
differens  moyens  de  prendre ,  ou  d’appri- 
voifer  cet  animal  ;  &  ils  ont  cherche  a 
donner  des  preuves  completes  de  fa  force, 
de  fa  rufe  &  de  fa  fagacite. 

L’article  qui  terpiine  cet  Ouvrage ,  eft  un 
des  plus  intereffans ;  il  y  eft  queftion  de 
Fhomme :  auffi  nos  Auteurs  fe  font-ils  beau- 
coup  etendus  fur  cgt  article  :  mais  comme 
tout  ,ee  qu’ils  en  ont  dit  eft  tire  de  l’Hiftoire 
Jiaturelle  de  M.  de  Buffon,  nous  y  ren- 
voyons  le  Le&eur ,  perfuades ,  pour  nous 
fervir  des  expreffions  de  MM.  de  Noble ville 
&  Salerne ,  que  les  graces ,  V eloquence  &  la 
dignvte  que  ce  celebre  Naturalijle  fgait  mettre 
dans  tout  ce  qiti  pa.jfe  par  fa  plume  ,  ne  taiffe 
rien  a  dijirer, 

Tels  font  en  racourci  le  plan  &  l’ordre 
qu’ont  fuivis  nos  Auteurs  pour  remplir  l’ob- 
j'et  qu’ils  s’etoient  propofe.  Leurs  norns  ce- 
iebres  par  les  differens  Ouvrages  qu’ils  ont 
mis  au  jour  ,  nous  difpenfent  ici  de  leur 
donner  aucun  eloge.  Nous  nous  contenterons 
feulement  de  faire  appercevoir  la  generofite 
avec  laquelle  ils  facrifient  leurs  talens  pour  le 
Public ,  ayant  entrepris  d’achever  un  Ou¬ 
vrage  qui  avoit  ete  ebauche  par  un  des  plus 
grands  Medecins  du  fiecle.  Ces  Meffieurs  ne 
(fen  font  point  rapportes  a  leurs  propres  lu? 
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snieres ,  &  Lis  ont  confulte  MM.  Falconet && 
Bernard,  deJuffeu ,  auxquels.  ijs  rendent  la, 
juftice  qulleur  eft  due  ,  cpmnie  a  (ieulf  Spa- 
vans  refpectables ,  6,:  dont  les  noms  fpuls  fuf- 
fifoient  p,o,ur  decorer  leur  Ouvrage  ;  car  on 
ne  doit  jjamais  fe  prevaloit:  que  des  noms  des 
grands  hommes ,  &  de  ceux  aux.qnels  les 
gens  de  bien  accordent  lpur  eftime. 

On  trouve  a.  la  tdte  de  cet  Ouvrage  un 
Difcours  fur  les  animaux  d’ufage  en  Mede- 
cine  :  nous  ignorons  de  q.ui  part  cette  efpecp, 
de  Preface^;  le  ftile  en  eft  ft  illegal ,  ft  iacbe 
&  ft  peu  chatie  ;  les  idees  ft  obfcures  &  ft 
ncal  prefpntees ;  le  p.Ugiat  ft  fuivi  depuis  le. 
commencement  jufqu’a  la  fin ,  que  nous/om- 
mes  prelque  perfuades  que  MM.  de  Noble- 
ville  Se  Salerne  n’en  font  point  les  Auteurs, 
C’eft  un  melange  indigefte  d’idees  mai  cou- 
fues ,  prifes  dans  Stahl ,  Boerhaave ,  Van- 
Swieten ,  Mead,  Nicholls,  Langrish  &  plu- 
fteurs  autres  ecrits  modernes  tant  Latins, 
Franqois  ,  qu’Anglois.  En  parcgurantcepif- 
cours ,  auquel  il  eft  difficile  d’accorder  line 
attention,  ferieufe,  nous,  y  ayops  apperpu 
des  contradi&ions  Si  des  chofesqui.choquent 
le  bon  fens.  L’ Auteur  di.t ,  pan  exe  tuple ,  a  la 
page  ii.  En  effet  quand  on  recherche  q.uelles 
font,  les  differences  %iu,  dijii;iguent.  le  regne 
animal .  dlavec  U  vegetal-,  on  en  voit  une 
q ua n ti tc>  confidera bie.  Cette  qqantite  confidd- 
table  ie  reduit.,  felon  .  I’ Auteur ,  a la  pro- 
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priete  de  fentir  &  a  celle  de  fe  mouvoir  | 
c’eft  ce  dont  aucun  Phyficien  jufqu’a  prefent. 
n’a  doute. 

L’ Auteur  pretend  a  la  page  1 6  ,  d’a- 
pres  les  experiences  de  M.  Hales,  que  le 
mouvement  de  la  feve  &  tout.e  la  vegdta- 
|tion  ,  font  exa&ement  proportionhes  a  la 
chaleur  de  Fair  exterieur ;  il  dit  immediate- 
jnent  apres ,  que  c’eft  tout  le.  contraire  dans 
les  animaux.  On  voit  comhien  cette  propofi* 
"tion.  eft  eloignee  de  la  verite ;  l’Auteur  lui- 
meme  qui  apparemment  ne  fe  reflouvient 
pas  quelques  pages  apr£s  de  ce  qu’il  vient  de; 
dire ,  s’exprime  ainfi  :  «  La  fource  de  la  cha- 
»  leur  des  animaux  eft  dans  leur  interieur  ; 
»  mais  la  chaleur  occafionnee  par  le  Soleil  # 
».  mais  les  variations  de  l’atmofphere  dgijfent 
» fur  eux  mechaniquement  comme  elles 
»  agijfent  fur  tops  les  corps.  » 

■  A  la  page  20,  notre  Phyficien  dit  «qup' 
» quand  les  animaux  ont  perdu  la  vie  y 
» leurs  liqueurs  degenerent  en  un  liquide 
»  etrangpr ,  qui  frappe  nos  fens  d’une  puan- 
» tepr  horrible  ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans 
s>  les  plantes. »  II  faut  que  l’odorat  de 
notre  Auteur  np  fait  gueres  delicat  pour 
avancer  une  pareille  propofition ,  ou  on  doit 
fuppofer  qu’il  a  eu  le  honheur  de  n’avoir  ja¬ 
mais  fenti  les  plantes  qu’avec  leurs  fleurs. 

A  la  page  23.  »  De-la  fe  font  repandus, 
$  dit  toujours  notre  Phyficien  ,  dans  les 
B  iy 
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>>  Ecples  ces  tenses  genetaux  ,  trompeurs? 
if  &  fautifs  ,  &c,  que  les  vegetaux  ten- 
w  doient  a  Vacefcmci  ,  les  animaux  au. 
»  contraire  a  L'alcalefccnci.». 

L’ Auteur  auroit  bijen  du  nous  coramuni- 
quer  les  priocip.es  lumineux  de  fa  nouvelle. 
jhyfique,qui  font  voir  l’abfyr.dite  de  ces  deux 
proportions ;  en  attendant  il.  nous.  p.ermettra. 
de  l^s  croire  comme  yraies  &  cpmme  fon- 
dees  fur  des  principes  certains. 

On  lit  au,  milieu  de  la  page  27.  «  Nous, 
if  connoiflpos  des  animaux  qui  n’ont  rim  de, 
i>  commun  avec  les.  aytres  etres  animes.  » 
Nous  ne.  pouvons  nous  empecher  de  faire. 
des  reproches.  fenfibles  a  l’Aut.eur  ,  du  fecret. 
qu’il  nous  fait  fur  one  matiere  auffi  interef- 
fante  ;  une  decouverte  de  cette  importance  , 
fgroit  capable  dp  l’illuftrer  ppur  jamais.. 

Nous  ne  fuivrons,pas  plus  loin  1’ Auteur  de, 
cp  Difcours,  qui  nous  jetteroit  dans  des. 
difajlTipns.  inutiles. 
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EXPERIENCES 

Fakes  aveg  I'Opium  fur  des  Animaux 
vivans  j  par  M.  ROBERT 
JF  H  Y  T  T ,  Profeffeur  en  Medecine 
a  Edirnbourgj  m 

Ces  Experiences  ont  dte  faiths  pour  ta- 
cher  de  decouvrir  la  maniere  dont  l’opium 
produit  fe s  effets ,  &  en  particular  Ton  in^ 
fluence  fur  les  mouvemens  du  cceur. 

I‘e  Exp.  Je  commenqai  par  inje&er  une 
diffolution  d’qpium  ,  faite  avec  l’eau  ,  dans 
Peftomac  &  les  inteffins  d’une  grenouille  ; 
en  moins  d’une  demi-heure ,  elle  parut 
avoir  entierement  perdu  la  faculte  de  fe 
mouveir  &C  de  fentir ,  ne  faifant  aucun 
mouvement  lorfcju’on  la  piquoit.  J’ouvris  la 
poitrine  de  cet  animal  une  heure  apres  l’in- 
jeftion  ,  fon  coeur ,  au  lieu  de  60  &  70  batr 
temens  par  minute  n’en  faifoit  que  17  ; 
Poreillette  qui  etoit  extr£mement  diffendue 
par  le  fang,  fe  contraftoit  toujours  avant 
le  ventricule. 

II.  Une  grenouille  a  laquelle  j’arrachai  le 
qoeur,  fautoit  encore  au  bout  d’une  heure  ; 
elle  n’etoit  pas  entierement  m.orte  au  bout 
de  deux  heures  &  demie. 

J’inje&ai  une  diffolution  d’opium  dans 
Peftomac  &  les  inteffins  d’une  graaouille 
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cinq  minutes  apres  Iui  avoir  arrache  !e  coeur, 
en  moins  de  demi-heure  elle  parut  entiere-^ 
ment  morfe.  Lui  ayant  coupe  la  tete,  j’en- 
fonqai  une  fonde  dans  le  canal  de  1’epine  , 
cela  ne  produifit  qu’un  mouvement  tres- 
foible  dans  fes  pattes  de  devant. 

HI.  J’injeftai  une  diffolution  d’opium  plus 
forte  que  la  -precedente  (  car  elle  etoit  d’une 
partie  d’opium  fur  huit  parties  d’eau ,  8c 
c’eft  celle  dont  je  me  fuis  fervi  dans  le  refte 
de  fries  experiences  )  je  I’inje&ai ,  dis-je  , 
dans  1’eflomac  8c  les  inteftins  d’une  gre- 
ftouilie  ;  au  bout  d’une  heure  j’ouvris  fa 
poitrine ,  je  trouvai  le  coeur  8c  les  oreillettes, 
tres-diftendus  par  le  fang  ,  8c  ne  battant 
que  fept  fois  dans  une  minute ;  quand  on 
l’irritoit  avec  la  pointe  des  cifeaux,  fon 
mouvement  s’acceleroit  pendant  deux  on 
trois  pulfatio.ns ,  enfuite  il  reprenoit  fa  pre¬ 
miere  lenteur. 

IV.  Immediatement  apr8s  avoir  coupe  la 
tdte  a  une  grenpuille ,  je  detruifis  fa  moelle 
epiniere  en  enfonqant  une  petite  fonde  dans, 
le  canal  de  l’epine  ,  ce  qui  produifit  de  tres- 
fprtes  convulfions  ,  furtout  dans  fes  pattes. 
de  derriere  :  db(  minutes  apres  j’ouvris  fa 
poitrine  ,  8c  je  troiivai  que  fon  coeur  battoit 
45  fois  dans  une  minute  :  fix  minutes  apres, 
il  battoit  40  fois  :  une  demi-heure  apres  l’or 
peration  il  battoit  encore  36  fois  ,  8c  au 
bout  de  cinquante  minutes  30  fois ;  maw 
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les  pulfations  etoient  tres-foibles, 

V.  Je  repetai  la  meme  experience  fur  une 
autre  grenouille  ;  cette  fois  j’avois  fait  rou- 
gir  tna  fonde  ,  ce  qui  produisit  des  convul- 
fions  encore  plus  terribles  que  les  precer 
dentes.  Je  n’ouvris  la  poitrine  que  trente- 
qinq  minutes  aprds  le  decollement ,  le  coeur 
battoit  encore  30  fois  par  minute;  au  bout 
d’une  heure  30  minutes  ,  il  fe  contradioie 
yingt  fois;  mais  quelques  mornens  apres, 
le  foleil  ayant  echauffe  la  chambre ,  il  battit 
25  fois  ;  la  grenouille  elle-nrdme  ayant  ete. 
nrife  au  foleil ,  il  battit  3 1  fois.  Je  Pen  re- 
tirai  pour  la  porter  a  une  fenetre  oil  il  fai- 
foit  beaucoup  plus  froid  ,  ce  mouvement  fe 
rallentit  &  il  ne  battit  plus  que  25  fois  : 
l’ayant  reportee  au  foleil ,  il  en  battit  3  o. 
Six  heures  un  quart  aprds  le  decollement  & 
la  deftruftion  de  la  moelle  epiniere  de  cette. 
grenouille  ,  fon  oreillette  battoit  encore  1 2 
fois  par  minute ,  le  coeur  etoit  fans  mouve¬ 
ment  &  tres-diftendu ;  Payant  irrite  avec 
une  epingle  ,  il  fit  deux  oil  trois  pulfations, 
enfuite  il  s’arreta.  Il  y  avoit  pres  de  trois 
heures  que  le  coeur  avoit  perdu  tout  mou- 
vement,  que.  Poreillette  battoit  encore  10, 
ou  12  fois  par  minute,  il  eft  vrai  que  ces 
mouvemens  n’etoient  pas  reguliers elle. 
etoit  auffi  pleine  de  fang  que  lorfque  j’avois 
puvert  la  grenouille. 

VI.  Ayant  mis  a  nud  les  mufcles  de  l’ab- 
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domen  &  du  thorax  d’une  grenouifle ,  jgr 
plongeai  tout  fon  corps  dans  une  diffolutiora 
d’opium  ;  au  bout  de  trente-cinq  minutes  je- 
l’en  retirai ,  8c  ayant  ouvert  la  poitrine  8c 
Ie  periearde ,  je  trouvai  que  fon  oreillette  ne 
Battoit  que  quinze  fois  par  minute ,  8 1  fori 
coeur  6  fois  feulernent,  Vingt-cinq  minutes 
apres  que  je  I’eus  retiree  de  1’opium ,  font 
coeur  parut  avoir  repris  un  peu  de  force , 
Car  it  battoit  huit  fois  par  minute  ;  les  pul- 
fetions  des  oreillettes  n’etoient  gueres  plus 
nombreufes ,  elles  etoient  plus  foibles  8c, 
precedoient  toujouFS  fenfiblement  celles  du 
coeur.  Au  bout  de  deux  heures  vingt-huit 
minutes ,  fon  coeur  ne  battoit  plus  que  3  fois; 
en  7  5  fecondes  t  8c  fes  contractions  etoient 
tres-Ientes, 

VII.  Ayant  qoupe  la  tete  Sc  detryit  la. 
moelle  epiniere  d’une  grenouille  avec  un 
morceau  de  fil  d’archal  que  j’avois  fait  rou- 
gir ,  je  mis  k  nud  les  mufcles  de  l’ab,dpmen 
&C  du  thorax  ,  8c  je  la  plongeai  dans  une 
diffolution  d’opium  ,  cortime  dans  l’expe- 
rience  precedente,  Je  l’en  retirai  au  bout 
de  36  minutes  ,  8{  ayant  ouvert  fa  poitrine 
8c  fon  periearde,  fon  co^ur  battoit  26  fois, 
par  minutes  ;  les  pulfations  de  foreillette 
precedoient  celles  du  coeur  regulierement^ 
Six  minutes  aprds  ,  il  battoit  27  fois ;  il  n’en 
battoit  plus  que  18  au  bout  de  54  minutes, 
§£  ;6  trois  quarts  d’heure  apres.  Auboutdq. 
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3  heuns  1’oreillette  ,  qui  n’etoit  plus  rem- 
pl'ie  que  d’air ,  continuoit  encore  fon  mou- 
vement ;  mais  le  cceur  etoit  immobile :  deuit 
heures  apres ,  Cette  oreillette  battoit  9  fois 
(dans  64  fecondeis. 

VIIL  Je  mis  a  nud  les  mufcles  de  I’abdd- 
men  &  du  thorax  d’une  autre  grenouille, 
&  je  la  plongeai  dans  une  diffoiutioii  d’6- 
pium;  l’y  ayaht  laiflee  urie  heure ,  je  l’eh 
retirai  Sc  je  l’ouvris ;  fon  coeur  battoit  fur 
le  pied  de  9  fois  par  minute ,  fes  oreillettes, 
qui  etoient  pleines  de  fang,  n’avoient  de 
mouvement  que  Celui  que  leur  communiquoit 
la  contra&ion  du  coeur ;  toutes  les  autres 
parties  etoient  infenfible^  a  toutes  fortes  d’ir- 
ritations.  Au  bout  d’un  quart  -  d’heure  ,  1ft 
coeur  ne  battoit  plus  que  7  fois  ;  l’oreillette, 
qui  ne  contenoit  que  de  fair,  fuivoit  fes 
battemens.  Au  botit  de  33  minutes,  l’oreil* 
lette  cohfervoit  encore  un  foible  rnouve* 
nient ;  le  coeur  n’en  avoit  plus  aucun. 

IX.  Ayant  Coupe  la  tete ,  ddtruit  la  moelld 
epiniere  Sc  mis  d  nud  les  mufcles  abdomi-* 
naux  Sc  peftoraux  d’une  grenouille,  je  la 
mis  dans  une  diflblution  d’opium ,  Sc  je  l’y 
laiflai  une  heure.  L’ayant  ouverte ,  aprds 
I’en  avoir  retiree ,  fon  coeur  faifoit  huit  vibra¬ 
tions  par  minute  ;  fept  minutes  apres ,  il  eti 
faifoit  1 5  ,  Sc  au  bout  de  3  5  minutes  ,  il 
en  faifoit  entre  13  Sc'14.  Deux  heures  qua- 
rante- deux  minutes  apres  I’avoir  retiree  de 
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la  diffolution  d’opium  ,  les  oreillettes ,  qui 
n’etoient  pleines  que  d’air ,  battoient  1 1  fois 
par  minute  :  ees  oreillettes  donfervoient  en¬ 
core  qiielques  mouvemens  aU  bout  de  cinq 
heures. 

X.  X’ouvris  le  Ventre  a  u'ne  grenouille  plus 
groffe  que  les  prdcedentes  ,  &  je  la  mis  dans 
une  diffolution  d’opium ;  l’en  ayant  retired 
trente-cinq  minutes  apres,  j’ouvris  fa  poi- 
trine  &  Ton  pericarde  ,  ion  coeur  &  fes  oreil¬ 
lettes  ,  qui  etoidnt  trds-diftendues  par  le  fang* 
’dtoient  fans  aucun  mouvement ;  mais  aubout 
de  deux  minutes  il  commenqa  a  battre  *  &  fit 
neuf  vibrations  par  minute  :  j’obfervai  trds- 
conftamment  qu’il  paliffoiten  fe  contraftant* 
&:  rougiffoit  en  fe  ailatant;  je  vis  aUili  tres- 
jnanifeftement  qu’il  etoit  plus  court  dans  fa 
contraction  ,  &  qu’il  s’allongeoit  en  fe  dila- 
tant.  Une  heure  neuf  minutes  apres  l’avoir 
retiree  de  l’opiurri ,  fon  cbeur  ne  battoit  plus 
que  fix  fois  par  minute  ;  cinq  minutes  aprds  il 
in’avoit  plus  aucun  mouvement ,  &c  il  ne  fut 
pas  poifible  de  le  faire  contralfer  en  le  pi¬ 
quant  ,  ni  autrement. 

XI.  J’ouvris  la  poitrirte  &  le  Ventre  d’une 
grenouille ,  &  je  la  plongeai  auffitot  dans  une 
diffolution  d’opium  ;  au  bout  de  dix  minutes 
je  piquai  fes  jambes  de  derriere  avec  la  pointd 
d’un  canif ;  elle  ne  fit  qu’un  leger  mouve¬ 
ment  ;  deux  minutes  aprds  je  la  mis  fur  le' 
dos ,  6t  j’obfervai  que  fon  coeur  ne  battoit 
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feju’entre  dix  &  onze  feis  par  minute.  L’ayarit 
fremife  fur  le  ventre ,  afin  qu’elle  fut  plus  ex- 
pofee  a  l’adtion  de  l’opium  ,  je  l’y  laiffai  en¬ 
core  :  au  bout  de  vingt  minutes  depuis  la  pre¬ 
miere  immerfion  ,  je  la  mis  une  feconde  fois 
fur  le  dos  ;  voyant  que  foil  coeur  ne  faifoit 
■plus  aucun  mou  vement ,  j’ouvris  le  pericarde; 
ce  qui  n’ayant  rien  produit ,  je  leparai  le 
coeur ;  l’ayant  mis  lur  un  plat ,  il  fit  deux  ou 
trois  vibrations  ,  apres  lefquelles  il  ne  fut  plus 
pofiible  de  lui  faire  faire  aucun  inou vement, 
quoiqu’on  le  piquat  avec  une  epingle,  Les 
autres  mufcles  n’etoient  pas  plus  irritables. 

XII.  Je  coupai  la  tete  St  je  detruifis  avec 
tin  fer  rouge  la  mobile  -epiniere  d’une  gre- 
tiouille ,  St  lui  ayant  ouvert  le  ventre  8t  la 
poitrine  ,  je  la  mis  dans  une  dilfolution  d’o- 
pium :  au  bout  de  trente-trois  minutes  ,  je 
m’apperqus  que  fon  coeur  n’avoit  qu’un  foi¬ 
ble  mouvement,  qui  ne  dura  mdme  que  fix 
minutes.  Lorfqu’il  fut  ceffe ,  je  la  retirai  de 
la  diffolution  ;  j’ouvris  le  pericarde  St  j’irri- 
tai  le  coeur  avec  la  pointe  d’un  fcalpel ,  ce 
qui  lui  fit  faire  quelques  vibrations ;  l’ayant 
iaiffee  encore  cinq  minutes  dans  la  diffolu¬ 
tion,  je  trouvai  fon  coeur  entibrement  mort. 

XIII.  Ayant  coupe  la  tete  d’une  grenouille 
Sc  ayant  detruit  la  mobile  epiniere ,  je  lui 
ouvris  le  ventre  8t  je  la  mis  dans  une  diffolu¬ 
tion  d’opium :  au  bout  de  feize  minutes  j’ou¬ 
vris  fa  poitrine  &  fon  pericarde ;  St  ayant 
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trouve  que  fon  coeur  .battoit  vingt-une  foni 
par  minute  ,  je  la  remis  en  cet  etat  dans  la 
diffolution  :  je  1’en  retirai  au  bout  de  cinq 
minutes ;  ayant  tfouve  fon  coeur  fans  mou- 
Vement  >  je  le  piquai  avec  la  pointe  d’un  ca* 
hif ;  il  eommenqa  a  battre  fur  le  pied  de  qua* 
iorze  fois  par  minute  ;  ce  qui  continua  pen¬ 
dant  un  quart  d’heurq ,  non  fans  interruption. 

XIV.  J’arrachai  le  coeur  d’une  grenouill® 
&  je  le  mis  dans  de  l’eau  de  fontaine ;  il  bat> 
toit  d’abord  vingt-huit  fois  par  minute  ;  huit 
minutes  apr^s  il  ne  faifoit  plus  que  fix  vibra¬ 
tions  en  trente  fecondes.  "Je  le  tirai  de  l’eau 
au  bout  de  deux  minutes  j  &  le  mis  fur  unei 
table ;  j’obfervai  que  toutes  les  fois  qu’on  le 
touchoit  j  il  faifoit  une  forte  contra&iori  fans 
plus :  mais  en  quatre  ou  cinq  minutes  il  com- 
menqa  a  battre  delui-meme ,  Sc  dix-huitmi-* 
nutes  apres  avoir  ete  mis  dans  l’eau  ,  il  fai¬ 
foit  dix-neuf  vibrations  en  une  minute ;  fepi 
minutes  apres  il  en  faifoit  encore  douze.  ' 

XV.  Je  repetaila  meme  experience  fur  la 
eceur  d’urie  autre  gfenouille ;  au  bout  de 
douze  minutes  je  le  retirai  de -l’eau ,  il  batrit 
vingt  fois  par  minute ;  1’ayant  remis-  dan^ 
l’eau  ,  il  ceffa  de  fe  mouvoir  au-  bout  de  cinq 
minutes  ;■  Sc  lorfqu’on  le  piqua  ap'res  qu’on 
l’en  eut  ote ,  il  ne  fit  plus  qu’une  feule  pul-, 
fation. 

XVI.  Je  la  repetal  encore  fur  une  tro’r- 
fieme  grenouille ;  au  bout  de  onze  minutes 

d’immerfioiVj 
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ifl’immerfion,  il  battoit  huit  fois  par  minute  i 
quatre  minutes  apres  il  fit  onze  vibrations  en 
trente  fecondes ;  ileft  vrai  que  ce  mouve- 
ment  etoit  borne  a  fa  pointe.  Tout  mouve- 
ment  ayant  ceffe  au  bout  defept  minutes,  je 
le  mis  fur  une  table ,  ou  il  parutquelque  terns 
immobile ;  cependant  bientot  apres  il  com- 
menqa  a  battre ,  &  au  bout  de  trois  minutes 
il  faifoit  neuf  vibrations  enfoixante- trois  fe- 
condes;  mais  ilceffa  bientot,  &  il  etoit  en- 
tierement  mort  trente-neuf  minutes  apr£s  la 
premiere  immerfion. 

XVII.  J’arrachai  le  coeur  a  unequatrieme 
grenouille ,  8c  je  le  mis  dans  une  diffolution 
d’opium ,  dont  la  temperature  etoit  la  meme 
que  celle  de  l’eau  qui  avoit  fervi  aux  expe¬ 
diences  precedentes .  L’ayant  retire  au  bout  de 
dix  minutes  Sc  l’ayant  mis  fur  une  table ,  il 
aie  fit  pas  le  plus  leger  moUvement;  je  le  piquai 
avec  la  pointe  d’un  canif ,  il  reprit  fa  forme, 
inais  il  ne  fit  pas  de  veritables  contractions. 

XVIII.  J’arrachai  le  coeur  d’une  grenouille 
&  je  le  mis  dans  une  diffolution  d’opium ;  je 
Ten  retirai  au  bout  de  fept  minutes  &  je  le 
mis  fur  un  plat ,  ou  il  refta  immobile ;  quand 
je  le  piquois  j’obfervois  un  foible  mouvement 
dans  quelques-unes  de  fes  fibres  j  mais  jamais 
une  pulfation  entiere. 

XIX.  Je  repetai  cette  m£me  experience 
fur  le  coeur  d’une fixieme  grenouille,  que  je 

'  Jpm.IX \  C 
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'retirai  de  la  diflbltition  au  bout  de  fix  minu¬ 
tes  ;  l’ayant  irrite  ,  il  fit  fine  vibration ;  maid 
l’ayant  laiffe  encore  cinq  minutes  dans  l’o* 
pium,  je  Ten  retirai  entierement  mort. 

XX.  Lecoeur  d’une  feptieme  grenouille 
que  j’avois  mis  dans  une  diflolution  d’opium  , 
avoit  perdu  tout  fon  mouvement  au  bout  de 
cinq  minutes  que  je  Ten  retirai ;  mais  lorf- 
qu’on  1’irritoit  avec  quelque  chofe  de  pointu  , 
il  fe  contra&oit ,  plus  foibleiilent  a  la  verite 
que  celui  de  l’Exper.  XIV.  Au  bout  de  dix 
minutes  il  commenqa  a  battre  de  lui-mSme  ; 
deux  minutes  apres  il  faifoit  fix  vibrations  par 
minute,  plus  foibles  que  celles  du  coeur  de 
la  XIV.  Exper.  Cinq  minutes  apres  il  ne  fai¬ 
foit  plus  que  quatre  pulfations  par  minute ;  il 
recommenqa  a  battre  un  peu  plus  vite ,  mais 
il  reprit  bientot  fa  premiere  lenteur.  Vingt* 
trois  minutes  apr£s  l’immerfion ,  il  fut  une  mi- 
mute  fans  mouvement ;  il  reprit  enfuite  de 
lui-mdme ,  &  battit  dix-fept  fois  par  minute, 
ce  qui  continua  huit  ou  dix  minutes ;  les  pul¬ 
fations  dtoient  tres-foibles  5c  tres-irrdgulieres* 

XXI.  M.  Ramfay ,  Etudiant  en  Mede- 
'cine ,  ayant  diflout  deux  fcrupules  d’opium 
dans  une  onced’eau,  5c  y  ayant  ajoute  un 
•gros  de  laudanum  liquide ,  il  injefta  le  toufc 
dans  lere&um  d’un  petit  chien  de  fix  mois. 
En  moins  d’une  minute  le  chieri  ne  pouvoit 
plus  fe  tenir  fur  fes  pattSs  de  derriere  ,  5c  il 
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Bn  avoir  tellement  perdu  I’ufage  au  bout  de 
tfcois  ou  quatre  minutes ,  qu’on  avoir  beau  les 
pincer ,  ’il  ne  les  remuoit  rii  ne  donnoit  au- 
cun  figne  de  fenfibilite  ;  cependant  il  fe  trai- 
noit  avfec  fes  pattes  de  devant,  8c  quand  on 
les  lui  pinqoit ,  il  crioit  tres-fort  8c  fembloit 
fentir  une  tres-grande  douleur.  Au  bout  de 
dix  minutes  il  paroiffoit  avoir  perdu  toutfen- 
timent ;  cependant  lorfqu’on  faifoit  beaucoup 
de  bruit ,  il  ouvroit  un  peu  les  yeux  &  pouf- 
foit  quelques  hurlemens ;  il  tomba  bientot 
dans  un  profond  fommeil :  au  bout  de  quel* 
•ques  minutes  il  commenqa  a  avoir  descon- 
vulfions ;  M.  Ramfay  lui  donna  alors  un  la¬ 
vement  avec  de  l’eau  falee  ,  ce  qui  le  purgea 
beaucoup  8c  lui  occafionna  une  chute  du 
redlum :  bientot  apres  il  fe  reveilla  de  fon 
fommeil ,  8c  recOuvra  peu  a  peu  l’ufage  de 
fes  jambes ;  au  bout  de  3  ou  4  heures  il  pa- 
rut  entierement  gueri ;  il  fat  cependant  en¬ 
core  quelque  terns  fans  vouloir  manger.  Lorf- 
qu’il  dtoit  le  plus  -affedte  il  remuoit  encore  fes 
jambes  de  devant ,  8c  crioit  quand  on  lui, 
pincok  les  oreilles. 

XXII.  La  merne  perfonne  inje&a  a  ma 
priere ,  par  une  ouverture  faite  au  ventre  du 
mdme  chien  ,  un  gros  d’opium  diffous  dans 
2.  onces  8cdemie  d’eau;  mais  avant  qu’elle 
eut  pu  fermer  la  plaie ,  il  s’echappa  au  moinS 
une  once  de  la  diffolution.  Le  chien  perdit 
I’ufage  de  les  jambes  de  derriere  prefque  auflt- 
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tot ;  au  bout  de  deux  minutes  il  eut  des  cort&' 
vulfions ,  deux  autres  minutes  apres  il  fe  leva; 
fur  fes  quatre  pattes,  &  retomba  foudain 
fans  aucun  fentiment.  Alors  M.Ramfay  en- 
leva  les  tegumens  qui  couvroient  la  poitrine  j 
le  chien  ne  parut  pas  le  fentir  ;  il  apperqut  ail 
travers  de  la  plevrele  mouvement  ducoeur/ 
il  battoit  foixante  &  feizefois  par  minute,  air 
lieu  de  cent  cinquante  qu’il  battoit  avant  L’in— 
jedlion,  encore  ce  mouvement  s’afFoiblilToit  il 
fenfiblement.  M.  Ramfay  ayant  ouvert  la 
poitrine  8t  mis  le  coeur  a  nud,  il  le  trouva 
tres-diftendu ;  il  continua  encore  a  battre' 
quatre  oil  cinq  minutes  ,  pendant  lef- 
quelles  il  fit  de  foixante  a  foixante  -  cinq 
foibles  vibrations ,  car  ce  n’etoitpas  de  veri- 
tables  contractions.  La  falive  i  l’eau  froide, 
l’huile  de  vitriol  qui  canterifa  les  parties ,  n6 
purent  pas  accelerer  ce  mouvement ,  qui  fe 
rallentit  jufqu’a  ce  qu’il  cefsat  entierement. 

XXIII.  Un  petit  chien  auquel  M.  Mead 
avoit  fait  prendre  en  quatre .  fois  la  diffolu- 
tion  d’environ  deux  gros  d’opium  dans  l’eau  , 
vecut  une  heure  trois  quarts  apres  avoir  pris 
la  premiere  dofe.  Voyez  Examen  venenoruni 
Mechanicum  ;  vid.  De  Opio.  p.  igq.  edit . 
de  Paris. 

XXIV.  M.  Alfton  rapporte  dans  fon  ex- 
cellente  Dijfertadon  fur  V Opium  ,  Ejfais 
de  Medecine  ,  Tom.  V.  pag.  190  ,  qii’ayant 
inje&e  dans  la  veine  crurale  d’un  vieux  chiea* 
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qui  pefoit  quarante-deux  livres ,  une  demi- 
once  d’opium  diffous  dans  quatrp  onces 
d’eau,  8c  cela  en  trois  fois  ;  la  premiere  in¬ 
jection  qui  etoit  de  quinze  gros  ,  ne  produifit 
aucun  effet;  la  fecbnde  qui  fut  faite  une 
heure  aprds ,  &  qui  etoit  de  huit  gros  ,  le  fit 
entrer  en  convulfion  &C  ecumer ;  la  troifieme 
qui  etoit  de  neuf  gros ,  fut  fuivie  prefque  im- 
mediatement  de  la  mort  de  l’animal. 

Je  crois  qu’on  peut  tirer  les  conclusions 
fuivantes  des  Experiences  que  nous  venons 
de  rapporter. 

i°  L’opium  applique  a  l’eftomac  ,  aux  in- 
teftins ,  aux  autres  vifceres  de  -  1’abdomen  8 C 
de  la  poitrine  ,  8t  a  leurs  mufcles ,  affoiblit 
d’abord,  8c  enfuite  detruit  entierement  la 
fenfibilitd  8c  la  faculte  de  fe  mouvoir ,  non 
feulement  dans  les  parties  auxquelles  il  eft 
applique,  mais  encore  dans  tout  le  corps. 
Expin  I ,  II ,  III ,  VIII,  XI  8c  XXII. 

z°  II  produit  ces  effets  bien  plus  prompte¬ 
st!  ent  dans  les  animaux  qui  ont  le  fang  froid , 
que  dans  ceux  qui  1’ont  chaud.  Exper.  I, 
HI ,  8cc.  companies auxExpir. XXI,  XXII 
8c  XXIII. 

3°  Puifqu’une  diffolution  d’opium  injec- 
tee  dans  l’eftomac  8c  dans  les  inteftins  d’une 
grenouille ,  detruit  auffi  rapidement  la  faculte 
de  lentir  8c  de  fe  mouvoir  ,  lorfqu’on  lui  a 
arrachd  le  coeur,  que  lorfqu’on  ne  le  lui  a 
pas  arrache.  y  il  fenfuit  que  ce  n’eft  point  en 
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paffant  dans  le fang ,  &  en  etant  porte auc'epS 
veau  par  la  voie  de  la  circulation ,  que 
1’opium  produit  fes  effets,  inais  qu’il  agi£ 
immediatement  fur  les  parties  auxquelles  il 
eft  applique.  Exper.  I  &  II.  Koye^Les Effais 
de  Med .  loc.  cit. 

4°  Puifqu’apres  qu’on  a  coupe  la  tete  8c 
detruit  la  moeile  epihiere  d’une  grenouille  , 
l’opium  detruit  plus  lentement  le  tnouve- 
ment  du  cceur  que  lorfque  cet  animal  eften- 
tier.  (  Company  T Exper,  VI  avec  l' Exper. 
VII.)  II  s’enfuit  qu’il  produit  fes  effets,  au 
moins  enpartie,  en  'agiffant  fur  le  cerveau, 
la  moelje  epiniere  &  le  fyftdme  nerveux. 

50  Puifque  l’opium  injefte  dans  les  veines 
produit  les  memes  effets  que  lorfqu’on  l'ir;- 
jefte  dans  l’eftotnac,  &c.  Experl  XXIV  , 
n’eft-il  pas  vraifemblable  qu’il  produit  ces 
effets  en  agiffant  fur  les  extremites  desnerfs  , 
qui  aboutiffent  a  la  furface  interne .  du  coeur 
&  du  fyfteme  vafculeux  j  &  peut-dtre  en 
agiffant  immediatement  fur  la  meelle  da 
cerveau. 

6°  Puifque  l’opium  ne  detruit  la  faculte  de 
fentir  qu’en  agiffant  immediatement  fur  les 
nerft ,  §.  3  &  4 ,  nous  pouvons  en  conclure' 
que  les  nerfs  font  les  inftrumens  des  fenfa- 
tions ,  au  moins  que  leur  concours  eft  neW 
ceffaire. 

70  II  paroit  demontre  pat  les  Experiences 
precgdentes  ,  que  i’opium  agif  fur  le  coeur  3 
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pomiiie  fur  les  autres  parties,  quoique  M. 
Haller  ait  avance  le  contraire  dans  fes  Me-< 
moires  fur  la  nature  fenfible  £k  irritable  , 
Tom.  I.  pag.  69  ,  il  eft  vrai  qu’il  n’agit  pas 
auffi  rapidement.  Foye^  Us  Exper.  IV  &  V 
comparees  avec  Us  Exper.  Ill ,  VI ,  VIII  & 
X,  &  Us  Expir.  XIV,  XV  &  XVI,  comr 
paries  avec  Us  Exper.  XVII ,  XVIII ,  XIX 
&XX. 

8°  Les  Exp.  XXI  &  XXIII,  comp  arks 
a.  l' Exp.  XXII ,  font  voir  que  l’opium  in- 
}e£te  dans  l’eftomac  &  dans  les  gros  intef- 
tins  d’une  grenouille  ne  produit  pas  un  ef- 
fet  auffi  prompt  que  lorfqu’on  l’irijefte  dans 
k  cavite  de  l’abdpmen;  &  l’ Exp.  VI  com- 
park  avec  V Exp.  X ,  montre  que  l’opium 
appliquee  aux  mufcles  abdominaux  feule- 
ment ,  ne  tue  pas  ft  vite  les  grenouiiles  que 
lorfque  tous  les  vifceres  du  bas-yentre  font 
expofes  a  fon  a&ion. 

90  II  paroit  par  les  Exp.  XXI  &  XXII , 
qu’une  injeftion  d’opium  dans  les  gros  in- 
teftins ,  affefte  d’une  faqon  plus  marquee 
la  partie  inferieure  de  la  moelle  epiniere 
que  la  fuperieure ,  ou  le  cerveau. 

io°  Une  diffolution  d’opium  inje&ee  dans, 
la  cavite  de  l’abdomen ,  ou  dans  les  gros 
inteftins  d’un  cbien ,  ne  detruit  pas  le  fen-? 
timent  &  le  mouvement  des  mufcles  des 
parties  inferieures  en  envoyant  quelque. 

pmanation  a  ces  .  mufcles  ,  ou  a  la  moelle 
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epiniere  :  car  fi  cela  etoit ,  elle  n’auroit  pas' 
agi  fi  rapidement  que  dans  les  Exp,  XXI  & 
XXII ;  il  paroit  done  qu’en  affefrant  les  ex- 
tremites  des  nerfs  des  parties  auxquelles  il 
eft  applique  ,  l’opium  previent  ou  detruit 
dans  tout  le  fyfteme  nerveux  ,  l’afliop  de 
la  puiflance  de  laquelle  dependent  les  fen- 
fations  &  le  mouvement  mufculaire ,  &  cela 
au  moyen  de  la  fympathie  qu’il  y  a  entre 
ces  extremites  nerveufes  &  le  cerveau,  ou 
la  moelle  de  l’epine. 

x  i°  Nous  avons  vu  que  I’opium  appli¬ 
que  aux  mufcles  abdominaux  d’une  gte- 
nouille  qu’on  avoit  privee  de  Ton  cerveau 
&  de  fa  moelle  epiniere  ,  nedetruifoit  pas 
auffi  promptement  les  mouvemens  du  cceur, 
que  lorfqu’il  etoit  appliqu4  aux  mufcles  ab- 
dominaux  d’une  grenouille  dont  le  cerveau 
&  la  moelle  epiniere  etoient  entiers ,  Exp-. 
VI  &  VII;  par  oonfequent  le- cerveau,  la 
moelle  epiniere  &  les  nerfs  inflpent  fur 
les  mouvemens  du  coeur  plus  que  toutes 
les  autres  parties  du  fyfteme  animal. 

L’opium  detruit  le  mouvement  muf¬ 
culaire  ,  non-feulement  en  intercepiant  l’in- 
fluence  du  cerveau  &  de  la  moelle  epiniere , 
mais  encore  en  rendant  les  fibres  mufeu- 
laires  elks-  memes,  ou  la  puiflance  ner- 
veufe  qui  refide  eti  elle  ,  incapables  d’exer- 
cer  leurs  fomftions :  fans  cela  l’opium  appli¬ 
que  aux  mufcles^,  ou  aux  vifeeres  de  I’ab* 
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domen  d’une  grenouille  ,  he  detruiroit  pas 
le  mouvement  du  cceur  auffi  promptement 
que  le  decollement  &  la  deftru&ion  de 
la  moelle  epiniere  (  compare %  les  Exp.  IV 
&  V  avec  les  Exp :  VIII  &  X ).  L’opium 
ri’agit  done  pas  feulement  en  arretant  I’in- 
fluence  du  Cerveau  &  de  la  mobile  epi- 
hiere  ;  mais  Ton  aftion  s’etend  encore  aux 
fibres  mufculaires  elles-mbmes,  oil  aux  fi- 
lamens  nerveux  qui  s’y  terminent. 

1 3°  Nous  pouvons  dbduire  des  Expe¬ 
riences  precedentes  ,  que  non-feulement  le 
mouvement  volontaire  dans  les  mufcles , 
mais  encore  leur  irritabilite ,  e’eft-a-dire  la 
faculte  qu’ils  ont  de  fe  mouvoir  quand  on 
les  irrite  ,  emanent  des  nerfs ,  ou  que  du 
moins  ils  dependent  de  leur  influence ,  puif- 
que  l’opium ,  qui  magit  que  fur  le  fyftenie 
nerveux  ,9°  &  1  o°  ,  detruit  ces  facultes  ft 
rapidement. 

M.  Haller dans  fes  Memoires  fur  la 
nature  fenjible  &  irritable ,  Tome  premier , 
page  5  i ,  a  pretendu  que  l’irritabilite  etolt 
independante  des  nerfs,  parce  qu’elle  fe  con- 
fervoit  dans  les  mufcles  apres  que  leur  com¬ 
munication  avec  le  cerveau  etoit  interrom- 
pue  ;  mais  puifque  Topiura  ,  applique  aux 
mufcles  abdominatix  d’une  grehouille  ,  de¬ 
truit  par  fon  aftion  fur  les  nerfs  1’irritabilite 
du  cosur  plus  rapidement  que  la  deftruftion 
du  cerveau,  ou  de  la  moelle  epiniere. 
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is.*/*.  IV  6?  V  comparies  aux  Exp.  Ill ,  VT^ 
Vlll ,  X  &  XI ,  n’eft-on  pas  en  droit  d’eri, 
conclurre  que  les  vibrations  que  font  lesfi-r 
bres  mufculaires ,  quand  on  les  irrite  apfos 
que  leurs  nerfs  ont  ete  lies  ou  coupes  ,de-r 
pendent  d’une  puiflance  qui  refide  dans  les 
fibres  nerveufes  qui  fe  font,  confervees  en- 
tieres  au-deflous  de  la  ligature,  ou  dans 
les  fibres  mufculaires  elles-memes. 

.  La  ligature,  ou  la  feftion  d’un  nerf,  em- 
peche  bien  la  derivation  de  finfluence  du 
eerveau  a  la  partie  a  laquelle  il  appartient ; 
mais  elle  ne  detruit  pas  la  puiflance  on. 
l’influence  qui  refte  dans  le  nerf ;  au 
fieu  que  1’opium  ,  quand  on  l’applique  era 
aflez  grande  cjuantite  ,  non-feulement  arrete 
L’influence  du  eerveau  &  de  la  moelle  epi- 
niere,  &  produit  par  confequent  tous  les 
effets  de  la,  ligature  ’  des  nerfs ;  mais  encore 
detruit  la  puiflance  de  chaque  filament  ner- 
yeux  du  corps  ,  1 2° ,  8t  e’eft  la  raifon  pour 
laquelle  il  arrete  le  mouvement  du  coeur 
plus  promptement  que  la  deftruftion  du  cer- 
veau  &  de  la.  moelle  epiniere. 

1 40  La  paralyfie  prefque  foudaine  que 
1’opium  a  produite  dans  le  chien  de  V Exp. 
XXII ,  &  dans  la  grenouifle.  de  VExp,  II  , 
dans  lefquels  il  ne  parolt  pas  qu’il  ait  pu: 
etre  porte  jufqu’aux  mufcles  paralyfes  ,  ni 
par  confequent  attaquer  leur  partie  gdlati- 
jjeufe,  demontre  que .  l’irritabili cedes  muf* 
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ties  ne  refide  pas  dans  cette  partie  gelati- 
jneufe  ,  comme  M.  Haller  l’a  prefendu  dans 
fes  Memoires  fur  la  nature  fen  fib  le  &  V irri¬ 
table  ,  Tom.  I ,  pag.  79 ;  mais  ft  le  mou- 
vement  des  mufcles  irrites  eft  l’effet  d’une 
fenfation  defagreable  produite  dans  leur$ 
nerfs ,  comme' je  l’ai  ctemontre  dans  mon 
EJJ'ai  fur  les  mouvemens  vitaux  ou  involon- 
iaires  ,  il  eft  aife  de  voir  que  l’opium  en 
detrujfant  la  fenfibilite  des  mufcles  ,  a  du 
neceftairement  abolir  leur  irritcibilite.' 

i  <j°  Puifque  l’opium  arrdte  fi  rapidement 
les  mouvemens  vitaux  qui  fubfiftent  pen¬ 
dant  le  fommeil ,  fans  que  leur  force  foit 
prefque  diminuee. ;  puifqu’il  appaife  fouveilt 
les  douleurs  fans  produire  le  fommeil ;  8 C 
puifque  par  fon  a&ion  immediate  fur  le 
Coeur  il  en  detruit  le  mouvement ,  lors  meme 
que  toute  communication  entre  lui  St  le 
principe  des  nerfs  eft  detriiite  ,  Exp.  XII , 
XIII ,  XVII ,  XVIII ,  XIX  &  XX ;  il  s’ert* 
fuit  que  les  effets  de  1’opium  ne  font  pas 
dus  comme  on  l’a  cru  au  fommeil  qu’il  pro- 
duit ;  il  paroit  au  contraire  que  ce  fommeil 
n’eft  qu’uhe  fuite  de  I’affoibliflement  de  la 
fenfibilite  de  tout  le  fyfteme  nerveux. 

i6°  Enfin  ne  feroit-ce  pas  parce  que 
I’opium  rend  les  differens  organes  infenfibles 
a  Paction  des  (limulus  qui  font  deftines 
par  la  nature  a  les  mettre  en  abtitin  ,  qu’il 
caufe  la  mort  ?  car  par-la  non-feulement  le 
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mouvement  periftaltique  des  inteftins,  8c 
par  confequent  la  propulfion  du  chyle ,  efl: 
interrompue  ;  mais  encore  les  fluides  com- 
mencent  a  s’arreter  dans  les  plus,  petits  vaif- 
feaux ,  8t  meme  dans  les  plus  gros ;  le  cceur 
qui  devient  moins  fenfible  a  1’irritation  que 
le  fang  a  coutume  de  produire  en  lui ,  fe 
contrafle  plus  foiblement  8c  apres  de  plus 
grands  interfiles  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ceffe  en- 
lierement  de  fe  mouvoir. 
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Sur  les  vertus  du  Quinquina  dans  les  dif- 
pojitions  gaugreneufes  des  parties  inter¬ 
nes  ;  par  M.  St  Donat  ,  Docleur  en 
Medecine ,  a  Manofque  en  Provence. 

Une  Dame  agee  de  quatre-vingt-deux  ans, 
fut  attaquee  d’un  vomiffement  continuel  ac.r* 
compagne  de  fievre,,  avec  la  langue  feche  8c 
aride ,  des  douleurs  vives  audeffus  du  nom- 
bril ,  8c  tous  les  accidens  qui  pronofliquent 
une  mort  prochaine.  Je  tentai  inutilement 
tous  les  remedes  indiques ;  ils  n’eurent  au- 
cun  fucces  ;  la  tnalade  tomba  dans  des  foi- 
blefles  continuelles  avec  un  pouls  petit ,  ine- 
gal  8c  intermittent ,  rendant  par  les  felles 
des  matieres  noiratres  d’une  fetidite  extre¬ 
me  ;  Ses  douleurs  etant  ceffees  tout  a  coup. 
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j’augurai  par  ces  accidens  que  la  gangrene 
avoir  gagne  finterieur  de  I’eftomac ,  &  qu’on 
ne  pouvoit  raifonnablement  former  aucune 
efperance.  Je  tentai  '•neanmoins  le  quinqui¬ 
na  ,  ne  me  fiant  que  tr£s-mediocrement  fur 
fes  vertus  dans  un  cas  fi  deplorable.  La  ma- 
lade  en  prit  trois  prifes  par  jour,  d’un  gros 
chaque  ;  j’eus  la  fatisfaftion  de  voir  ce  re- 
mede  agir  avec  une  efficacite  finguliere  ;  car 
le  pouls ,  les  forces  &  1’appetit  revinrent  par. 
degre ,  &  tous  les  fymptomes  le  diffiperent 
dans  moins  de  trois  femaines  que  cette  Dame 
fot  guerie,  quoiqu’elle  etoit  deja  ofloge- 
naire. 
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Sur  le  meme  fujet ;  par  M.  PELLICOT  , 
Chimrgien ,  a  Aix  en  Provence. 

Le  fils  de  M.  Amaud ,  Negociant  de  cette 
Ville ,  age  d’environ  douze  ans ,  d’un  tem¬ 
perament  vif  Sc  d’une  affez  bonne  comple¬ 
xion  ,  fut  attaque  de  gangrene  au  fcrotum  , 
apres  une  fievre  inflammatoire  tres-violente , 
dont  il  avoit  ete  precedemment  traite  trds- 
prudeminent  8c  tr£s-methodiquement  par 
M.  Joanis ,  Mddecin  refident  en  cette  Ville. 
Nous  trouvames  le  malade ,  lui  8c  moi ,  le 
i?  5  Novembre  dernier  ,al’extremite ,  n’ayant 
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prefque  point  de  pouls ,  le  vifage  livide ,  farii 
connoiffance ,  avec  des  mouvemens  convul-. 
fifs  dans  tous  les  mufcles.  Nous  apperqumes 
en  m^me  terns  que  le  fcrotbm  etoit  entiere- 
ment  fphacele.  Nous  nous  determinames  rut1 
le  champ  a  lui  faire  prendre  le  quinquina ,  a 
la  dofe  d’un  gros  en  fubftance ,  delaye  dans, 
de  l’eau  de  chardon  benit.  On  le  continua  d© 
cette  maniere  de  quatre  heures  en  quatre 
heures.  II  y  eut  un  changement  au  pouls  qut 
devint  meilleur  dans  cette  m&ne  nuit ,  &C 
nous  apperqumes  une  douce  moiteur,  8c 
infenfiblement  la  diminution  de  tous  ces 
fymptomes  facheux  &  le  retabliffemeiit  de 
toutes  les  fon&ions  du  malade.  Le  remede 
fut  continue  jufqu’au  vingt ,  de  la  rn^mefa- 
qon.  Nous  le  reduifimes  a  deux  8c  a  une 
prife  par  jour  jufqu’au  trente  ,  Sc  le  malade 
a  ete  parfaitement  retabli.  II  s’eft  fait  une 
fuppuration  au  fcrotutn ,  Sc  la  plaie  a  ete  ci- 
catrifee  vers  le  milieu  de  Decembre  der¬ 
nier. 
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Surune  Hydro piji&  gner  'u  par  la  falivation$ 

'■  parM.  Hu  ON  DE  MaxeY  ,  Ckirnr- 
gietz ,  a  Vmicoulmr. 

Le  nomine  Jacques  Varce ,  refident  4 
Saint -Germain -fur-  Meufe,  village  diftdnt 
d’une  lieue  de  cette  ville ,  age  d’enviroh 
vingt  ans  ,  eut  une  hydropifie  alcite  au  mois 
de  Juillet  de  1’annee  1756.  On  lui  fit  pren¬ 
dre  en  vain  tous  les  remedes  ufites  en  pareil 
cas  :  enfin  rebufe  par  leur  defagrement  &£ 
leurs  mauvais  fuccAs ,  il  avoit  une  repugnance 
invincible  pour  tout  ce  qui  s’appelloit  re- 
mede. 

Sa  maladie  ayant  atteint  a  fon  dernierpe- 
riode ,  tous  ceuxqu’il  'confulta  s’accorderent 
a  decider  que  l’unique  reffource  dtoit  la  para- 
centefe ;  il  la  refufa ,  perfuade  que  fi  on 
tiroit  fes  eaux,  il  mourroit.  Il  s’avifa  de 
prendre  les  bains  de  riviere ,  rhais  il  ne  tarda 
gueres  a  fe  repentir  de  fon  imprudence  ;  il 
reflentit  d£s  ce  moment  des  douleurs  tr£s- 
vives  dans  le  fcrotum ,  avec  un  tremblement 
&  un  froid  exceflifs  par  tout  le  corps.  Ce  fut 
dans  ce  terns  que  je  commenqai  a  prendre 
connoiflance  de  fon  etat.  II  me  dit  que  cette 
Jnaladie  lui  etoit  venue  a  l’occafion  d’un  ef-- 
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fort  violent  qui  lui  avoit  caufe  des  douleurs 
tr^s-aigues  dans  le  ventre ,  &  qu’enfuite  fl 
dtoit  devenu  enfle.  II  avoit  le  vifage  pale  6c 
bouffi ,  une  refpiration  laborieufe ,  une  grande 
foif,  peu  d’urine,  ,  le  ventre  extraordinaire- 
ment  tendu ,  avec  un  bruit  forme  par  la 
fluftuation  des  eaux ,  une  enflure  edemateufe 
aux  jambes  8c  aux  pieds ,  6cc.  Les  autres  par¬ 
ties  etoient  dans  une  efpece  de  marafme. 

Voyant  qu’il  perliftoit  dans  fon  opiniatrete 
sirefufer tous  les  fecours  de  l’Art,  je  le  crus 
clefefpere.  Je  lui  confeillai  l’ufage  de  la  pipe, 
moins  dans  l’efpoir  de  le  guerir ,  que  de  de- 
tourner  fon  efprit  de  l’affreufe  penfee  de  fe 
voir  abandonne  au  gre  de  la  nature,  qui 
etoit  prete  a  fuccomber  fans  ce  fecours. 

En  effet  le  fucces  furpaflamon  attente;  la  pre¬ 
miere  dofe  de  tabac  qu’il  fuma ,  opera  l’effet 
qu’il  produit  ordinairement  dans  tous  ceux 
qui  n’y  font  pas  habitues ,  comme  naufees, 
vomilfement ,  falivation  abondante ,  8c  une 
efpece  d’yvreffe.  D£s  ce  moment  la  refpi¬ 
ration  devint  plus  libre ;  le  troifieme  jour  de 
cet  ufage  il  commenqa  a  avoir  une  falivation 
fi  abondante ,  qu’a  chaque  pipe  de  tabac  qu’il 
fumoit ,  il  falivoit  environ  une  demi  chopine 
d’une  eau  tr£s-claire.  Il  mettoit  le  tuyau  de 
la  pipe  a  un  coin  de  fa  bouche  ,  6c  l’eau  de  - 
couloit  de  l’autre  comme  s’il  eut  eu  une  fali¬ 
vation  caufee  par  le  mercure.  Il  en  fumoit 
ordiaairement  trois  ou  quatre  par  jour ;  cette 
falivation 
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Salivation  fe  foutint  dans  la  me  me  vigueur 
Tefpace  d’un  mois ,  pendant  lequel  terns  le 
ventre  fe  vuida  prefque  entierement ;  apres 
quoi  la  falivation  fe  rarit  peu-a-peu  ,  a  pro¬ 
portion  que  les  eaux  fe  trouvoient  epuifees 
par  cette  feule  evacuation ,  qui  retablit  le 
malade  dans  fa  fante  primitive  en  moins  de 
deux  mois  &  demi  de  terns ,  excepte  qu’il 
lui  etoit  refte  une  hernie  ombilicale. 
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Sur  un  endurciffement  general  dis  parties 
charhues  ,  qui  a  dejjeche  le  corps  d'unc 
femme  pendant  fa  vie  comme  une  veri¬ 
table  momie ;  par  M.  Marteau  DE 
GraNDVILLIERS  ,  Medecin  de  l' Ho - 
pital ,  a  Aumale, 

Le  ramolliffement  fucceffif  des  os  occu- 
poit ,  il  y  a  quelques  annees ,  la  fagacite  des 
Obfervateurs :  un  phenomene  peut-£tre  auffi 
rare,  &c  d’une  efpece  toute  oppofee ,  meri- 
tera-t-il  moins  leur  attention  ? 

Madame  Bofquet ,  d’ Aumale ,  agee  d’en- 
viron  cinquante-fix  ans ,  effuya  il  y  a  une 
douzaine  d’annees  un  rhumatifme  inflamma* 
toire  univerfel.  Il  attaqua!  fur-tout  les  join¬ 
tures.  Elle  accufoit  alors  la  circonftance  de 
V  age  critique,  la  diminution  des  regies,' 

Jome  lXy  p  5  ’ 
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qui  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  n’ont  fait 
qua'  fe  montrer.  Elle  guerit  par  la  multitude 
des  faignees ,  l’abondance  des  boiffons  6c 
une  diette  analeptique. 

Le  n  Novembre  17 56  elle  fe  plaignit 
d’une  grande  roideur  dans  les  jambes.  Pour 
tors  elle  s’en  prit  au  froid.  II  geloit  affez  fort 
depuis  quatre  jours.  Le  foir  on  s’apperqut 
d’une  bouffiffure  a  la  face  6c  aux  extremites. 
Elle  s’en  inquieta  peu  les  premiers  jours.  Ce- 
p Sudani  la  bouffiffure  fe  convertit  bientot  ere 
unaedemre  confiderable,  quis’etendit  depuis 
les  orteils  jufqu’aux  hanches ,  6c  depuis  les 
doigtsjufqu’a  la  poitrine.  Les  parties  aede- 
mateufes  comriiencerent  zl  e'prouver  des  dou- 
leurs:  rhumatifmales  fort  aigties ,  fur-tout  aux 
jointures,  Le  mouvement  y  devint  tr£s-diffi- 
cile  5c  tres-douloureux,  fails,  cepend'ant  la 
moindre  apparence  de  fievre.  Les  nuits 
etoient  affez  tranquilles ,  l’appetit  trtis-bon  y 
les  urines  abondantes  6c  citrines.  Le  ven¬ 
tre  faifoit  fes  fonftions  avec  affez  de  pa- 
tfeffe  ,  comme  en  fante.  Je  fis  faigner  la  ma- 
bde  plufieurs  fois.  Le  fang  etoit  coefleux.  Je 
mis  enufage  un'e  lege  re  tifane  de  fquine  avec 
le  pareira  brava,  le  petit  lait  avec  les  ecre- 
viiles,  les  apozemes  antifcorbutiques ,  les  mi- 
noratifs  d;e  caffe  ,  la  gomrne  ammoniac ,  les 
fumigations  dei  bares;  de  genievre,  les  dou¬ 
ches  (avonneufes ,  les  fomentations  aroma- 
.titpies*.  Ces  remedes.  a  la  fhite  les  uns  de£ 
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mitres ,  furent  abfolument  fans  effet.  Ge  ne 
fut  que  par  la  fuite  que  les  douleurs  s’eva* 
nouirent  avec  l’enflure :  mais  combien  grande 
fut  ma  furprife  ,  quand  a  mefure  que  l’en- 
fiure  fe  diflipoit ,  je  n’apperqus  aux  bras ,  aux 
jambes  &  aux  cuifles  ,  cjue  des  mufcles  atro¬ 
phies,  roidesjdurs,  fees  comme  ceux  d’une  mo- 
mie  ,  des  articulations  contra&ees  &  prefque 
incapables  d’aucun  mouvement.  Allarme  par 
ce  nouveau  fymptome ,  j’eus  encore  recours 
a  la  faignee ,  aux  bains ,  aux  fomentations 
emollientes ,  refolutives  ,  favonneufes.  Tout 
fut  inutile.  Les  mufcles  des  extremites  ao 
quirent  une  confidence  comme  tendineufe. 
C’etoit  une  rigidife  &  urie  durete  qui  ne 
pouvoient  fe  comparer  qu’a  celle  des  carti¬ 
lages.  Les  mouvemens  des  pieds  devinrent 
de  plus  enplus  difficiles ;  ceux  des  genoyx, 
quoique  tres-roides  ,  etoient  moins  gends.  Ii 
reftoit  un  peu  de  mouvement  aux  doigts  de 
la  main ,  point  du  tout  aux  poignets ,  8t  fort 
peu  auxcoudes.  L’avant-bras  nefouffroitplus 
la  moindre  extenfion.  La  peau  qui  recou- 
vroit  toutes  ces  parties ,  etoit  apre  &  dure 
comme  un  cuir,  au  point  d’dmouffer  la  Ian- 
cette.  Cependant  k  travers  cette  durete  cu- 
tanee ,  on  d^mdloit  encore  tr^s^bien  les  pul- 
fations  des  arteres.  Peu  a  peu  les  mufcles 
cervicaux  participerent  au  vice  general  des 
autres  mufcles  du  corps.  Elle  gagna  de  pro- 


Observation 

che  en  proche ,  Sc  fur  la  firf  fes  progres 
etoient  affez  rapides. 

Un  etat  li  deplorable  me  faifoit  craindre  a 
chaque  inftant  une  atteinte  d’apoplexie.  Que 
de  canaux  obliteres  &  fouftraits  au  com¬ 
merce  de  la  circulation  !  Quelle  furcharge 
pour  les  vaiffeaux  du  tronc  Sc  de  la  tdte ! 
Quels  dangers  de  la  part  de  la  plethore  1 
Manger  beaucoup  ,  tranfpirer  peu  ;  beaucoup 
de  vaiffeaux  effaces.  Audi  la  malade  fe  plai— 
gnoit-elle  de  vertiges ,  d’elancemens  Sc  de 
cephalees ,  fur-tout  du  cdte  gauche.  La  fre¬ 
quence  de  la  faignee  paroiffoit  le  fed  moyere 
de  reculer  la  mort  ,  Sc  de  faire  vivre 
cette  malheureufe  femme  dans  un  corps  4 
demi  petrifie ;  mais  elle  etoit  abfolument  im- 
pratiquable  aux  pieds ,  Sc  prefque  autant  im- 
poffible  aux  bras.  La  nature  parut  vouloir  fe 
luffire  a  elle-mdme,  en  provoquant  des  he- 
morro'ides ;  mais  elle  ne  fit  qu’une  tentative 
impuiffante.  Le  13  Novembre  1757  elle 
tourna  tous  fes  efforts  vers  la  membrane  pi- 
tuitaire.  L’evacuation  d’une  grande  quantite 
de  ferofite  rouffe  fut  fuivie  d’une  hemorra- 
gie  de  deux  poilettes  par  la  narine  gauche  , 
Sc  le  trial  de  tete  s’appaifa..  Pendant  l’he- 
morragie  le  pouls  etoit  fort,  plein,  affez  vif, 
raeme  un  peu  brufque.  II  me  fembloit  fends 
dans  l’artere  gauche  un  leger  tremblement  que 
je  ue  trouvois  pas  dans  la  droite.  L’hemor.-* 
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ragie  s’opiniatrant ,  &  la  malade  s’allarmant, 
Je  fis  ouvrir  la  veine  ,  mais  fans  fucces.  Le 
vaiffeau  tres-bien attaint,  ne  fournit  pas  fix 
gouttes  d’un  fang  noir  &  epais.  L’hemorra- 
gle  fe  tarit  d’elle-meme ,  &  dans  la  nuit  le 
fang  forqa  la  compreffe  ,  &  fortit  a  la  quan- 
tite  d’une  demi-poilette.  Ces  hemorragies  fe 
repeterent  trois  ou  quatre  fois  a  cinq  ou  fix 
jours  d’intervalle ,  &  toujours  au  grand  fou- 
lagement  de  la  tete .  Des  qu’elles  cefiferent 
l’appetit  fe  perdit ,  une  fievre  anomale  femit 
de  la  partie.  Les  gencives  fe  gonflerent ,  de- 
vinrent  livides ,  l’haleine  exhaloit  une  puan- 
teurinfupportable.  II  furvint  de  terns  en  terns 
des  vomiffemens  tres-fetides ;  enfin  un  ptya- 
lifme  de  ferofite  fanguine.  Elle  fuintoit  ma- 
nifeftement  comme  une  rofee  de  tout  le  pa¬ 
lais  ,  d’ou  on  la  voyoit  percer  comme  une 
fueur  de  fang.  Ge  dernier  fymptome  termina 
fa  vie  au  mois  de  Decembre  dernier. 

Nota.  Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
temoigner  a  M.  Marteau  notre  reconnoiflance 
par  rapport  au;x  Obfervatibns  dont  il  veut  bien 
nous  gratifier ;  nous  ne  fommes  ici  que  1’echo 
du  Public ,  qui  trouve  dans  toutes  fes  Obfer- 
vations  des  carafteres  d’interet  ou  de  nou- 
veautd  ,  &  des.  preuves  complettes  qu’elles 
jpartent  d’un  bon  Medecin  &;  d’un  homme 
^res-inftruit. 
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Sur  une  femme,  qui  a  rendu  par  la  mat  rice, 
des  hydatides  d'une  efpece  particuliere  ; 
par  M.  DAX.MGNAC ,  Docleur  en  Me~ 
decine  ,  a  Trie  en  Gafcogne. 

Une  femme  agee  de  quarante-fept  ans, 
mere  de  onze  enfahs ,  apr.es  des  fteurs  blan-' 
ches  qtii.idurererit  pendant  quinzemois,  des 
pertes,  un  rhume  depoitrine  considerable  , 
des  vomiffemens  ,  de  la  fievre ,  des  douleurs’ 
d’eftomac  ,  fe  trouva  incommodee  d’une  tu- 
meur  dans  le  bas-ventre.  Je  portai  ma  main 
fur  lamatrice  &  je  trouvaile  volume  de  cette 
partie  fort  igros ,  &  la  refiftance  au  tafl  tres- 
confiderable.  En  preffant  un  peu  fur  la  tu- 
meur ,  je  caufois  a  la  malade  des  douleurs 
vives,  Je  tournai  des-lors  toutes  mes  vues 
dececote,en  y  faifant  appliquer  des  cata- 
plafrnes  emoiliens  &  refolutifs ,  en  lui,  faifant. 
dpnner  des  lavemens  de  meme  nature.  Ces 
remedes  furent  affez  inutiles ,  car  pendant  la 
nuit  la  malade  reffentit  des  douleurs  affez 
vives,  avec  des  elancemens' dans  la  matrice, 
Le  lendemain  il  fe  declara  une  perte  rouge  qui- 
ceffa  dans  la  journee ,  &  appaifa  les  dou¬ 
leurs  &  les  elancemens.  11  y  avoit  une  fievre 
lente  qui  fubfiftoit  depuis  long-terns ,  &  des 
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vomiffemens  periodiques  ;  ce  qui  me  confir- 
ma  dans  l’idee  ou  j’etdis ,  que  cette  fuineur 
devoit  etre  regardee  comme  un  fchirre  can- 
cereux;  je  voulus  faire  prendre  a  la  malade 
des  bouillons  alterans ,  &  les  autres  remedes 
appropries ;  mais  ce  fut  en  vain ,  car  fa  repu¬ 
gnance  etoit  invincible.  Cependant  l’infoin- 
nie ,  les  douleurs  avec  elancemens ,  la  perte 
rouge  ,  l’enflure  aux  jambes  incommodoient 
vivement  la  malade  jufqu’au  17  du  mob  de 
Janvier  dernier ,  ou  la  fievre  augmenta  fur  le 
foir,  &  les  douleurs  devinrent  auffi  vives 
que  celles  de  l’enfantement;  Je  foupqonnai 
pour  lors  que  la  malade  etoit  enceinte  ,.quoi- 
qu’elle  ni’eut  voulu  perfuader  le  contraire'. 
Je  me  trompai car  elle  rendit  dans  la  meme 
nuit  par  le  vagin  des  eaux  avec  des  maffes 
eharnues,  du  fang  grumele  &  plufieurs  hy- 
datides  femblables  par' leur  figure  6c  leur 
tranfpatence  aux  bayes  de  gui ,  &  contenant 
chacune  une  efpece  de  blanc  d’oeufs,  qui 
flottoient  dans  l’eau  coloree  en  rouge  ,  & 
etoient  adherentes  au  moyen  d’une  mem¬ 
brane  tenue  qui  formoit  le  pedicule  de  chaque 
hydatide.  Ces  maffes  eharnues  parojffpient 
<0tre  autant  de  differens  lobes  femblables  a 
ceux  d’unfoie  de  mouton;unementbrane  liffe 
les  recouvroit ;  cette  membrane  manquoit 
vers  leurs  racines  ;  e’eft  par  ces  endroits 
qu’elles  paroiffoient  avoir  ete  adherentes  ; 
fiyant  divife  cette  membrane,  j’appenjus  del- 
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fous  plufieurs  plans  de  fibres  charnues  &  ten-- 
dineufes ,  qui  venant  de  la  racine  de  chaque 
mafle  ,  fe;  percipient  vers  la  pointe ;  ces  fibres 
formoient  differens  faifceaux,  qui  etoient 
reconverts  d’une  membrane  particuliere  fem- 
blable  a  la  premiere ;  ces  faifceaux  s’ecar- 
toient  en  differens  endroits,  pour  laiffer  entre 
eux  des  efpaces  nombreux  &c  confiderables  , 
&  puis  fe  croifoient ;  dans  ces  efpaces  etoif 
un  grumeau  de  fang  prefque  de  la  Ion* 
gueur  d’un  pouce  fur  quatre  a  cinq  lignes  d’e- 
paiflfpur ;  fa  couleur  varioit ,  tantdt  il.  etoit 
d’un  rouge  pale ,  tantot  d’un  rouge  obfcur  ; 
quelquefois  c’etoit  des  hydatides  de  la  md- 
me  efpece  que  les  precedentes  ;  ces  der-i 
nieres  paroiffoient  venir  des  efpaces  qui  fe 
prefentoient  vuides  dans  les  endroits  par  left 
quels  ces  maffes  avoient  ete  adherentes  ;  jq 
trouvai  le  lendemain  la  malade  tres-foible , 
avec.  un,  pouls  frequent  6c  petit ,  une  foif 
prefque  infatiable ;  la  perte  rouge  continuoit  , 
les  douleurs  n’avoient  pas  encore  difparues , 
quoiqu’elles  euffent  diminue  ;  la  tumeur  de 
l’uterus  etoit  moindre ,  les  jambes  6c  les  cuiffes 
n’etoient  plus  aedernateufes ;  elle  prit  pour 
boiflfon  de  Feau  de  fontaine  avec  du  nitre  pu? 
rifie  ,  6c  queique  leger  pordial,  comme  le 
firop  d’oeiljets ,  6cc.  Je  la  priai  de  garder  ce 
qu’elle  rendroit  de  nouveau.  II  lui  furvint 
pendant  la  nuit  d’apr^s ,  une  maffe  femblable 
par  fa  figure  6c  fa  groffeur  a  un  geuf  d’pyq^ 
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ijne  membrane  tranfparente  enformoit  l’ex«- 
t£rieur  ,  d’autres  de  la  meme  nature  en  com- 
pofoient  l’interjeur  ,  &  laiffoient  entr’elles  en 
fe  croifant  des  efpaces  qui  fe  trouvoient 
pleins  ou  d’hydatides ,  ou  de  grumaux  de 
fang  de  la  meme  efpece  que  les  autres.  Le 
poids  de  toutes  ces  mafles  charnues  &  des 
grumaux  de  fang  etoit  de  neuf  livres,  celui 
de  l’eau  de  quatre  livres.  Depuis  ce  terns 
Papp£tit  eft  revenu  peu-a-peu,  les  pieds  ne 
paroiftent  enfles  que  rarement.  fur  le  foir ; 
la  tumeur  de  l’uterus  a  tant  diminue,  qu’elle 
eft  prefque  infenfible  ;  la  fievte  a  difparu 
&c  tous  les  accidens  ont  cefle  ,  excepte  la 
perte  rouge ,  quoique  legere ,  qui  fubfifte 


$8  Description 


L  E  TTRE 

Sur  une  Terre  &  un  Sel  purgadfs ,  qui  fe 
imuvent  dans  plufieurs  endroits  du  Pit- 
mont addreffee  a  M.  ValcarENGHI^ 
Comte  &  Chevalier  Paladin ,  Medecin  de 
Cremone ,  &c.  par  M.  BiANCHI ,  Pre¬ 
mier  Medecin  du  Roi  de  Sardaigne  ,  pre¬ 
mier  ProfejJ'eur  d’Anatomie  dans  VUni - 
verfite  de  Turin  ,  &  Chef  du  Proto-medi- 
cae,  &c. 

Monsieur, 

Dans  la  dermere  lettre  que  vous  me  fites 
I’honneur  de  m’ecrtre  ,  vous  me  demandates 
des  eclairciflemens  au  fiijet  de  la  terre  faline 
qu’on  trouve  aux  environs  de  Turin.  Je  vais 
vous  faire  part  de  ce  que  }’en  ai  dec  ou vert , 
apres  le  refultat  de  quelques  experiences  que 
j’ai  faites  ,  tant  fur  fes  proprietes  &  fes  prin- 
cipes,  que  fur  fes  vertus  medicinales. 

I!  y  a  deja  plufieurs  annees  que  fur  la  fin 
de  Fevrier,  en  Mars  &  en  Avrii ,  j’ai  de- 
couvert  dans  plufieurs  endroits  de  ce  pays , 
qu’il  parolt  fur  k  terre  une  couche  fleurie 
qui  forme  une  efpece  de  printems  anticipe. 
£ette  terre  eft  ramaflee  d^ns  plufieurs  en-. 
droits  par  flocons ;  elle  eft  blanchatre  ,  ou 
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d’une  couleur  cendree  claire ;  elle  eft  friable  , 
porreufe  &c  legere.  Les  couches  qui  la  for- 
inent ,  ont  environ  deux  ou  trpis  doigts  d’e- 
paifleur  ;  elle  vient  dans  les  endroits  on 
ilne  croit  point  d’herbe ,  &  principalement 
fur  les  bords  des  chemins ,  dans  les  terreins 
fees ,  montagneux ,  pierreux  ,  fur  la  cime  & 
les  flancs  des  rochers.  Cette  produdtion  ter- 
reufe  &  faline  fe  trouve  en  plus  grande  abon- 
dance  du  cote  du  levant ,  du  midi  &r  du  cou- 
chant ;  &  j’ai  obferye  que  dans  les  hivers 
tres-froids ,  elle  fe  formoit  plus  tard  que 
quand  la  faifon  avoit  ete  plus  temperee. 

La  nouveaute  de  cette  produ&ion  excita 
ma  curiolite  &  celle  de  M.  Aloi  Apothi- 
caire  tres-celebre  ,  St  nous  travaillames  en- 
femble  a  en  decouvrir  les  proprietes.  Nous 
fqavions  d’abord  qu’en  en  mettant  fur  la  lan- 
gue ,  elle  excitoit  un  petit  gout  d’amerturrie  , 
6t  en  quelque  faqon  ftiptique ,  qui  devenoit 
douceatre  en  la  machant  plus  long-terns ; 
mais  nous  voulions  de  plus  nous  affurer  ft 
elle  pourroit  produire  quelque  avantage  a  la 
Nledecine.  Nous  primes  en  confequenceplu- 
fieurs  livres  de  cette  terre  ,  que  nous  lefli- 
vames  plilfieurs  fois ,  St  qui  nous  donna  en- 
fuite  un  fel  amer  bien  criftallile ,  mais  gra- 
eieux  St  tres-blanc  ,  de  figure  paralellipipede. 
"  Urielivre.  de  cette  t£rrenous  donna ,  apr£s. 
l’avoir  leflivee ,  trois  onces  environ  de  fel. 

Nous  le  mimCs  en  itfage  a  la  dofe  d’une, 
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demi-once ,  dans  plufieurs  maladies  de  l’efto* 
mac ;  &  nous  nous  apperqumes  qu’il  reuflift 
foil  a  merveille ,  en  evacuant  les  crudites  qiri 
le  trouvent  dans  ce  vifcere.  M.  Aloi  le  fit 
prendre  a  plufieurs  perfonnes  a  la  dofe  d’une 
once ,  diffous  dans  de  l’eau  ;  ce  qui  produifit 
une  evacuation  confiderahle ,  mais  fans  dou? 
leur  ni  fans  tranchee.  Nous  avons  mdme  eu 
occafion  de  remarqu.er  que  la  vraie  dofe  a 
laquelle  on  en  devoit  faire  ufage ,  etoit  de  fix 
gros ,  qvtand  on  ne  vouloit  pas  1’afTocier  a 
d’autres  purgatifs.  J’en  fis  plufieurs  autres 
epreuves  dans  notre  grand  flopital  de  Saint 
Jean ,  &  j’ai  obferve  qu’il  av.oit  prefque  tou- 
jours  la  vertu  purgative  a  moins  d’une  once, 
que  quelquefois  il  exeitoit  beaucoup  plus  les 
urines  qu’il  ne  purgeoit ;  j’en  ai  fur-tout  re-r 
connu  l’efficacite  dans  les  maladies  vermi- 
neu  fes. 

Ces  fucces  me  determinerent  a  engager, 
M.  Galeani ,  Chymifte  tr^s-celebre,  a  vouloir 
bien  examiner  ce  fel ,  &  faire  les  experiences 
prdinaires  pour  decouvrir  de  quelle  nature  il 
etoit.  Void  ce  qu’il  me  repond.it. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fels  fut:  lefquels  vous. 
m’avez  charge  de  faire  quelques  Operations 
Chymiques ;  le  premier  eft  le  veritable  fel, 
d’epfom  d’Angleterre;  le  fecond  eft  celui. 
que  les  Droguiftes  diftribuent  pour  fel 
d’epfom ,  &  enfin  le  troifieme  s’appelle.'. 
f$J:  ds  Modene  j  &  vous  m’ayez  ordounq. 
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ft’en  faire  la  comparaifon  avec  la  terre  faline 
ndlivellement  decouverte  dans  ce  pays. 

Dans  la  folution  du  fel  d’epfom ,  il  furna- 
geoit  une  huile  femblable  a  cede  qui  fe  trouve 
dans  la  folution  des  fels  alumineux  ;  dans  la 
filtration  il  reftoit  une  petite  parcelle  de  terre- 
blanchatre ,  de  faveur  douceatre ;  dans  l’e-* 
vaporation  8c  la  criftallifation ,  j’ai  trouve  un 
fel  de  figure  irreguliere. 

J’ai  pris  un  poids.egal  de  fel,  queJesDro- 
guides  vendent  pour  fel  d’epfom ;  je  l’ai  mis 
eh  diffolution ;  l’eau  eft  reftee  beauco.up  plus 
diaphane  8c  plus  claire ,  8c  reffemblante  a 
une  diffolution  de  nitre.  Apres  l’avoir  filtree , 
j’ai  retire  un  fediment  compofe  d’une  quan- 
tjte  confiderable  d’une  terre  de  couleur  grife , 
&  d’une.  fayeur  ftiptique  comme  le  vitriol. 
La  criftallifation  m’a  donne  un  fel  de  figure 
triangulaire  pointue. 

J’ai  obferve  dans  la  diffolution  du  fel  de 
Modene,  une  eau  tres-foncee  en  couleur. 
Dans  la  filtration  elle  a  depofe  un  fediment 
plus  confiderable  que  les  deux  premiers, 
d’une  couleur  plus  obfcure  ,  8c  d’une  faveur 
ftiptique  plus  forte.  Ce  fel  reduit  en  criftaux, 
approchoit  beaucoup  du  fel  comnjun. 

Enfin  apres  avoir  depouille  notre  terre  fa- 
line  du  fel  qu’elle  contient,  je  trouvai  dans 
la  diffolution  precifement  la  meme  partie 
fiuileufe  qui  furnageoit  dans  celle  du  fel  d’ep- 
fom ;  8c  dans  la  filtration  une.  terre  blanch!-*: 
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tre,  de  faveur  douceatre.  Apres  avoir  fait' 
l’evaporafion  &  la  criftallifation ,  j’en  ai  re¬ 
tire  un  vrai  fel  d’epfom. 

Ii  ne  paroit  pas  que  I’acide  ni  l’alkali  do- 
minent  dans  notre  nouveau  fel ,  puifqu’il  n’a 
produit  aucune  alteration  dans  le  firop  de 
violettes  ,  &  aucune  effervefcence  avec 
l’Jiuile  de  vitriol  ni  les  acides  les  plus  forts. 

On  a  reconnu  depuis  quelque  terns  que- 
cette  terre  etoit  fort  commune  dans  le  Pie- 
mont ,  8t  qu’elle  croilToit  dans  differens  en- 
droits.  On  a  mdme  remarque  que  quand  les 
beftiaux  rencontrent  de  cette  terre,  ils  la 
lechent ,  la  mangent  avec  grande  avidite ,  8 C 
qu’ils  en  font  mdme  fuffifamment  purges. 
C’eft  meme  d’apres  cette  experience  fur  les 
bdtes ,  que  l’on  a  reconnu  que  ce  fel  avoit 
une  Vertu  purgative ;  8t  c’eft  ce  qui  m’a  en¬ 
gage  a  faire  quelques  tentatives  fur  les  hom¬ 
ines.  Je  me  fouviens  a  ce  fujet  que  le  14 
Mars  de  l’annee  derniere  ,  je  fis  prendre  a 
un  enfant  de  fix  ans  8c  demi  une  prife  dd 
cette  poudre  a  la  dofe  d’un  gros  8c  demi  , 
dans  une  ou  deux  cuillerees  d’eau  fraiche. 
L’enfant  l’a  pris  fans  degout ,  parce  qu’elle 
n’a  point  d’odeur  8c  tres-peu  de  faveur  amere. 
C’etoit  le  foir  qu’il  la  prit ,  Sf  il  ne  fentit  pen¬ 
dant  la  nuit  aucune  tranchee  ,  8c  dormit  tran- 
quillement  a  fon  ordinaire.  Le  lendemain 
matin  il  fit  trois  felles  copieufes  de  matiere 
verdatre,  8c  une  quatrieme  apres  fon  cline. 
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j’ai  fait  plufieurs  autres  epreuves  fur  des  adul- 
tes,  a  la  dofe  d’une  deini-once.  Cette  pou- 
dre  purge  t>res-bien ,  5c  mieux  encore  quand 
©n  en  prend  fix  gros* 

•  La  terre  qui  fert  de  matrice  d  ce  fel ,  ell 
une  efpece  de  terre  glaife les  criftaux  de 
figure  parallelipipede ,  le  gout  legerement 
arner ,  8c  en  quelque  faqon  ftiptique  de  notre 
fel ,  la  ver-tu  purgative  ,  6c  les  experiences 
de  M.  Galeani,  paroiffcnt  demontrer  que 
t’eft  un  veritable  fel  neutre  de  la  nature  du 
fel  d’epfom ,  tel  que  celui  qu’on  retire  des 
eaux  de  Sedlitz  en  Boheme. 

Vqila,  Monfieur  ,  tout  l’eclairciffeinent 
que  je  puis  vous  donner  a  ce  fujet.  Je  vous  ai 
"rnis  au  fait ,  autant  que  me  le  permettent  mon 
grand  age  6c  hies  infirmities-,  de  ia  nature  de 
cette  terre  &  du  fel  qu’elle  contient.Je  vous 
<ai  fait  voir  qu’elle  fe  trouvoit  en  grande  abon- 
dance  dans  tout  le  pays ,  que  ce  fel  etoit  le 
meme  qui  nous  vient  d’Angleterre  fous  le 
iiom  d’epfom,  &  qu’il  a  les-memes  proprid- 
tes  rfiddicinales.  C’eft  pourquoi  je  penfe  que 
iious  ferons  a  l’abri  par  la  fuite  de  la  falfifi- 
cation  des  Droguifles ,  5c  que  nous  aurons  4 
peu  de  frais  un  fel  qui  jufqu’a  prefent  ne  nous 
eft  parvenu  qu’avec  peine ,  8c  qui  etoit  trop 
cher  pour  qu’on  en  fit  un  ufage  bien  com- 
thun. 


J’ai  l’honneuf  d’etre ,  5cc. 
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OBSERVATION 

Sur  des  pierres  conf derabies  forties  du  fcro e-" 
turn  ;  par  M.  GlBlER  ,  Docleur  eh  Me - 
decine ,  vz  Montbard  en  Bourgogne  ,  tf/z- 
c/e/z  Medecin  de  VHopital  de.  Saints 
Reine  &  de  VHopital  de  cette  Ville. 

M.  Gibier ,  Medecin  k  Montbard ,  fai» 
fant  fa  vifite  des  malades  a  l’Hopital  de 
Sainte  Reine  en  1737,  vit  un  malade  age 
d’environ  cinquante  ans  ,  auquel  il  trouva 
une  tumeur  affez  confiderable  au  fcrotuna 
du  cote  gauche,  qui  a  la  vue  paroiffoit  hu- 
rnorale  ;  mais  1’ayant  bien  examinee  &E 
touchee  ,  il  s’apperqut  qu’il  y  avoit  des 
corps  folides  par  leur  frottement  les  uns 
contre  les  autres ,  ce  qui  le  determina  a 
faire  faire  l’ouverture  de  cette  tumeur ,  dans 
laquelle  s’eft  trouve  quatre  pierres  de  diffe- 
rentes  grofleur  Sc  de  figure  irreguliere ;  la 
plus  groffe  pefoit  environ  une  once  cinq 
gros  St  demi ,  les  autres  etoient  d’un  poids 
inferieure  8t  fort  poreufes.  Il  y  avoit  en¬ 
viron  trois  ans  avant  l’operation  que  le 
malade  e tbit  trav aide  d’une  coiique  nephre- 
tique  ,  St  que  plufieurs  graviers  s’etant  ar- 
rdtes  dans  la  partie  moyenne  de  l’uretre  , 
1’avoient  par  leur  fejour  corrodee  St  perc.ee , 
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'&  dtoient  tombes  dans  le  ferotum  avec 
1’urine  qui  y  couloit ,  ce  qui  avoit  d«nn£ 
occafion  a  l’accroiflement  des  pierres;  le 
Jmalade ,  epuifd  par  la  longueur  des  douleurs, 
8c  la  fievre  ayant  augmentee  apres  l’ope- 
ration ,  mourut.  Les  pierres  font  au  Cabi¬ 
net  du  Jardin  du  Roi  ,  par  les  foins  de 
M.  Daubenton  ,  de  1’Academie  des  Scien¬ 
ces,  8c  Garde  dudit  Cabinet. 

'Autre,  Obfervatvon  du  meme  Medecin ,  fur 
le  meme  fujet, 

Un  jeune  garqon ,  age  d’environ  douze 
ans ,  fe  trouva  incommode  d’une  grofleur 
'a  l’extremite  de  la  Verge ,  que  Ton  crut  d’a- 
bord  etre  une  inflammation  qui  pourroit  fe 
terminer  par  une  fuppuration ,  fur  laquelle 
on  mit  des  emolliens  8c  fomentations  pen¬ 
dant  longtems  8c  fort  inutilement  ;  car  la 
tumeur  groffifloit  fenfiblement ,  &c  avoit 
acquis  le  volume  d’une  pomme  de  rai- 
nette,  ce  qui  empdchoit  le  libre  cours  de 
l’urine  qui  ne  fortoit  qu’avec  peine.  Ayant 
bien  examine  la  tumeur  en  la  touchant 
on  entendoit  comme  une  crepitation ,  ce 
qui  determina  a  faire  une  incifion  au  pre¬ 
puce  ,  apres  laquelle  il  fortit  fept  pierres , 
qui  etoient  entre  le  gland  8t  le  prepuce., 
de  la  grofleur  de  petits  dez  a  jouer ,  de 
figure  irreguliere ,  fort  blanche, s  8c  tres-po- 
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lies ,  qui  s’etoient  formees  dans  cet  endroit  % 

depuis  ce  terns  le  maiade  s’efl:  toujours  bien 

porte. 


OUVERTURE 

D’un  Cadavrt ,  fait  a  par  M.  Fauret  j 
Chirurgien  a.  Paris. 

Le  ii  de  Fevrier  1757  ,  je  fus  prie  de 
faire  1’ouverture  du  corps  d’uneDame  morte 
depuis  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  en: 
prefence  de  Tun  des  Medecins  qui  avoient 
vu  la  maiade  &  d’un  Maitre  en  Chirurgies 
Nous  remarquames  a  I’eftomac  une  tenfioa 
confiderable;  cette  tendon  etoit  produice 
par  une  quantity  d’air  qui  y  etoit  renferme* 
ce  qui  etoit  caufe  que  la  grande  combine 
de  Feftomac  etoit  anterieure  &  la  petite 
pofterieure.  J’ouvris  l’eftomac;  fon  int^rieur 
etoit  deffeche  fans  une  feule  goutte  de.li- 
quicle,  ni  apparence  qu’il  en  eut  confenu, 
ce  que  nous  attribuames  a  une  inflamma¬ 
tion  dont  je  vais  faire  la  defcription. 

Le  foyer .  de  cette  inflammation  etoit 
place  fur  la  petite  courbure  de  l’eftomac  ^ 
elle  s’dtendoit  fur  les  deux  faces  tant  inte» 
rieure  que  pofterieure  ,,vers  la  grande  cour- 
b'ufe  ytk' depuis  le  grand  cul-de-fae  jufqu’ait 
.pyiore-,  en  communiquant-  avee  la  partie- 
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inferieure  de  1’cefophage ,  &  avec  la  face 
du  petit  lobe  du  foie  qui  fe  trouve  appuyee 
fur  l’eftomac. 

Nous  remarquames  que  l’inflammatioa 
communiquoit  aulfi  avec  la  partie  de  l’epi* 
ploon  qui  fe  trouve  attachee  a  I’eftomac ; 
le  refte  de  l’omentum  etoit  dans  fon  etat 
naturel. 

Le  grand  lobe  du  foie  etoit  tr£s-fain, 
&  fans  aucun  degrd  d’obftru&ion  ni  di’en* 
gorgement ,  quoique  la  malade  eut  ete  foup* 
qonnee  d’hydropifie  ,  S c  traitee  en  conse¬ 
quence. 

La  veficule  du  fiel  contenoit  environ  une 
once  de  bile. 

La  rate ,  le  pancreas ,  tout  le  canal  bi¬ 
te  din  al  ,  le  mefentere  Sc  fes  glandes  ,  de 
me  me  que  tous*  les  autres  vifceres  renfer- 
mes  dans  la  capacite  du  bas-ventre  ,  etoient 
fans  aucun  degre  d’alteration  qui  fut  fen-! 
fible. 

Nous  paflames  enfuite  a  l’examen  des 
parties  contenues  dans  la  poitrine.  . 

Apres  avoir  detache  les  tegumens  Sc  en- 
leve  le  fternum  ,  nobs  remarquames  dans 
les  deux  c6tes  de  cette  capacite  ,  environ 
une  livre  d’un  epanchement  d’une  ferofitS 
fanguinolente. 

Nous  obfervames  fur  la  furface  des  lobes 
du  poumori  quelques  petits  fquirrhes;  j’ou- 
yris  les  lobes  1’un  apr< is  l’autre,  leur  fubf- 
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tance  etoit  brune ,  Sc  remplie  d’une  lym^ 
phe  ecumeufe.  Les  deux  feuillets  du  me- 
diaftin  qui  forment  la  face  externe  du  pe- 
ricarde ,  etoient  d’une  couleur  brune  tres-fon- 
cee ,  Sc  auffi  luifante  que  fi  on  y  eat  ap¬ 
plique  une  couche  de  verms. 

J’ouvris  le  pdricarde ;  la  face  interne  qui 
eft  lifte  Sc  polie  ,  &  pour  l’ordinaire  mouil- 
lee  par  la  ferofite  qui  s’y  trouve  renfermee 
en  plus  ou  moins  grande  quantite ,  etoit  dans 
eelui-ci  feche  comme  du  parchemin  ,  Sc 
adherente  au  coeur  dans  toute  fa  circonfe- 
rence ;  je  fus  oblige  de  prendre  beaucoup 
de  precautions  pour  pouvoir  les  feparer  l’un 
d,e  l’autre. 

La  fubftance  du  coeur  dont  je  parle  etoit 
a  un  tel  degre  d’affaiffement ,  de  deprava¬ 
tion,  Sc  comme  de  gangrene*;  qu’il  n’etoit  pas 
poffible  de  pouvoir  y  remarquer  ni  figure  , 
ni  faces ,  ni  graifle  ;  il  etoit  fi  affefte  que 
toutes  fes  fibres  fe  dechiroient  au  moindre 
effort  que  je  faifois  avec  mon.  fcapel ; 
tous  ces  differens  plans  de  fibres ,  pour 
1’arrangement  defquels  la  Nature  prend  tant 
de  precautions;  tout’  eet  ordre  admirable1 
&oit  entierement  confondu ;  toutes  les  fou- 
papes ,  les  eordes  tendineufes  ,  les  colonnes 
charnues  8c  les  valvules ,  tout  avoit  perdu 
fon  reffort  &  fon  elafticite. 

Comme  la  malade  etoit  fujette  a  de  frd- 
quentes  palpitations  ,  j’apportai  tous  mess 
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foins  pour  parvenir  au  ventricule  gauche , 
dans  lequel  nous  obfervames  deux  excroif- 
fances  polipeufes ,  ayant  la  figure  de  -deux 
olives  attachees  enfemble  au  moyen  d’une 
petite  membrane  ,  a  la  diftance  de  trois  li- 
gnes  l?urte  de  l’autre ;  le  me  me  ventricule 
contenoit  deux  petits  caillots ;  l’oreillete  du 
m^me  cdte  etoit  vuide ,  auffi  bien  que  le 
ventricule  droit  St  Ton  oreillete. 

Nous  examinames  enfiiite  le  commence¬ 
ment  de  l’aorte.  Je  1’ouvris  jufqu’a  l’endroit 
oil  elle  fournit  l’artere  afcendente ,  ou  fupe- 
rieure  ;  fes  tuniques  n’avoient  fouffert  au- 
cune  alteration  ,  St  elles  etoient  dans  leur 
etat  naturel. 

La  malade  portoit  depuis  longtems  uri 
gouetre  confiderable  ;  ce  gouetre  diminua  a 
la  mort  de  plus  des  trqis  quarts  ,  ce  qui  for- 
moit  pour  lors  une  efpece  de  poche  ;  j’ou- 
vris  cette  poche,  dans  laquelle  ij  n’y  avoit 
que  trois  ou  quatre  cloifons  membraneufes 
qui  communiquoient  les  unes  aux  autres.  Ce 
que  nous  remarquames  en  les  examinant  avec 
attention.  II  y  a  de  plus  a  obferver  qu’a 
chaque  fois  que  cette  dame  etoit  obligee  d’e- 
lever  fa  voixplus  qu’a  l’ordinaire ,  fpn  gou£- 
tre  augmentoit  vifiblement  St  acqueroit  un 
volume  tres  -  confiderable ,  qui  difparoiflbit 
en  grande  partie  quand  la  malade  avoit 
.cede  de  crier. 
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Sur  une  portion  confideralle  d'iniejtin  ren- 
dui  par  Us  fellas  ;  par  M.  Monro  le 
pen ,  Profiffeur  d’Anatomie  a  Edim- 
bourg ; 

M.  Cullen  ,  ProfeUeur  d’Anatomie  a 
Glajgow  ,  m’a  communique  l’Obfervation 
fuiyante. 

Un  Enfant  d’environ  1 2  ans ,  feplaignit  de 
doukurs  de  colique  qn’il  attribuoit  a  quel- 
ques  coups  qu’il  avoit  requs  d’un  de  fes  ca- 
marades  :  ces  doukurs  continuerent  par  in- 
tervalles  pendant  un  an  ;  elks  etoient  ac- 
compagnees  de  diarrhee  &  quelquefois  de 
dej  eft  ions  fanguinokntes ,  ce  qui  engagea  le 
malade  h  confulter  M.  Muir  Chirurgien  de 
Glafgow.  M.  Muir  le  trouva  tr^s-maigre  ? 
avec  un  pouts  tres-frequent,  &  une  fi  grande 
foibleffe-  qu’il  etoit  oblige  de  fe  tenir  au  lit* 
Au  bout  de  1 5  jours  on  porta  a  M.  Muir 
une  fubftance  membraneufe  &  livide  que  le 
malade  avoit  rendue  parks  felles.  M.  Muir 
ayant  vu:  que-  e’etoit  une  efpece  de  canal , 
il  en  lia  un  des  bouts ,  &  fbuff|ant  par  l’au- 
tre ,  il  vit-  un  conduit  de  1 3  jkuces  de  long 
contourne  ,  a  la  partie  concave  duquel  adhe- 
roit  encore  une  portion,  de  membrane ;  ce 
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quiprouve  que  ce  n’etoit  pas  feulement  la 
membrane  interne  de  Pinteftin  ;  mais  une 
portion  de  l’inteftin  lui-mdme.  Le  malade 
rendit  encore  plufieurs  inorceaux  plus  petits 
de  la  mdme  fubftance  ,  mais  comme  on 
trouva  depuis  dans  fes  excremens  des  pelures 
de  pommes  de  terre  qu’il  avoit  mangees ,  il  y 
a  apparence  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  de  difcon- 
tinuite  dans  le  canal  inteftinal.  Le  mal  em- 
piroit  de  jour  en  jour,  le  malade  mourut  au 
bout  de  fix  femaines. 

M.  Muir  ouvrit  fon  cadavre  en  prefence 
de  plufieurs  Medecins  on  trouva  que  tous 
les  plis  des  inteftins  &  de  Pepiploon  etoient 
coles  enfemble  par  une  matiere  graifieufe  Sc 
grumelee  ,  a  quatre  pouces  de  la  valv.ule  du 
colon ;  l’ileon  ,  apres  avoir  formd  fa  courbure 
ordinaire ,  s’elevoit  tout-a-coup  perpendicu- 
laireinent ;  fon  diametre  etoit  fort  reflerre  en 
cet  endroit,  &  on  obfervoit  comme  une  ef- 
pece  de  cicatrice.Lorfque  l’inteftin  fut  ouvert, 
on  trouva  cette  partie  plus  epaifle  &  plus 
dure  que  tout  le  refte  ,  fur-tout  d’un  cote  ? 
©u  l’epaifteur  etoit  fi  grande  qu’il  reftoit  a 
peine  un  petit  paffage  pour  les  alimens ;  le 
mefentere  ,  qui  bordoit  cette  partie  contrao- 
tee  ,  etoit  plus  epais  &  plus  folide  :  je  refte 
de  l’inteftin  etoit  dans  un  etat  natureK 
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OBSERVATION 

Awr  la  guerifon  drun  enfant ,  maltraite  &< 
tire  de  la  matrice  pat  le  moyen  du  cro¬ 
chet  ;  par  M.  Camparvon  Caine , 
Maitre  en  Chirurgie  de  la  ville  de  Ma- 
neube  ,  au  Diocefe  d'Auch, 

La  femme  de  M.  Deupes ,  d’Orbeflan,' 
dans  le  voifihage  d’Auch  ,  douee  d’un  bon 
temperament  ,  fut  mariee  vers  l’age  de 

3  5  ans.  Elle  ne  tarda  pas  a  devenir  encein¬ 
te;  fa  groffeffe  n’offritrien  d’extraordinaire. 
Les  douleurs  de  l’accouchement  la  prirent  le 

4  Mat  175 6.  Elies  ne  fe  montrerent  pas  fort: 
vives  ,  ni  fort  frequentes  jufqu’au  fixieme1 
Jour  que  les  eaux  percerent  par  l’effort  de- 
quelques  douleurs 'plus  fortes  que  les  prece- 
dentes.  Elies  fo  foutinrerit  dans  cet  etat  mo- 
dere  jufqu’a  la  nuit  dii  7  au  8.  Jufques-la- 
la  malade  fe  promenoit ,  prenoit  de  la  nour- 
riture  ,  &  fentbit  quelquefois  remuer  fon 
enfant.  L’augmemation ,  &  la  frequence  des. 
douleurs  ,  quoique  peu  violehtes  ,  firent 
avancer  la  tete  de  l’enfant  jufqu’au  couron- 
nemenf.  II  etoit  dans  cet  etat  le  8  au  matin  , 
lorfqu’on  fe  deterinina  a  me  faire  appeller 
pour  lui  donner  mbit  focours.  Je  fuis  eloigne, 
d’Orbellan  de  deux  lieues  de  Gafcogne  :  j’e* 
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tois  abfent  de  la  ville  de  Maneube  ou  je  fais 
ma  refidence.  Les  parens  Sc  autres  perfonnes 
attachees  a  la  malade  ,  impatiens  par  la  lon¬ 
gueur  8c  le  retardement  de  1’accouchement; 
■allarmes  par  la  duree  des  douleurs  ,  Sc  par 
la  foiblefte  de  la  malade  ,  que  leur  attache- 
ment  pour  elle,  leur  exageroit  beaucoup, 
incertains  d’ailleurs  de  me  voir  arriver  afi'ez 
tot  pour  la  fecourir  ,  firent  appeller  vers 
rnicli  un  Chirurgien  d’un  village  circonvoifin. 
Quoiquerenfant  prefentatfa  tete  au  paffage, 
que  la  mere  l’eut  fenti  comine  pendant  la 
huit ,  Sc  que  fes  forces  ne  fuflent  pas  epui- 
iees  ,  il  jugea  fans  doute  qu’il  ne  pouvoit  y 
avoir  d’autre  reflource  pour  elle  qu’en  lui 
tirant  l’enfant  de  la  matrice  par  le  moyen  du 
crochet.  Sans  avoir  aucune  certitude  de  fa 
mort,  il  ne  balanqa  pas  de  fe  fervir  de  cet 
inftrument  redoutable  8c  meurtrier  ,  dont 
il  n’eft  pas  permis  de  faire  ufage  fur  des  en- 
fans  vivans  :  il  l’introduiftt  dans  la  matrice , 
•il  eflaya  de  I’accrocher  vers  le  milieu  de  l’os. 
occipital ,  maisfa  pointe  n’ayant  pas,  fait  une 
prife  fuffifante  fur  cet  os ,  elle  glifla  fur  fa 
furface,,  elle  entraina  un  lambeau  de  la’peau. 
de Tetendue  de  la  main,  qui  mita  decou- 
vert  la  moitie  fuperieure  de  l’os  occipital ,  8 C 
une  partie  confiderable  des  deux  os  parie- 
taux  ;  it  accrocha  de  nouveau,  cet  inftrument. 
siu-deftus  Sc  derriere  l’oreille  gauche ,  vers, 
jon^ion  de  l’occipital  §t  du  temporal^ 
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dont  il-  ebranla  efifier'ement  la  future.  11  eii-i 
leva  la  peau  &  le  periofte  da  parietal  vers; 
ion-  angle  pofterienr ,  &  inferieur  par  an  fe- 
cond  lambeau  qui  fe  joignit  au  premier.  II 
tira  Fenfant  ainli  accroche ,  enfe  faifartt  aider 
par  un  autre  Chirurgien ,  qui  de  fon  cote , 
tiroit  a  lui.  la  tete  en  tenant  les  lambeaua 
dies  tegumens,  Tous  les  affiftans  s’attendoienfi 
fans  doute  a  ne  voir  qu’un  enfant  meet :  quel 
fut  leur  etonnement  de  le  trouver  vivant  i 
Ineur  premier  foin  fut  de  l’ondoyer.  Auditor 
on  lui  lava  la  tdte  ,  &  principalement  les 
ptayes  avee  du  vin  chaud.  On  rapprocha  les 
os  qui  s’etoient  eeartes  de  leurs  futures  par  la 
vriolence  quits avoient  foufferte;  onraprocha 
les  lambeaux  des  tegumens  du  crane  ,  on 
convrit  le  tout  avec  de  la  charpie  &  des 
comprefles  trempees  dans  le  vin  chaud  ;  8e 
on  continua  ce  panfement  les  jours  fuiyans. 
Comme  ces  tegumens  avoient  e.te  fortmeurr 
tris  &  contus  ,  fait  par  la  dechirure  operqe 
par  l’inftrument ,  foit  par  le  tiraillement  vio¬ 
lent  qu’on  •  leur  avoit  fait  en  aidant  a  tirer 
{’enfant,  comme  ilaete  dit  ci-deffus,  its  tom- 
berent  en.pourriture  le  troifieme  jour,  e’ed- 
4-dire  le  1 1  Mai ,  on  fut  oblige  de  les  couper 
&  de  mettre  par  confequent  le  crane  a  de- 
couvert  daus  toute  l’etendue  de  leur  fepara-s 
tion  ;  on.  fubftitua  au  vin  chaud  la  feconde 
eau  de  chaux  qui  arret  a  les  progres  de  la 
$riqrtilication ;  mais  comme  elie  s’oppofoit  ^ 


sur  la  gtjerison  d’un  Enfant.  7? 
par  fa  vertu  aftringente ,  defiicative  &  fep- 
tique ,  a  la  fuppuration  qui  devoit  fe  faire  aux 
bords,  &  aux  environs  de  cette  playeenor- 
me  ,  il  fe  forma  bientot  vers  l'oreille  gauche' 
un  abces  de  la  grofifeur  d’une  petite  noix  , 
qu’on  evacua  le  18 ,  &  qui  fut  bientbt  cica- 
trife.  On  continua  neanmoins  de  faire  ufage 
de  cette  eau  de  chaux  ;  auffi  fe  produifit  -  il 
un  fecond  abces  beaucoup  plus  confiderable 
que  le  premier  vers  la  fontanelie:  11  en  fortit, 
par  l’ouverture  qu’on  en  fit  le  26 ,  environ  , 
deux  onces  de  matiere  purulente ,  qui  conti- 
rrua  de  couler  abondamment  pendant  p!u- 
fxeurs  jours,  an  bout  defquels  ce  fecond  ali¬ 
ens  fe  cicatrifa  fscilement.  Jufques-la  je  n’a- 
vois  pas  encore'  vu  cette  petite  fille.  Des 
qu’e'le  fut  mife  an  mondie  par  cette  naiflance 
forcee ,  on  m’avoit  ddpeche  un  fecond  ex- 
pres  qui  me  joignif  en  chemin  ,  pour  m’a- 
prendre  que  la  malade  etoit  delivree  ,  8 c 
que  je  pouvois  me  difpenfer  de  me  rendre 
flupres  d’elle.  J’kvois  eu  beau  interroger  ce 
mefiager  ,  je  n’avois  pu  etre  informe  par  lui 
de  la  moindre  particularity  de  cet  accouche¬ 
ment  ;  &  je  crois  que  la  home  de  me  rendre 
temoin  d’une  manoeuvre  fi  irreguliere  &  fi 
barbare  ,  avoit  determine  ceux  qui  y  avoient 
cooperd  a  me  faire  comremander.  Gepen- 
dant  les  parera  de  cette  petite  fille ,  qui  d’a- 
bord  n’avoient  pas  efpere  qu’elle  put  firrvi- 
vrea  tous  le.s  mauVais  trajtemens  qu’elle  avoit 
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efiuyes ;  voyant  au  bout  de  i  y  jours  qu’effe- 
promettoit  quelque  efpoir  de  guerifbn  ,  me 
firent  prier  de  Falter  voir.  Outre  le  detail, 
dont  je  viens  de  rendre  compte ,  on  me  dit 
que  cet  enfant  avoit  toujours  affez  bien  tette, 
qu’elle  n’avoit  jamais  temoigne  par  des  cris  , 
&  des  pleurs  exceffifs  qu’elle  fouffrit  beau- 
coup,  meme  lorfqu’on  la  panfoit ,  &  qu’elle 
dormoit  paflablement  bien.  Je  remarquai 
moi-meme  la  confirmation  de  la  plupart  des 
faits  qu’on  m’ avoit  racontes  a  ce  liijet.  J’ob- 
tervai  de  plus  que  les  bords  de  la  playe  fe. 
refferroient  &  fe  cicatrifoient ,  tandis  que 
de.grandes  portions  du  crane  decouvert  de. 
fbn  periofte  marquoient  par  leur  noirceur 
devoir  s’exfolier  bientot.  Pour  hater  cette 
feparation  ,  je  confeillai  de  fe  fervir  pour  les 
panfemens  ,  de  plumaceaux  imbibes  de  la 
teinture  d’aloes  ,  par  ce  fecours,  feconde. 
de  l’eau  de.  chaux  &  de  quelque  cathereti- 
ques  pour  detruire  les  chairs  lorfqu’elles  croif- 
foient  trop  vite  ,  l’enfant  a  ete  parfaitement 
gueri  a  la  fin  de  Juillet  dernier.  Les  exfolia¬ 
tions  n’ont  ete  que  de  la  premiere  table  du 
crane  ,  encore  fe  font-elles  faites  d’une  ma- 
niere  prefqu’infenfible.  Les  os  fefont  rapro- 
ches  &  fortifies  en  nteme  terns  que  la  ci- 
catrife  s-efl;  formee.  II  y  a  tout  lieu  d’efperer. 
que  les  operations  de  l’efprit  de  cet  enfant 
ne  feront  pas  lezees  par  un  fi  malheureux  acci¬ 
dent.  Elle  etoit  un  p,eu  trifle ,  maigre  daui 
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Ifes  premiers  jours  de  fa  naiftance ;  maisdepuis 
que  fa  playe  eft  euerie  ,  el!e  tette  &  dort  a 
merveille.  Elle  eft  gaie  &  bienfaite  ,  &  l’em- 
bonpoint  qu’elle  prend  fait  augurer  qu’elle 
fera  d’un  bon  temperament. 
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:Sur  une  gangrene  particuliere  aux  cuijjes , 
aux  jambes  &  aux  pieds  ;  par  M.  Le- 
CORDIER  ,  Chirurgien  ,  a  Crevecceur  , 
en  Auge. 

De  toutes  les  maladies  qui  attaquent 
1’homme,  la  gangrene  eft,  fans  contredit, 
line  des  plus  effrayantes ;  puifqu’intereftant 
les  fiuides  &  les  folides  ,  en  mdme  terns  , 
elle  aneantit  le  mouvement  des  premiers, 
arrdte  l’ofcillation  de  ceux-ci,St  d’etruit 
prefque  d’un  meme  coup  ce  en  quoi  con- 
iifte  la  vie.  On  ne  peut  done  trop  multiplier 
les  obfervations  qui  y  ont  rapport :  e’eftee  qui 
in’engage  a  faire  part  au  public  d’une  mortir 
ficadon  noire  &  blanche,  dont  l’hiftoire  eft 
fi  finguliere  ,  qu’elle  paroit  tenir  du  para- 
doxe. 

Le  21  du  mois  d’Avril  dernier  ,  je  fus 
voir  a  Eftrez  le  nomme  Charles  le  Blond  , 
age  de  74  ans ,  homme  tr£s  -  laborieux  Sc 
condamne  a  la  fatigue  par  le  defaut.  des 
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imoyens  pour  fe  procurer  les  aifances  de  la 
vie ,  mais  d’un  bon  temperament  Je  me 
fis  rendre  compte  par  lui-mdme  du  terns  oil 
fon  mal  avoit  commence ,  &  de  la  maniere 
dont  il  avoit  ete  attaque.  II  me  dit  qu’il  y 
avoit  huit  jours  qli’etant  devant  fon  feu  y 
il  reffentit  une  douleur  le  long  de  la  jambe 
droite,  <[ui  fe  prolongeoit  jufqu’a  la  cuiffe  ^ 
fi  vive  fie  fi  violente  que  fa  brue ,  qui  de- 
meure  dans  la  meme  maifon  ,  accaurut  a 
fes  cris  ,  croyant  qu’il  s’etoit  bride ,  mais 
elle  fiat  difiuadee  par  l’infpe&ion  de  la  jam- 
be,  ou  il  ne  fe  trouva  aucun  veftige  de 
brulure  :  il  ajouta  que  depuis  ce  terns  la 
douleur  avoit  cefle  ;  que  la  jambe  6c  la 
cuifle  etoient  reftees  rouges  8c  tumefiees  ; 
qu’il  s’etoit  forme  plufieurs  cloches  en  dif- 
ferens  endroits ;  que  celle  de  la  jambe  ,  qut 
etoit  la  plus  groffe ,  egaloit  la  tete-  d’un  en¬ 
fant ;  qu’il  en  avoit  paru  une  autre  a  la 
cuifle  d’un  moindre  volume;1  qu’une  plus 
petite  s’etoit  manifeflee  au  pied  'gauche  ,  fur 
l’articulation  du  gros  doigt  avec  le  ineta- 
tarfe  ;  que  les  plus  grofles -ay-ant  perce  pen¬ 
dant  une  nuit ,  avoient  repandu  aflez  de  li¬ 
queur  pour  traverfer  fon  lit  ;  que  la  troi^ 
fieme  enfin  s’etoit  ouverte  la  veille  .de  ma 
vifite. 

Satisfait  de  ce  que  le  malade  venoit  de 
me  dire  5  fans  lui  faire  d’autres  queftions  , 
je  decouvris  la  jambe  pour  l’examiner. 
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Quelle  fut  ma  furprife  ,.  <k  trouver  l’interne 
des  'jumeaux  prefque  tout  gangrene ,  ou 
pour  mieux  dire  Iphacele ,  &  d’y  voir, 
au  lieu  d’un^  peau  enflammee  comme  je 
m’y  attendois  (  car  on  qualifioit  ce  mal  du 
nom  d’eryfipele  )  une  peau  charbonnee  par 
fa  couleur  &  a  fife  z  dure  pour  faire  refinance 
aux  inftrutwens  tranchans  |  Cette  furface 
noire  laiffoit  au  milieu  un  efpace  moins 
ferme,  faifant  environ  le  tiers  de  la  pour? 
riture,  qui  avoit  a-peu-pres  la  couleur  na- 
turelle  un  peu  plus  pale-  Je  croyois  cette 
portion  faine  ,^n’ayant  jamais  vu  de  morti¬ 
fication  blanche  ;  mais  fon  infenfibilite  me 
lira  d’errejur.  Le  maiade  me  dit  que  la  grofle 
yelfie  ,  dont  il  -eft  parle  plus  haut ,  occupoit 
tout  ee  que  je  voyois  de  noir  &  de  blane. 
La  partie  moyenne  &  pofterieure  de  la 
euifi’e  ou  etoit  1’autre  cloche ,  fe  trouva  aufli 
mortifiee  de.  fept  travers  de  doigts  de  lon¬ 
gueur,  •&.  de  trois  de  largeur,  mais  mpins 
profondement  :  tout  le  tour  etoit  noir,  8t 
le  milieu  blanc  comme  a  la  jambe.  La  peau 
qui  recouvre  la  premiere  phalange  du  grosj 
orteil  du  pied  gauche  &  une  partie  de  foil, 
metatarle  ,  etoit,  noire  fans  etre  accompa-- 
gnee  d’aucune  marque  blanche. 

Je  fis  des  fcarificadons  plus  ou  moins  pro4 
fondes,  a  proportion  que  la  pourriture  pa- 
roiffoit  l’exiger ;  il  n’en  fortit  aucune  fero- 
iite ,  tout  fie  trouva  fee  St  fans  trop  mau- 
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vaife  odeur.  La  portion  blanche  prefentoiit 
interieurement  la  cotlleur  &c  la  confiftance 
du  fromage  ,  comme  M.  Ferein  l’a  obferva 
dans  un  bras  &  dans  une  parotide  affligde 
de  cette  efpece  de  gangrene ,  avec  cette 
difference  que  le  Traite  manufcrit  qui  parle 
de  cette  Obfervation  ,  m’apprend  que  ce 
celebre  &  fqavant  Medecin  remarqua  que 
la  peau  qui  couvroit  les  parties  mortifiees 
etoit  rioire  par  dehors.  J’emportai  toute  la 
pourriture  fans  intereffer  le  vif ,  j’employai 
l’eau-de-vie  camphree  avec  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  des  di'geftifs  animes  ,  6cc. 

Comme  il  y  avoit  encore  plufieurs  groffes 
phly&aines  a  differentes  places  de  la  cuilfe 
&  de  la  jambe,  je  les  ouvris  &  il  en  fortit 
une  ferofite  jaune  ;  je  les  laiflai  fans  panfe- 
ment  pour  voir  ce  qu’elles  deviendroient  ■i- 
des  le  lendemain  elles  formoient  des  taches 
noires  &  circonfcrites ;  je  les  traitai  comme 
le  rede ,  apres  y  avoir  fait  quelques  mou- 
chetures. 

Le  vifage  du  malade  n’annonqoit  rien 
moins  qu’un  mal  fi  terrible  ,  il  etoit  a-pe'u- 
pres  dans  l’etat  naturel  ;  fon  efprit  fain 
&  libre  ;  le  pouls  plus  ferine  qu’il  n’efl:  ordi- 
nairement  en  pareil  cas ,  me  parut  affez  fort; 
pour  fupporter  une  faignee  ,  que  je  crus  in- 
dlquee  par  la  tumeur  &  I’inflammation  des 
parties  faines.  Malgre  la  grandeur  des  acci- 
dens ,  la  fuppuration  s’eft  bien  etablie,  &c 
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fen  peu  de  terns  les  parties  mortes  fe  font 
detachees  des  vivantes ,  la  regeneration  des 
bonnes  chairs  a'ete  fort  bonne  St  prompte  9 
ce  qni  rne  fait  pronoftiquer  avantageufe- 
inent  pour  le  malade.  Tout  cela  s’eft  pall'd 
fans  un  regime  bien  exaft,  puifqu’etant  feul  > 
il  vit  a  fa  farttaifie,  Sc  mange  indiftinc- 
tement  de  tout  ce  que]  des  perfonnes  com* 
patiflantes  lui  apportent ,  fans  reflechir  qu’une 
pareille  charite  peut  lui  devenir  funefte.  En* 
fin  on  ne  pent  attribuer  fon  bon  dtat  qu’aux 
topiques ,  Sc  a  une  nature  de  74  ans :  car 
par  indocilite  ,  il  a  fait  peu  ou  point  d’ufage 
du  quinquina  qUe  je  lui  avois  confeille  ,  Sc 
de  tout  autre  antifeptique  interne ,  a  caufte 
d’une  repugnance  naturelle  qu’il  n’a  pu 
vaincre. 


Maladies  epidlmiqu&s  qui  ont  regne  a  Bois -> 
Commute  pendant  les  mois  de  Fevrier  & 
Mars  de  cette  annee  ;  par  M.  De  Ld 
Bl/XIERE  ,  Docleur  en  Medecine » 

La  petite  verole  a  ete  ici  fi  benigne  qua 
la  nature  feule  fuffifoit  pour  conduire  les 
malades  a  la  guerifon ,  Sc  fi  j^ai  ete  appelle, 
q’a  ete  plutot  pour  empecher  les  autres  d’a- 
gir  ,  que  pour  agir  moi-mdme.  Le  prejugd 
que  fon  a  fur  fefficacite  du  vin  Sc  des  cof* 
diaux  dans  cette  maladie ,  eft  ft  profonde- 
Tome  IX,  F 


Si  M  k  %  JA1>  t  £  ‘s 
'tnent  enracirie  'daris  Pefprit  des  gens  3a 
pgupte  ,  qtftth  Wed&cifi  doit  £tre  au  moins 
aUtant  occup£  a  'le  detruire  qu’a  penfer  aux 
remedes  qu’ildoit  adminiftrer.  J’ai  employe 
pendant  la  fieVre  qui  precedoit  I’eruption, 
les  bouillons  &c  line  tifanne  faite  avec  les 
lehtiites  &c  la  regliffe.  Dans  l’eruption,  les 
riialades  prenoient  un  peii  de  nourriture  fo- 
lide  ;  l’exficcation  etarit  paflfee  je  les  pur- 
geqis.  Je  faifois  prendre  une  boiffon  faite 
avec  les  trois  quarts  H’eau  &  uh  quart  de 
vin  a  ceux  qui  avoient  peu  de  fie v re  ;  en¬ 
core  etoit-ce  pour  lie  pas  revolter  ceux  qui 
etoierit  partifans  dii  vin  dans  cette  maladie. 

Ceux  qui  ne  vomifloient  point ,  ou  qui 
n’avoierit  pas  le  ventre  fibre ,  faignoient  du 
nez ,  ou  avoient  le  delire  jufqu’au  'terns  de 
^’eruption.  J’ai  fait  faigner  une  fois  feulement 
quelques-uns  de  ces  derniers ,  &  peu  d’heure 
apfds  l’eruption  paroiffoit. 

J’ai  lu  dans  le  Journal  de  Medecine  du 
i  mois  de  Janvier  de  cette  annee  ,  une  Ob- 
fervation  de  M.  Macqtiart  fur  deux  petites 
veroles  confecutives  dans  le  mdme  fujet ; 
j’ai  eu  occafion  pendant  cette  epiddmie,  non 
pasd’csbferver  la  mdme  chofe  ,  rnais  de  voir 
dedx  eruptions  confecutives  dans  les  memes 
fujets ,  dont  une  feiiletnent  avoit  le  carac- 
tere  He  la  ’petite  vdrble. 

•Une  .  petite  fille  de  huit  ans  tomba  ma- 
"lade  ,  apres  quelques  anxietes  &  une  le- 
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1;efe  fievre ;  il  lui  furvint  k  la  peau  une  erup¬ 
tion  (Je  petits  boutons  rouges  ,  qui  difpa- 
rut  au  bout  de  24  heures.  Cet  enfant  eut 
des  naufees  ,  des  vomiflfemens ,  des  dou- 
leurs  dans  les  reins  ,  &  une  fidvre  vive  , 
qui  Fut  fuivie  d’une  abondante  eruption  de 
puftules  varioliques.  La  petite  verole  par- 
courut  tous  fes  terns ,  St  fur  la  fin  de  la 
deification  il  furvint  k  la  rnalade  de  nou- 
Velles  anxietes  6t  de  la  fievre  ,  k  laquelle 
Succeda  une  nouvelle Eruption  de  petits  bou¬ 
tons  rouge's  ,  qui  fuppurerent  tres-prompte- 
imenti 

Urt  jeurte  enfant  de  cinq  ans  reffentit  un 
grand  degout,  fe  plaignit  de  mal  de  t£te  , 
&c  fut  trds-altdrd  pendant  fa  fievre  qui  dura 
trois  jours  ;  apr£s  ce  terns  il  comrrtenqa 
a  paroitre  fur  fa  peau  plufieurs  boutons 
touges  qui  s’aggrandirent  fenfiblement ,  St. 
fuppurerent  au  bout  de  qUelques  jours ;  ils 
etoient  en  petite  quantitd ,  St  r^pandus  4 
de  grandes  diftanees  fur  la  peau.  Dans  le 
tents  de  la  fuppuration  il  furvint  un  nou- 
vel  accks  de  fievre  ,  accompagne  de  mal 
de  t£te ,  d’un  ecoulement  par  les  narirtes  S i 
d’anxidte.  Au  bout  de  24  heures  la  fievre 
tomba,  &  on  vit  la  peau  couverte  d’une 
infinite  de  petits  boutons  qui  fe  deflecherent 
promptement  fans  fuppurer  St  rendirent  la 
peau  farineufe ,  je.  Crus  qUe  je  ne  devois 
pas  attribuer  ce  fecond  paroxifme  a  la  riforb- 
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tion  du  pus ,  parceque  Ie  peu  de  puftules  qui 
avoient  paru  fuppuroient.  J’annonqai  cepen- 
dant  une  nouvelle  eruption ,  que  je  foup- 
qonnai  par  les  fignes  precurfeurs  devoir  etre 
d’une  toute  autre  nature. 

L’eruption  qui  fuivoit  la  petite  verole,  ne 
demandoit  aucun  traitement  particulier ,  les 
boutons  rouges  blanchiffoient  en  vingt-quatre 
heures ,  &  fe  dedechoient  auffi  prompte- 
ment  ;  mais  cette  eruption  paroiffoit  iuc- 
ceffivement  dans  toutes  les  differentes  par¬ 
ties  du  corps  ;  8c  pendant  tout  ce  terns  ,  il 
y  avoit  des  fueurs  fort  abondantes.  Je 
conje&ure  que  la  matiere  qui  formoit  ces 
boutons  s’eft  bchappee  facilement  par  les 
vaifleaux  exhalans  des  corps  fur  lefquels 
ces  boutons  ne  blanchiffoient  pas ,  k  me* 
fure  qu’elle  fe  prefentoit  a  l’orifice  des 
vaifleaux  excretoirs.  Cette  maladie  reffem- 
bloit  beaucoup  k  une  eruption  milliaire. 

Les  gens  du  pays  donnoient  a  cette  ma¬ 
ladie  eruptive  la  faufle  denomination  du 
pourpre  blanc.  J’ai  conftamment  remarque 
que  les  malades  qui  avoient  peu  de  boutons 
de  petite  verole  8c  a  qui  cette  nouvelle  erup¬ 
tion  furvenoit ,  la  voyoient  en  peu  de  temps 
fe  terminer  en  farine  ,  8c  au  contraire  ceux 
qui  avoient  beaucoup  de  petite  verole  apper- 
cevoient  que  cette  feconde  eruption  fuppu- 
roit  promptement. 

Je  crois  que  cette  eruption  differe  de  la  pe- 
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tlte  verole  pour  les  raifons  fuivantes :  la  petite 
verole  l’a  fait  difparoitre  ,  &  elle  n’a  reparu 
qu’apres  que  la  petite  verole  a  ete  tout-a-fait 
iur  fa  fin.  20.  Dans  la  plupart  des  fujets  elle 
n’a  paru  que  fur  la  fin  de  la  petite  verole 
dans  le  terns  de  l’exficcation  ou  mdme  long- 
te ms  apr£s  &  comme  une  nouvelle  ma- 
ladie.  Les  fymptomes  qui  l’annonqoient 
differojent  de  ceux  de  la  petite  verole. 
4' .  chez  plufi^Urs  elle  s’eft  terminee  fans  fup- 

{ juration  50.  elle  n’a  point  marquee  comme 
a  petite  verole  fur  les  fujets  qui  l’ont  eue 
ayec  fuppuratiori.  6°  ,  elle  parcouroit  fes 
terns  fans  intermiffion  &  plus  promptement 
que  la  petite  verole  ;  70.  enfin  j’ai  vu  cette 
maiadie  terminer  quelques  fievres  conti¬ 
nues. 

Cette  maiadie  epidemique  femble  pour- 
tant  avoir  quelque  analogic  avec  la  petite 
verole  ,  elle  a  regne  &  cede  en  mdme  terns , 
&  n’avoit  ainfi  qu’elle  aucune  malignite ;  ce 
feroit  une  differtation  curieufe  que  celle  qui 
etabliroit  les  degrds  d’affinite  que  les  ma¬ 
ladies  eruptives  ont  entr’elles ,  fi  elles  diffe¬ 
rent  par  la  nature  de  la  matiere  morbifique 
qui  fe  porte  a  la  peau  ou  fuivant  la  nature 
des  vaiffeaux  cutanes  excretoirs  qu’elles  af¬ 
ferent.  Les  fueurs  ont  ete  fort  abondantes 
dans  le  terns  de  I’eruptionde  la  petite  verole. 

J’ai  auffi  remarque  que  la  plupart  de  ceux 
qui  n’ont  point  vomi  ont  eu  ou  le  delire  ou 
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un  faignement  de  nez  jufqu’au  terns  de  ¥£<i 
tuption. 

La  coqueluche  qui  avoit  beaucoupregne 
pendant  l’hyver  &  le.  priritems  ceffoit  au^ 
approches  de  la  petite  verole  Sc  a  attaque 
les  mdmes  fujets  apres  fa  terminaifon  avec 
peu  de  violence  a  la  verite  Sc  pour  peu  de 
terns. 

Les  fievres  qui  fe  font  terminees  par  les 
foeurs  Sc  par  la  fuppuratfon  de  la  peau  onfc 
beaucoup  regne  dans  1’ete  ainfi  que.  les  ery- 
fipcles  vers  Pautotnne  Sc  aux. approches  de 
t’hy  ver.  Nous  avons  eu  des  rhumatifmes  les 
uns  fans  fievre  &  les  antres  avec  fievre  8e 
regnans  epidemiquement  ;  &  ce  qui  pa- 
tottra  finguiier  ,  une  quantite  d’ulceres  fpon> 
^apes  aujt  pieds  ,  aux  mains  Sc  aux  vifages,. 


Li vres  n, ou veaux.  87 
litres  nouveavx. 

Recherches  hiftoriques  &  critiques  jfuf 
les  differens  moyens  qu’on  a  employes  juf- 
qu’a  pie  fen  t  pour  refroidir  les  liqueurs  ou 
l’on  en  indique  un  connu  de  terns  immemo¬ 
rial  ,  &  pratique  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’univers ,  par  lequel  il  eft  facile  fans  nulle  dd- 
penfe  &  avec  un  foin  trds-leger ,  de  fe 
procurer  dans  les^plus  grandes  chaleurs  de 
l’ete  ,  des.  boiffons,  tres-fraiches.  Prix  bro- 
ehe ,  1  liv.  4  fols. 

Nous  rendrons  cpmpte  inceftaminent  de 
cette  excellente  brochure.  On  en  trouve 
quelques  exernplaires  chezVincent ,  Librair.e, 
rue  S'.  Severing 

Differ  tation  en  forme  de,  lettre  fur  Vef- 
fet  des.  topiques  dans  les  maladies  internes  : 
en  panic ulier  fur  celui  du  fieur  Ar,noult  , 
contre  Vapoplexie ,  ecrite  par  up  medecin, 
de  Paris  i  un  medecin  de  Province ;  cin- 
quierne  edition,  augmentee  de  plufieurs  pie¬ 
ces  intereflantes ,  chez  la  veuve  Delormel 
&  fils,  Imprimeurs-Libraires  del’Academie 
Royal  e  de  Muiique  rue  du  Foin  ,  a  Sainte 
Genevieve  :  avec  approbation ,  &  privilege 
du  Roi?  1758.  brochure  in- 12,. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  24  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation;;  &  la  moindre  chaleur 
a  ete  de  3  -j  deg.  au  deffous  de  ce  point  :  la  diffe-. 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  20  f  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans,  le  ba- 
rometre  ,  a  ete  de  28.  pouces  5  lignes  ;  &  font 
plus  grand  abbaiffement  de  28  pouces. :  la  difference 
pntre  ces  deux  termes  eft  de  5  lignes. 

Le  vent  afoufflLe  13  ibis  du  N. 

4  fois  du  N-E. 

1  fois  de  l’E. 

3  fois  dp  SrE. 

5  foisdu  S. 

6.  fois  du  S-0, 

5  fois.  de  l’O. 

1  ibis  du  N-Of 

Kiya  eu  25  jours  de  temsnuageux4 
x.jour  de  cbuvert, 

^  jours  de  pluie*. 
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*  jour  d’ eclairs, 
i  jour  de  tonnere. 

Lbs  hygrometres  out  marque  de  la  fechereflij 
pendant  tout  le  mois, 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  U  mois  de  Mai  de  cette  annee  , 
par  M.  Vandermonde. 

Ce  mois  a  ete  tres-fertile  en  rhumes  de 
toute  efpece  ,  en  peripneumonie ,  pleuro- 
peripneumonie  &  en  pleurefie.  Onaobfervs 
que  la  difficulte  de  refpirer  etoit  plus  forte 
qu’a  l’ordinaire  ;  la  fievre  considerable  ,  le 

[>ouls .  dur  &  ferre ,  ce  qui  fembloit  indiquer 
es  faignees  ,  qui  n’ont  cependant  pas  tou- 
jours  egalement  bien  reuffi  ,  parce  qu’il 
fembloit  qu’il  y  avoit  une  matiere  bitieufe 
dans  l$s  premieres  voies  qui  s’uniffoit  &  la 
fievre ,  ce  qui  produifoit  des  redoublemens 
confiderables.  II  paroit  que  les  emetiques 
les  apozemes  alterans  &  laxatifs  ont  produi|f 
un  meilleur  efFet;  d’autant  plus  que  ces  fortes 
de  maladies  etoient  prefque  toujours  ac« 
compagnees  dans  le  commencement  de  de¬ 
gout  &  d’efpeee  d’envie  de  vomir. 

Qn  a  obferve  auffi  pendant  ce  mois  beau- 
coup  de  rhumatifmes ,  d’acces  de  goutte  qui 
ont  ete  fort  opiniatres ,  qui  ontrefiftd  pour  la 
plupart  au$  faignees  ,  ^ux  d&ayans  ?  aux 
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legers  incififs  &  aux  remedes  ext^rieurs. 

II  y  a  eu  auffi  pendant  ce  mois  des  fievres 
putrides  ,  vermineufes  6t  dyflfenteriques  , 
accompagnees  de  fincopes  &  de  foiblefles 
confiderables.  Une  oii  deux  faignees  fuivies 
des  emetiques  ,  tel  que  l’ipecacuanha ,  des 
boiflfons  adouciflantes  6c  calmantes  ;  des  ab- 
forbans ,  des  lavemens  emolliens  6c  des  pur- 
gatifs  ope'roient  la  guerifon.  11  y  en  a  peu  qui 
aient  ete  mortelles ,  en  fuivant  ce  plan  de 
conduite. 


Ohfervations  Meteorologiques  faites  a  Lille 
pendant  le  mois  d’A  vril  17^8,  par 
M.Bo  UCHER  ,  Medecin. 

II  y  a  eu  dans  la  temperature  de  1’air  pen¬ 
dant  ce  mois ,  des  variations  bien  prejudicia- 
bles  aux  fruits  de  la  terre.  Le  thermometre  , 
qui  etoit  refte  au  tempere  ou  tres-pres  de  ce 
point tes premiers  jours du  mois,  ainfiqueles 
cinq  ou  fix  derniers  jours  du  precedent ,  fut 
obferve  depuis ,  les  matins  pendant  quelques 
jours ,  au  terme  de  la  glace  6c  me  me  au- 
deflfous.  Du  9  au  x  3  ,  fa  liqueur  monta  plu- 
fieurs  degres  au  deffus  du  tempdrd  ;  6c  du 
I4au  x6,elle  fut  toujours  obfervee  le  matin 
au-deffous  du  point  de  la  glace :  elle  etoit  k 
degres  fous  ce  point  le  1 3  ,  apr&s  quoj 
le  vent  de  fud  ay  ant  fucced<f  a  celuidu  nord  , 
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a  ramene  la  temperature  pour  le  refte  da 
mois  :  quelques  jours  iheme  ont  ete  aflez 
chauds ;  le  thermometre  a  monte  le  21 
&  le  23  ,  au-deflus  de  x  8  degres  ,  &  il  a  ete 
le  22 ,  k  20  degres. 

La  pluie  a  dtd  infuffifante  pour  obvier 
aux  impreffions  faites  fur  la  furface  de  nos 
campagnes  par  les  vents  du  nord  :  on  n’en 
a  eu  de  fuivie  que  trois  ou  quatre  jours  Sc 
ce  n’a  ^te  chaque  jour  que  pour  quelques 
heures.  Le  barometre  a  dte  obferve  ,  prefque 
tout  le  mois ,  tres  -  pr£s  du  terme  de  28 
pouces  ,  mais  plus  fouvent  au-deffous  de  ce 
terme  qu’au-deffus. 

Le  thermometre  a  marque ,  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois,  20  degres  au  def- 
lus  du  terme  de  la  congelation ,  &  pour  la 
moindre  chaleur  2  ‘  degres  au  deffous  de 
ce  point ;  la  difference  entreces  deux  termes 
eftde  22 T degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  pouces  3  Iignes,, 
&C  Ton  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de  27 
pouces  8  Iignes  ;  la  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  7  Iignes. 

Le  vent  a  fouffle  7  fois  du  Nord. 

7  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

7foisdePEft. 

6  fois  du  Sud-Eft. 

3foisduSud. 

3  fois  du  Sud  vers  l’O* 

3  fois  de  l’Oueft. 


§4  Maladies  regnaetes 

,  i  ibis  duNord-Gueil. 

H  y  a  eu  ±3  jouts  de  terns  convert  ou  nuageujt4 
z  jours  de  brouillards* 
to  jours  depluie. 
z  jours  de  neige* 

3  jours  de  grdle. 

8  jour's  de  gelee. 

1  jollr  de  tonnere. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  feche* 
refletoutle  mois. 

Maladies  qui  ont  regni  a  Lille  en  Avrit. 

Les  fievres  tierces  &  double- tierces  ont 
dtd  ,  ainfi  que  les  rhumes  ,  les  maladies  les 
plus' communes!de  ce  mois.  II  y  a  eu  auffi  deS 
fievres  de  .fluxioh  ou  d’eiigorgement  dans 
les  divers  vifceres  ,  de  la  tete  ,  de  la  poi- 
*  trine  &  du  bas-ventre qui  la  plupart  ont 
cede  afiez  aifement  au  traitement  antiphlogi- 
'ftique  Ordinaire  ;  le  fang  tire  des  veines  etant 
ou  d’un  rouge  brillant  fans  ferofite  ou  coe^ 
neux ,  les  faigndes  promptes  reiteres  pre? 
venoierit  les  fuites  facheufes.  Les  fievreS 
doubles-tierces  ont  participe  fouvent  du  caa 
raftere  de  celles-ci  :  c’eft  pourquoi ,  apres 
la  reiteration  mdme  des  faigndes ,  on  a  dfi 
dtre  circonfpedt  fur  i’ufage  deS  purgati'fs, 
ainfi  que  du  quinquina  *  la  methode  cura^ 
tive ,  quoique  plus  longue  ,  etant  beaucoup 
plus  fure  par  l’ufage  continue  des  decoftions 
chicoracees  ,  du  petit  lait  rendu  laxatif  par 
le  miel,  la  crdme  de  tartre  ,  &c.  &  deS 
bouillons  amers. 


a  Lille. 

II  a  paru  dans  le  petit  peuple  des  fievres 
continues  putrides  de  deux  efpeces  :  l’une  , 
qut  approchoit  de  la  nature  de  la  fievre  ca- 
tharrale  ou  fievre  d’engorgement ,  dtoit  avec 
abafourdiffement ,  maldetdte  ,  oppreffion 9 
la  langue  chargee  d’une  craffe  jaunatre  ,  des 
urines  fart  colorees ,  See.  Elle  exigeo'it  dans 
la  cure  des  laxatifs  antifeptiques  ;  enluite 
de  faignees  fuffifantes  &  menagee,  des  lave- 
mens  ,  Sec.  II  arrivoit  quelquefois ,  des  le 
commencement  de  la  maladie,  ainfi  que  dans 
1’efpece  fuivante ,  quelque  Eruption  eryfipe- 
iateufe  avec  pHlyftaines ,  qui  demandoit  de 
la  circonfpedtion  dans  la  cure. 

L’autre  efpece  de  fievre-putride  dtoit  ab* 
Tolument  maligrie  ,  quoique  pen  repandue  : 
elle  prertoit  avec  les  fymptomes  de  la  pleuro- 
peripneumonie  Sc  mdme  delaparaphrenefie. 
Les  fujets  etoient  tres-abbatus  des  l’invafion 
de  la  maladie ,  couches  conftamment  fur  le 
dos,  le  vifage  livide  ou  jaundtre  Sc  un  peu 
bouffi  ,  la  peau  feche  fans  dtre  brulante ,  la 
langue  chargee  d’une  craffe  brune  &  devenant 
bien  vite  feche,  ainfi  que  les  dents ;  ils  fe  plai- 
'gnoierit  d’un  point  fourd  au  cote  droit,  de 
beaucoup  d’oppreffion  a  la  poitrine  Sc  a  la 
rdgion  epigaftrique  ,  Sc  d’une  ceinture  dou- 
loureufe  a  la  region  lombaire  :  les  urines  fe 
fupprimoient ,  ou  il  en  paffoit  bien  peu  ;  (  ce 
fimptome  etoit  opiniatre  malgre  les  lave- 
jnens  &le>  boiffons  nitreesj  )  cependant 
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le  ventre  ne  fe  gonfloit  ni  ne  fe  tendoif 
point :  il  rie  fe  faifoit  point  ou  prefque  point 
d’expeftoration  ;  ( quelques  crachats  murs 
dtoient  neanmoins  le  fignal  du  retour  : )  les 
malades  rendoient  des  vers  morts.  Les  fou- 
brefaults,  les  convuldons,  le  ris  fardoni- 
que ,  le  hoquet ,  le  rale  de  poitrine.,  joints 
a  une  jambe  gangrenee  a'  la  fuite  d’eryd- 
pele  furvenue  au  commencement  de  la  ma- 
ladie  terminerent  au  neuvieme  jour  la  vie 
d’une  jeune  &  forte  payfanne  que  j’eus  oc- 
cafion  de  voir.  J’ai  gueri  de  cette  fievre 
portee  au  plus  haut  degre  un  jeune  homme 
robufte  ,  en  lui  prefcrivant  apres  quatre  fai- 
gnees  ,  un  apozeme  compofe  de  caffe ,  de 
tamarins ,  de  nitre  St  de  quelques  grains  de 
tartre  ftibie  ,  qui  l’evacua  prodigieufement 
par  haut  St  par  bas ,  fuivi  d’une  potion  abfor- 
bante  ou  entroit  la  confe&ion  d’hyacinthe  St 
la  liqueur  d’Hoffmann ,  puis  d’une  infudon 
aqueufe  de  quinquina,  de  ferpentaire  de 
Virginie ,  de  rhue  St  de  Scordium ,  edulco- 
ree  avec  un  drop  pe&oral ,  St  d’un  looch 
aiguife  de  kermes  mineral  Si  d’oximel  fcil- 
litique.  Le  fujet  par  ces  fecours  entra 
bientot  en  convalefceflce. 
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[RE  C HE R  C HE S  hijloriques  &  critiques 
fur  les  diffirens  moyens  qu'on  a  employes 
jufqu'a  prefent  pour  refroidit  les  liqueurs  > 
ou  l' on  en  indique  un  connu  de  terns  imme « 
morial  &  pratique  dans  la  plus  grande  par « 
tie  del'  univers  ,par  lequel  il ejl facile,  fans 
nullt  depenfe  &•  avec  un  foin  tres-leger,  de 
fe  procurer  dans  les  plus  grandes  thaleurs 
de  Vetl ,  des  boijfons  tris  fraich.es  ;  bro¬ 
chure  in- il.  de  108  pages  ;  prise  1  liv. 
Affols.  On  en  trouVe  quelques  exemplaires 
chei  Vincent ,  rue  $.  Severin. 

SI  quelque  chofe  eft  capable  de  retarder 
les  progres  de  la  Phyfique  ,  e’eft  le  pea 
de  foin  qu’ont  la  plftpart  des  auteurs  d’indi- 
Gi) 


j'oo  Refroiuissement 

quer  les  fources  dans  lelquelles  ils  ont  puife',1 
6i  I’exaCtitude  avec  laquelle  ils  fe  copient 
les  uns  ies  autres ;  car  rien  ne  rend  plus  diffi¬ 
cile  la  collection  des  faits  li  precieufe  aut 
veritable  Phyficien.  II  feroit  done  a  fouhai- 
ter  qu’on  rauemblatfous  unfeul  point  de  vue 
tout  ce  qu’on  fqait  fur  chaque  objet  de  la 
Phyfique ,  on  epargneroit  bien  du  travail  Sc 
de  la  peine  a  ceux  qui  voudroient  traiter  les 
mdmes  matieres.  C’eft  le  but  que syeft  propofe1 
1’ Auteur  de  cette  Diflertation  ,  qui  nous  a 
paru  tres-inftruit  Sc  tresjudicieux.  II  a  re- 
cueilli  avec  foin  tout  ce  qui  exiftoit  deja  fur 
cette  matiere,  en  fu’ivant  la  chainedes  de- 
couvertes  comme  la  methode  la  plus  lunffi 
neufe  &  la  plus  capable  de  guider  ceux  qui 
pourroient  entrepiendre  de  travailler  fur  le 
meme  fujet. 

Long- terns  avant  que  les  Phyficiens  ne 
s’occupaffent  du  refroidiftement  des  li¬ 
queurs  ,  les  habitans  des  pays  chaud,s  avoient 
trotiye  un  moyen  facile  de  fe  procurejr  des 
boiffons  alfez  fraiches  pour  adoucir  les  eba- 
leurs  brulantes  de  leitr  climat.  Ce  moyen 
confxfte  a  expofer  dans  le  paffiage  de  quel- 
que  vent  cliaud  Sc  fee  des  vaiffiaux  d’une 
terre  poreufe ,  pleins  de  1’eau  qu’ils  veulent 
rafraichir ;  dans  leurs  vpyages  ils  mettent 
cette  eau  dans  des  outres  de  cuir  qu’ils  fuf- 
pendent  fous  le  ventre  de  leurs  chevaux, 
^et.  triage ,  qui  reinpnte  jufqu’a  l’antiquite? 
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la  plus  r eculee ,  puifque  Strabon  en  fait*men-' 
Sion,  eft  generalement  repandu  dans  toute 
l’. 'fie  &  dans  une  partie  tie  PAfrique.  C’eft 
encore  aux  habitans  de  ces  pays  qu’eft  du 
l’ufage  du  falpetre  dans  le  meme  cas  ;  c’eft 
du  moins  ce  que  l’Auteur  croit  pouvoir  con- 
je&urer  fur  ce  que  les  premiers  Phyficiens 
qui  en  font  mention ,  en  parlentcomme  d’un 
ufage  etabli ,  Sc  jamais  comme  d’une  expe¬ 
rience  qu’ils  ayent  imaginee.  Mais  il  y  a  bien' 
de  l’apparence  qu’on  ne  tardat  pas  A  cher- 
cher  des  moyens  de  fuppleer  a  fon  defaut  , 
ou  peut-etre  rnenie  de  fe  procurer  un  froid 
plus  grand  que  celui  que  ce  fel  etoit  capable 
de  produire.  En  effet ,  on  trouve  qu’il  etoit 
d’ufage  dans  toute  1’Italie  de  meler  du  fel 
marin  avec  de  la  glace  ,  pour  en  augmenter 
le  froid. 

Boyle  eft ,  a  proprement  parler ,  le  pre¬ 
mier  Phyficien  qui  ait  examine  cette  ma- 
tiere  avec  quelque  foin.  II  s’eft  afture  par  fes 
experiences,  que  non  feulement  le  fel  n?a- 
rin ,  mais  meme  prefque  tous  les  fels  neu- 
tres ,  les  acides ,  les  diflblutions  des  alkalis 
fixes ,  les  alkalis  volatils ,  Sc  jufqu’a  l’efprit 
de  vin  auginentoient  le  froid  de  la  glace  :  il 
a  vu  que  ce  n’etoit  qu’en  faifant  fondre  la 
glace  qu’ils  produifoient  cet  effet.  C’eft  en¬ 
core  lui  qui  nous  a  appris  que  le  fel  ammo¬ 
niac  refroidiffoit  l’eau  dans  laquelle  on  le 
jdiflblyoit  plus  que  tous  lejs  autres  fels ,  Sc  ii 
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eft  pitvenu  a  faire  de  la  glace  par  ce  feuf 
tnoyen. 

Meffieurs  de  l’Academie  de  Florence  ajou- 
terent  aux  decouvertes  de  Boyle ,  une  expe¬ 
rience  bien  ftnguliere ;  de  l’huile  de  vitriol 
verfee  fur  du  fel  ammoniac  produifit  une 
effervefcence  confiderable  ,  qui  cependant 
fit  defcendre  le  thermometre  de  plufieurs 
ddgres ,  mais  en  y  ajoutant  un  peu  d’eau  ,  il 
retnonta  fur  le  champ.  Boyle  repeta  depuis 
cette  experience  avec  le  meme  faeces ;  il 
yerfa  de  1’huile  de  vitriol  fur  de  l’alkali  vola- 
til ,  &  il  produifit  du  froid. 

Long-terns  apres  M.  Geoffroy  l’aine ,  lut 
a  l’Acaddmie  Royale  des  Sciences ,  un  Me- 
moire  fur  les  diflblutions  &  fur  les  fermenta¬ 
tions  qu’il  appelle  froides  ,  parce  qu’elles 
font  accompagnees  du  refroidiflement  des 
liquides  dans  lefquels  elles  fe  paflent.  Il  avoit 
repete  les  experiences  de  Boyle  &  de  MM.  de 
l’Academie  de  Florence ,  tout  ce  qu’il  a 
ajoute  a  leurs  travaux,  fe  reduit  a  avoir  re- 
connu  que  les  differens  acides  mdles  avec  le 
Fel  ammoniac  ,  produifent  les  memes  effets 
que  l’huile  de  vitriol ,  &  que  la  combinaifon 
ides  acides  &  des  alkalis  volatils  eft  accom- 
pagnee  de  froid.  11  avoit  auffi  obferve  que 
tandisque  le  thermometre ,  qu’on  avoitplon- 
-ge  dans  le  mdlange  du  fel  ammoniac  &  de 
Phuile  de  vitriol ,  defcendoit  le  plus  rapide- 
ment  ?  la  vapeur  qui  s’elevoit  de  ce  melange  , 
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falfoit  monter  un  thermometre  qu  on '  te- 
•noit  fufpendu  au-deffus.  Son  frere  decQuyri.t 
dans  la  fuite  que  la  diffolution  des  huiles 
e  dent  idles  dans  l’elpritde  vin ,  produifoif 
un  fro  id  a  la  verite  trop  peu  confiderable 
pour  pouvoir  etre  rendu  fenfible  autremeiit 
que  par  le  thermometre. 

Jufqu’ici  le  froid  que  tous  les  Phyficiens 
avoient  produit  ,  ne  furpaffoit  gueres  le 
terme  de  la  congellation.  Fareoheit.ayant 
verfe  a  quatre  differentes  reprifes  de  1’aeidie 
nitreux  bien  concentre ,  de  plus  en  pips  froid 
fur  la  meme  glace  ,  fit  defcendre  fon  ther¬ 
mometre  a  72  degres  au-delfous  du  ferine 
de  la  glace ,  c’eft-a-dire ,  40  degres  au-de0bjp£ 
du  terme  ou  les  plus  grands  froids  connus  en 
Europe  ,  avoient  pu  le  faire  defcendre, 
M.  Muschenbrock  repeta  cette  experience 
peu  de  terns  apres ,  &  obtint  les  memes  re- 
iultats  ;  il  en  fit  d’autres ;  mais  comme  il 
paroit  avoir  manque  des  connoiffapces  ne- 
celfaires  pour  travailler  avec  Tucc£s,  ^Au¬ 
teur  ne  paroit  pas  faire  grand  cas  de  fes  tra- 
vaux  ;  il  s’eleve  avec  force  a  ce  fujet  coutre 
le  merite  de  ces  Phyficiens  qui ,  fans  cqn- 
noiffances  ,  fans  vues  ,  &  fans  deffeins  , 
croient  qu’il  ne  s’agit  que  de  mdler  enfemble 
des  corps  pour  faire  des  experiences.. La feple 
chofe  que  M.  Muschenbrock  ait  ajoutee  apx 
experiences  des  Phyficiens  quifavpient  pre? 
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tede  ,  c’eft  d’avoir  repete  dans  la  inachsrre 
pneumatique ,  les  melanges  qu’on  avait  faits 
tufqu’alors  dans  le  plein ,  Sc  d’avoir  vu  que 
les  refultats  n’etoient  pas  toujoursles  mdmes, 
L’annee  apres  la  publication  des  experien¬ 
ces  de  M.  Muschenbrock  ,  M.  de  Reau¬ 
mur  donna  a  l’Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  un  Memoire  dans  lequel  il  determine  le 
degrd  de  froid  que  chaque  efpece  de  fel  pro- 
duif  avec  la  glace ,  Sc  confirme  l’obfervation 
de  Boyle ,  que  les  fels  n’augmentent  le  froid 
de  la  glace  qu’en  la  fondant, 

Les  Phyficiens  p'arurent  pendant  long- 
terns  avoir  oublie  cet  objet ,  ou  du  moins 
ceux  qui  s’en  occuperent  n’ajouterent  rien 
a  ce  qu’on  connoiffoit  deja ,  lorfque  M.  Rich- 
mann  a  Petersbourg ,  &  M,  de  Mairan  a 
Paris ,  decouvrirent  en  meme  terns ,  que  fi 
l’on  plonge  un  thermometre  dans,  l’eau  ,  & 
qu’on  l’y  tienne  jufqy’a  ce  qu’il  en  ait  pris 
la  temperature ,  il  baiffe  toutes  les  fois  qu’on 
l’en  retire,  quoiquela  temperature  de  1’atmoA 
phere  foit  au-deffus  de  celle  de  l’eau.  Ils, 
obferverent  en  outre  que  ce  phenomene  de- 
pendoit  d’une  pellicule  d’eau  qui  adheroit  a 
la  boule.du.  thermometre  ,  puifquele  ther¬ 
mometre  defcendoit  tant  que  cette  boule 
dtoit  mo.uillee ,  &  qu’il  remontoit  des  qu’elle 
etoit  feehe,  M.  Cullen ,  Profeffeur  de  Me- 
decine  dans.  I’Univerfite  de  Glasgow  ea 
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Etcofle  ,  ayant  repete  la  m^me  experience 
avec  un  grand  nombre  d’autres  fluides ,  tels 
que  l’efprit  de  vin  ,  les  deux  others  ,  les 
alkalis  volatils ,  &c.  ne  tarda  pas  a  s’apper- 
cevoir  que  c’dtoit  l’evaporation  de  ces  fiui- 
des  qui  etoit  la  caufe  du  froid  produit  dans 
ces  experiences.  Cette  theorie  qui  nous  donne 
la  clef  d’une  infinite  de  phenomenes  qu’on 
n’avoit  point  expliques  jufqu’ici  comme  les 
refroidiflemens  de  l’Inde  ,  eft  une  des  plus 
importantes  decouvertes  qne  la  Phyfique  ait 
faites  depuis  long-terns.  Le  hafard  ,  ce  fan- 
tome  fouvent  inexplicable  qui  femble  quel- 
quefois  etre  l’effet  des  vues  les  mieux  con- 
certees  ,  a  voulu  que  M.  Baume  fe  rencon- 
trat  avec  M.  Cullen  ,  dans  l’ordre ,  la  pro- 
greffion ,  les  idees ,  les  refultats ,  les  details  , 
&  les  plus  legeres  circonftances.  Allurement 
on  ne  peut  pas  foupqonner  M.  Baume  de 
plagiat ,  quoique  le  Meraoire  de  M.  Cullen 
fut  imprime  deux  ans  avant  fa  Diflertation 
fur  l’aether  ,  &  quoique  l’Auteur  de  cette 
brochure  croie  St  mdme  pretende  le  prou- 
ver.  M,  Cullen  a  ecrit  dans  une  langue  qui 
n’eft  point  la  maternelle  de  M.  Baume.  II 
eft  done  fort  excufable  d’ignorer  a  Paris ,  ce 
qui  fe  pafle  a  Edimbourg.  M.  Baume  a  lu 
a  l’Academie  des  Sciences ,  fes  Memoires  fur 
le  reffroidiftement  des  Liqueurs.  Eft-il  vrai- 
femblable  qu’il  ait  voulu  fe  jouer  d’un  corps 
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ouffi  refpe&able  ,  en  cherchant  a  dormer  mu 
airde  nonveaste  a  des  clecouvertes  qui  etoient 
publtqires  }  Enfin  doit- on  prefumer  quc 
M.  Baume  eut  affefte  dans  fa  Differtation 
•on  ton  fi  affure  ,  St  qu’il  eut  ofe  outrager 
publiquement  un  des  plus  eflimables  &  des 
plus  fqavarts  Chymiftes  de  l’Enrope ,  s’il 
eut  eu  quelque  ehofe  a  fe  reprocher  ,  St  s’il 
n’eut  pas  ete  dans  la  plus  grande  fecurite  du 
monde  }  Ce  n’eft  pas  la  premiere  fois  que 
Ies  S Javans  fe  rencontrent. 
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COLLECTION  Academique  compofee  des 
Ad emoires ,  Acles  ou  Joitrnaux  des  plus 
celeb  res  Academies  &  Societes  Litteraires 
etrangeres ,  des  Extraits  des  meilleurs  ou- 
vrages periodiqa.es ,  des  traites  particuliers 
&  des  pieces  fugitives  les  plus  rares ,  con- 
cernant  TJfiJloire  naturelle  &  la  Botani- 
que  ,  la  Phyjique  experimentale  &  la  Chy- 
mie ,  la  Medecine  &  V  Anatomie ,  traduits 
en  Franqois ,  &  mis  en  ordre  par  une  So- 
ciete  de  gens  de  Lettres ,  dedice  a  S.  A.  S, 
Monfeigneur  le  Prince  de  Conde ,  tome  cin~ 
quieme  de  la partie  etrangere  le  fecond 

volume  de  PHiJloire  naturelle  feparee  ,  a 
Dijon  che{  Defventes ,  Libraire  ;  &  a 
Paris  chei  Defaint  &  Saillant ,  Ganeau  , 
Guillyn  fkLambert  irj]%iin-jif:de’]oopa* 
ges ,  avec  36  planches . 

On  ne  fqatiroit  trop  applaudir  aux  vues 
vraiment  utiles  de  feu  M.  Berryat ,  qui  a  le 
premier  enfante  ce  projet ,  ainfi  qu’aux  ce- 
lebres  Auteurs  qui  ant  bien  voulu  apr£s  lui , 
fe  denner  les  foins  neceffaires  pour  le  met- 
tre  en  execution.  Leur  but  eft  fans  doute , 
comme  ils  font  declare  ,  &  merne  en  plu- 
fieurs  occafions ,  d’extraire  tout  ce  cjue  fon 
a  prqduit  de  meilleur  fur  les  Sciences ,  6c 
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derenfermer  Tons  un  petit  nombre  de  volu¬ 
mes  ,  FaJbrege  cfe  toutes  les  eonnoiffances 
"les  plus  pofitives  qut  font  eparfes  dans  une 
infinite  de  lrvres  ,  dont  Pacquifition  trop  dif- 
pendieufe  ,  devenoit  prefqu’impoflilde  aux 
ditfe rentes  perfonnes  qui  veulent  s’inftrupre. 
Allurement  cette  entreprife  eft  bien  iouable  , 
&  trds-propre  a  contribuer  a  l’avan'cement 
des  Sciences ;  mais  il  nous  femble  qu’on  ne 
s’eft  pas  affez  attache  a  en  perfeftionner 
^execution,  Les  deux  premiers  volumes  de 
cette  Colle&ion  contiennent  quetques  ex- 
t raits  des  Metnoires  de  PAcaddmie  des  Scien¬ 
ces.  Ce  font ,  fans  contredit,  les  meilleures 
fburces  oti  Pon  pouvoit  puifer  pour  former 
la  Colledtron  academique;  mais  cet  ouvrage 
n’eft  qu’ebauche,  &  des  obftacles  in  fur  mon¬ 
tables  empechent  de  Fachever.  Le  Libraire 
cependant  vou droit  faire  pafler  les  cinq  vo¬ 
lumes  fuivans  ,  eorrrme  tine  fuite  de  ceux- 
ci ,  en  les  propofant  tous  les  fept  enfemble 
par  fonfcription.  Puifqu’on  etoit  dans  le  deft- 
fein  de  menager  les  interets  des  particuliers , 
&  de  leiir  donner  a  peu  de  frais ,  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  ‘acquerir  qu’avec  beaucoup  de 
depenfe ,  il  etoit  plus  Ample  de  detacher 
chaque  partie  &  d’en  faire  un  corps  fepare. 
JPAnatomie,  la  Chymie,la  Botanique,  la 
Phyfique  experimentale  devroient  compo¬ 
ser  autant  d’articles  diftinfts ,  divifes  par 
volumes  totalement  independans  de  la  CojU 
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leftion  entiere.  De  cette  tnaniere ,  chacun 
auroit  fait  l’acquifition  a  meilleur  compte  , 
de  ce  qui  auroit  ete  de  fon  reffort  r  &  n’au- 
roitpas  ete  neceffite  de  fe  procurer  des  vo¬ 
lumes  inutiles  qui  font  enchaines  les  uns  dans 
les  autres  ;  de  faqon  que  fi  on  ne  les  achette 
pas  tous  ,  on  n’a  qu’un  ouvrage  incomplete 
Oncroit  fe  rendre  maitre  du  public  par  cette 
fineffe,  on  Finite  :  on  perd  fouvent  beaucoup, 
pour  vouloir  trop  gagner. 

On  a  fait  une  divifion  generate  qui  ne  peufc 
pas  manquer  d’etre  fautive ,  parce  qu’il  le 
trouve  des  Obfervations  ,  dont  le  carafiere 
eft  ft  equivoque ,  qu’on  ne  fqait  ft  elies  ap- 
partiennent  plutot  a  une  claffe  qu’a  une  au¬ 
tre.  II  refulte  de-la  y  que  I’on  mettra  quel- 
quefois  dans  1’Hiftoire  naturelle ,  ce  qui  eft 
de  l’Anatomie ,  6t  que  celui  qui  cherche  dans 
la  partie  de  l’Anatomie,  un  fait  qui  pourroit 
a  la  rigueur  y  dtre  place ,  ne  le  trouve  pas  v 
&t  n’en  eft  par  conlequent  pas  mieux  inftruit. 

Les  premiers  volumes  qui  ont  paru  jufqu’a 
celui- ci ,  font  remplis  de  repetitions  qu’on 
auroit  pueviter.  On  trouve,  par  exemple 
plufieurs  Obfervations  fur  le  mdme  objet  , 
qui  ne  donnent  aucunes  lumieres  de  plus  & 
dont  on  ne  peut  tirer  aucun  profit.  Beau- 
coup  d’autres  font  longues  &  chargdes  de 
details  minutieux  inutils  ou  faftidieux.  O11 
auroit  du  les  extraire  ,  les  elaguer  &  les  pre- 
fencer  foils  une  forme  plus  racourcie ,  6c  par 
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confequent  plus  piquante  pour  le  Ledteur. 

A  quoi  bon  en  outre  ttaduire  des  ouvra¬ 
ges  entiers  ,  comme  ceux  de  Stenon  ,  de 
Redi  &  de  Swammerdam.  Ce  n’efl:  pas-la  le 
moyend’abbreger  la  matiere ,  &  de  faire  de 
cette  colle&ion  un  livre  glaflique  ,  &  d’un 
debit  affure.  Ces  ouvrages  etoient  rares ;  les 
befoins  qu’on  en  avoir ,  n’etoient  pas  fre- 
quens.  Au  furplus ,  penfe-t-on  que  ces  trai- 
•tes ,  quoique  bien  traduits ,  ne  perdent 
-pas  de  leur  bonte  originelle  ,  &  ceux  qui 
auront  a  les  confulter,  fe  contenteront-ils 
de  la  traduftion  ou  de  1’extrait  ?  C’ell  done 
multiplier  les  volumes,  &  augmenter  pour 
le  public  le  poids  d’une  ft  vafte  entreprife  , 
dont  nous  voyons  le  commencement,  &£ 
dont  nous  ferions  bien  plus  charmes  de  voir 
la  fin. 

Dans  des  ouvrages  de  cette  nature ,  qui 
peuvent  dtre  immentes ,  il  nous  femble  qu’on 
devroit  fixer  irrevocablement  le  nombre  des 
volumes  ;  car  fans  cela ,  on  contratte  par 
le  tnoyen  des  fouferiptions ,  des  engagemens 
avec  le  public ,  qui  lui  deviennent  onereux  , 
&  que  Ton  fe  trouve  fouvent  hors  d’etat  de 
rgmplir ,  foit  parr  la  mort  des  Auteurs ,  foit 
parce  qu’ils  fe  trouvent  diftraits  par  des  occu¬ 
pations  tout-a  fajtetrangeres  a  leurs  ouvrages. - 

De  plus ,  des  entreprifes  aulfi  couteufes  , 
ne  devroient  dtre  formees  que  dans  le  cen¬ 
tre.  du  Royaume ,  dans  la  Capitale ,  par  un® 
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compagnie  de  Libraires  ,  qui  repondiflfent 
folidairement  les  uns  pour  les  autres  v  St  dont 
l’ai.fance  &  ki  reputation  miflent  le  public 
dans  une  fecurite  entiere  fur  le  fort  de  i’ou- 
vrage. 

Quoiqu’il  en  fait,  nous  nous  croyons  obliges 
de  convenir  que  cette  Colle&ion  ne  pouvoit 
pas  etre  confiee  a  des  Auteuis  qui  euflent  plus 
de  lumieres  Sc  de  capacity.  M.  Gueneau  en 
a  donne  des  preuves  dans  fa  Preface  Sc 
dans  toutes  fes  notes  Sc  fes  reflexions.  M.  Sa- 
vary  a  traduit  differens  morceaux  avec  exac¬ 
titude,  Sc  les  a  extraits  avec  intelligence* 
Une  partie  de  cet  ouvrage  a  ete  revue  par 
M.  Lavirotte,  notre  confrere  ,  dont  on  con- 
noit  tous  les  talens  Sc  la  fagacite. 

Le  Biblia  natures  de  Swammerdam  etant 
devenu  fort  rare  ,  MM.  les  Auteurs  de  cette 
Colledfion ,  ont  cru  devoir  le  traduire ,  prd- 
tendant  qu’il  contient  plus  d’obfervations  & 
de  decouvertes  que  tous  les  otivrages  aux- 
quels  il  a  donne  naiflance.  Le  traite  du 
Naturalifte  Hollandois ,  qui  eft  en  deux  vo¬ 
lumes  in-folio  ,  eft  ici  reduit  ep  un  feul 
in- 40.  On  y  a'  fupprime  le  texte  Hollandois ; 
Sc  on  a  retranche  ou  abbrege  toutes  les  re¬ 
flexions  ,  tous  les  raifonnemens  fur  les  fins 
de  la  nature ,  toutes  les  digreffions  fur  la 
mifere  de  Phomme  ,  toutes  les  refutations 
devenues  inutiles  par  le  diferedit  aftuel  des 
opinions  refutees ,  Sc  toutes  l^s  perfonnalites* 
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i/EditeUr  a,  diininue  le  nombre  des  Plart-3 

ches ,  fur-tout  de  cedes  qui  ne  difent  aux  yeujf 
rien  de  plus  que  ce  que  les  defcripdons  de 
l’Auteur  difent  a  l’efprit ;  il  a  apporte  tous 
fes  foins  pour  que  cedes  qu’il  a  confervees  , 
fuflfent  copiees  avec  fidelite  &  exaftitude, 

II  a  ajoute  des  notes  par  tout  oli  elles  etoient 
neceflaires  pour  l’intelligence  du  texte  ,  oli' 
pour  rapprocher  les  ouvrages  des  Natura- 
liftes  modernes ,  avec  celui  de  Swammer¬ 
dam  ,  St  pour  raflembler  fous  ud  feul  point 
de  vue,  tout  ce  qu’on  a  dit  de  plus  irtte- 
reffant  fur  l’Hiftoirenaturelle.  MM.  de  Reau¬ 
mur,  Buffod  ,  St  Needham  font  les  trois 
fources  dans  lefquelles  nos  Auteurs  ont  puife 
le  plus  frequemment  ;  allurement  le  public 
approuvera  leur  choix. 

On  trouve  dans  quelques-unes  des  notes  , 
kdes  eclairciilemens  fur  la  concordance  des 
noms  des  infedles ,  des  remarques  critiques 
fur  certaines  opinions  de  Swammerdam ,  oti 
fur  les  cenfures  injures  qu’on  lui  a  fait  effuyer. 
II  parott  que  I’Editeur  s’annonce  avec  im- 
partialjre  ,  qu’il  cherche  a  defendre  la  ve- 
rite,  a  cornbattre  l’erreur,'St  a  faire  fur 
chaque  opinion ,  toutes  les  remarques  necet 
faires  pour  leur  donner  plus  ou  moins  de 
probability.  Parmi  les  opinions  de  ce  genre 
la  plus  confiderable  ,  a  pour  objet  la  ge¬ 
neration  fpontanee  des  infeftes.  M.  Gue- 
peau  examine  ici  metaphyfiquement  la  pof- 
fibilite 
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fibilite  de  la  generation  fpontanee ,  contre 
laquelle  Swammerdam  s’eft  fouveftt  dlevd 
avec  force  ,  &  qu’il  croyoit  avoir  ftiffifam- 
ment  combattue.  L’Editeur  ne  balance  pas  a 
le  declarer  en  faveur  du  fentiment  contraire 
an  Naturalifte  Hollandois.  Il  parcourt  les 
trois  regnes  de  l’Hiftoire  naturelle  ;  8c  de 
chacun  en  particular- ,  il  en  tire  des  armes 
pour  defendre  foti  opinion  ,  & c  repouffer 
vivement  celle  de  fon  adverfaire.  Au  refte  , 
apres  les  experiences  de  MM.  de  Buffon  8t 
Needham  ,  il  n’eft  guCre  poflible  de  douter 
de  la  verite  de  cette  hypothefe.  L’Editeur 
donne  dans  fon  Avertiffement  des  Recher- 
ches  hiftoriques  &  critiques  fur  la  vie  de 
Swammerdam  ,  qui  font  beaucoup  d’hon- 
neur  a  ce  grand  Naturalifle ,  Sc  qui  prouvent 
fes  talens  fuperieurs  pour  obferver  ,  &  juf- 
qu’a  quel  point  fon  zele  ,  fon  exactitude  8c, 
fa  fagacite  ont  pouffe  la  connoiffance  de 
1’Hiftoire  naturelle, 

Ce  volume  eft  divife  en  quatre  parties. 
La  premiere  a  pour  objet  l’etat  de  Nym- 
phe,  que  1’ Auteur  etablit  comme  la  baze 
de  toutes  les  transformations ,  de  toutes  les 
metainorphofes ,  ou_plutoc  detous  les  deve- 
loppemens  fucceffifs  de  1’infeCte. 

La  feconde  fert  a  diftiper  les  nuages  qu'une 
tnauvaife  philofophie  avoit  repandus  fur  cette 
matiere. 

La  troifieme  renferme  une  diftribution  des 
Tome  IX.  H 
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mfeftes  en  quatre  ordres  ,  fondee  fur  leurs 
differentes  transformations ,  qui  ont  toutes 
leur  principe  &  leur  origine  dans  l’etat  de 
Nymphe. 

La  quatrieme  partie  prefente  des  exem- 
^Iies  particulars  de  ces  quatre  ordres  de  de- 
Veloppemens. 

On  trouve  a  la  fin  de  ce  volume ,  trente- 
fix  plancihes  en  faille  douce  ,  qui  nous  ont 
para  mieux  exdcute.es-  que  celles  qui  font 
darts  les  volumes  precedens. 


OBSERVATIO  N 


Sur  une  Melancholic  eroiico-hyjUrique  £ 
accompagnee  de  convuljions  ,  de  delire 
convuljif ,  &  du.  derangemeut  general  de 
i  s  tames  Us  /auctions  ;  par  M.  Nicolau  , 
Medecin  a  Marennes  en  Saintonge. 

•  On  m’appella  pendant  le  mois  de  Juillet 
474  3  , pour  voir  ufte  fille  vertueufe  ,  dgee 
d’environ  vingt-trois  ans ,  d’un  temperament 
hilieux.,  vif  &  ardent.  Elle  avoit  depuis  plu- 
fieurs  annees  un  mal  de  tdte  habituel ,  qu’oa 
atcribucit  a  un  coup  de  boule  de  quilles , 
qu’elle  y  avoit  requ  ;  mais  il  y  a  lieu  de. 
croire  que  l’impreffion  de  ce  coup  n’influoit 
nuilement  fur  fon  incommodite  ,  cotnme  ont 
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le  verra  par  le  detail  que  je  vais  faire.  Quoi- 
cju’il  en  foit ,  elle  reflentoit  des  tiraillemens  , 
des  tendons  &  des  pefanteurs  ,  tantot  aux 
tempes ,  tantot  dans  toute  la  tdte  ,  &  pref- 
que  toujours  au  front ;  quelquefois  d’un  cdt 6' 
feulement ,  &  fouvent  de  tous  les  deux.  Elle 
etoit  beaucoup  foulagee  par  un  faignement  de 
nez  qu’elle  avoit  de  terns  en  terns,  &  qui  avoit; 
ceffe  de  paroitre  pendant  le  cours  du  mois  de 
Mai.  L’ecoulement  des  regies  etoit  derange 
depuis  long- terns ,  &  le  fang  qui  couloitdans 
cette  evacuation  periodique ,  etoit  peu  de 
chofe  en  cotnparaifon  de  ce.  que  la  malade 
avoit  coutume  d’en  perdre  quand  ellefe  por- 
toit  bien  :  quelquefois  il  fe  paffoit  deux  mois 
fans  qu’il  arrivat  ;  d’autres  fois  ,  il  venoit 
deux  fois  dans  le  mdme  mois. 

La  premiere  fois  que  je  vis  cette  jeune 
perfonne  ,  il  y  avoit  deja  quelques  jours 
qu’elle  gardoit  le  lit :  auparavant,  le  deran¬ 
gement  du  flux  menftruel  &  fon  mal  de  tdte, 
ne  1’empechoient  point  d’agir  a  fon  ordi¬ 
naire.  Je  la  trouvai  ayant  beaucoup  de  fid- 
Vre,  &  un  pouls  fort  agite  &  plein  :  fa  langue 
etoit  un  peu  chargee  &  pile  ,  fa  bouche  pa* 
teufe.  Ellefe  plaignoit  d’un  grand  mal  de  t£te, 
de  douleurs  dans  les  entrailles  ,  de  maux  de 
teins,  d’une  grande  chaleur  &  de  beaucoup. 
de  foif.  Elle  paroiflbit  fort  accablde  :  fan 
Ventre  depuis  trois  .  jours  ne  faifoit  point  fes 
Con&ions ,  Sc  elle  urinoit  fort  peu.  Dans  ce 
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moment ,  elle  confervoit  en  entier  Ton  jtige-C 
ment ;  mais  on  me  dit  que  chaque  jour  elle 
tomboit  dans  un  delire  extraordinaire. 

Pour  remedier  a  ces  accidens  ,  je  m’at-, 
tachai  a  moderer  l’ardeur  qui  paroiiToit ,  par 
plufieurs  lavemens  emolliens ,  par  les  boif- 
fons  ratraichiffantes ,  en  tifane ,  en  julep  ,  Sc 
par  la  faignee  reiteree.  Le  fang  qu’on  tira  y 
etoit  tres-rouge  ,  &  ne  laifla  echaper  aucune 
ferofite ,  dans  I’efpace  de  trente-fix  heures  y 
qu’on  le  garda  dans  les  poelletes.  J’employai 
auffi  deux  purgations  en  tifane  royale,  afiti 
de  debarrafler  les  premieres  voies. 

Cette  manoeuvre  de  quatre  ou  cinqjours  ^ 
diflipa  la  fievre  ,  Sc  les  autres  fymptomes 
parurent  calmes  ;  mais  ce  que  je  prefcri- 
vis  dans  la  fuite ,  n’eut  pas  le  mdme  fuc- 
ces.  Je  n’avois  pas  encore  une  idee  juUe.de 
lamaladie,  Sc  etant  eloigne  du  lieu  ou  refi- 
doit  la  malade ,  je  ne  pouvois  la  voir  chaque 
jour ,  pour  bien  m’en  eclaircir.  II  falloit  me 
conduire  furies  rapports  petfexa&s  Sc  mdme 
tres-infideles  des  parens  Sc  des  gardes ,  juf- 
qu’a  ce  qu’apres  bien  des  foins  ,  je  vinfle 
a  bout  de  voir  tout  par  moi-mdme. 

Ce  fut  le  cara&ere  du  delire  qui  com- 
menqa  ^  me  devoiler  le  myftere ,  Sc  les  au- 
•  tres  accidens  acheverent  de  me  decouvrit 
tout.  Je  me  trouvai  aupres  d’elle  pendant 
qu’elle  avoit  un  paroxifme  de  delire  ,  Sc  j® 
vis. qu’ elle  parloit  le  plus  fouvent  des  chofe$ 
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*|ui  avoient  du  rapport  avec  le  matiage  & 
Pamour,  ce  qui  me  fit  croire  que  ces  fortes 
d’idees  occupoient  auffi  fon  efprit  ,  quand 
elle  avoit  fa  raifon  fibre.  M’en  etant  informe 
d’ailleurs ,  j’appris  que  Ies  conventions  fur 
ce  fujet ,  paroiffoient  lui  plaire  aflez :  &  pour 
ne  plus  me  laifler  aucun  doute  ,  j’arrach'ai 
&  la  malade  mdme ,  l’aveu  qu’elle  n’etoit 
point  indifferente  fur  cet  article. 

Ce  delire  etoit  convulfif.  II  venoit  une  ou 
plufieurs  fois  chaque  jour ,  &t  il  duroit  quel- 
ques  heures  de  fuite  ,  tantdt  plus  ,  tantot 
moins.  II  commenqoit  par  des  inquietudes , 
par  des  douleurs ,  &  par  des  fourmillemens 
aux  extremites.  Enfuite  elle  fe  tournoit  dans 
fon  lit  avec  beaucoup  de  vivacite  :  fes  mem- 
bres  fe  roidiflbient ,  fes  mufcles  fe  mettoient 
dans  des  contra&ions  violentes ,  &  I’on  ap- 
percevoit  des  mouvemens  convulfifs  &  des 
>  foubreflauts  dans  les  tendons  ;  fes  yeux 
etoient  fort  animes ,  fon  regard  vif.  Alors 
elle  etoit  infenfible  a  tout  ce  qui  fe  paffoit 
aupr&s  d’elle,  n’entendant  point  les  fons  de 
lavoix,  &  ne  voyantrien,  quoiqu’dle  eut 
les  yeux  ouverts.  Elle  parloit  fans  cede ,  fans 
dire  cependant  rien '  de  deshonndte  ,  fi  ce 
n’eft  qu’il  lui  echapa  quelque  parole  ind^- 
.cente  au  plus  fort  de  fa  maladie.  Apr£s  bien 
des  debats ,  elle  rentroit  prefque  tout  a  coup 
dans  l’ufage  de  fa  raifon  ,  fans  fe  fouvenir 
de  ce  cju’elle  avoit  dit ;  cependant ,  au  retour 
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(du  delire ,  elle  reprenoit  quelquefois  les  fn^ 
tries  propos  ,  8c  fe  blamoit  de  ce  quelle  pen- 
foit  avoir  dit  dans  les  acc£s  precedens.  11  lui 
feftoit  de  tout  cela  beaucoup  de  fatigue  i 
"tine  augmentation  de  mal  de  tdte ,  un  grand 
fibattement  ,  &  une  fi  grande  foibleffe  dans 
les  yeux ,  qu’ils  n§  pouvoient  fupporter  la 
lumierequ’avec  peine. 

On  lui  a  vu  effuyer  des  fyncopes  qui  pa- 
roiflbieilt  fi  dangereules ,  que  le  Cure  de  fa 
Paroifle  ,  dans  ces  circonftances  ,  a  juge  d 
propos  de  lui  adminiftrer  les  fecours  que  l’E* 
glife  accorde  aux  a  go  ni  fans.  Elle  demeuroit 
fans  parole  8c  prefque  fans  mouvement ;  fa 
refpiration  etoit  tres-gdnee ;  fa  gorge  enfloit  , 
6c  fes  extremites  devenoient  froides ;  cepen- 
dant ,  quand  la  fyncOpe  etoit  finie ,  il  ii’y 
Svoit  prefque  point  de  changernent  a  l’etat 
ordinairede  fes  forces. 

Dans  certains  terns ,  le  bas-  ventre  etoit  fi 
fenfible  ,  que  rien  ne  pouvoit  y  toucher  ,  fans 
taufer  Une  grande  fouffrance.  Elle  enduroit 
des  mbuvemens  corivUlfifs  ,  des  tiraillemens 
violens ,  6c  des  douleurs  dans  les  differentes 
parties  du  corps.  Les  maux  cornmenqoient 
ordinairement  a  la  region  hypogaftrique ,  8c 
de-la  s’etendoient  vers  les  hypocbndres , 
VCrs  les  feins ,  vers  Fepygaftre. 

Le  rnechanifme  de  la  refpiration  s’execu- 
ioit  en  certains  tetxis  ,  aVec  Une  gene  des 
plus  grandes. ;  l’infpiration  &  l’expiration  ne 
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ifefaifoientque  par  convulfion ;  enft>rte.qu’ori 
guroit  ditque  cette  pauyre  fille  alloit  dtpuf? 
fer  a  chaque  inftant.  Tantot  elle  tie  poilvoif 
,-refpirer  ,  qu’ayant  la  tete  fort  elevee ,  tan- 
tot  il  falloit  la  coucher.  L’eftomac  faifoitde 
yiolens  efforts ,  fans  pouvoir  vomir.  Des  cba? 
,leurs  &  des  rougeurs  lui  montoient  au  vifage* 
Le  plus  fouvent  elle  n’avoit  point  de  foif; 
tnais  quelquefois  l’alteration  etoit  fl  grande  * 
qu’a  chaque  inftant ,  elle  demandoit  a  boire  :7 
quoiqu’elle  parut  avoir  une  repugnance  ex¬ 
treme  pour  la  boiflon ,  qu’elle  prenoit  avec 
une  efpece  de  fureur ,  &  fe  contentoit  cer 
-pendant  d’en  avalter  quelques  gouttes ,  ou 
d’en  mettre  feulement  dans  fa  bouche  ,  pour 
la  rejetter  auffi-tot ,  faifant  certaines  fois 
-des  contorfions  &  des  grimaces  femblables 
a  celles  que  l’on  Voit  faire  aux  hydropho¬ 
bes  ,  quand  on  leur  prefente  les  liquides. 
.Cette  repugnance  venoit  d’une  grande  diffi- 
;cu!te  d’avaller  ,  caufee  par  les  mouvemens 
convulfi fs ,  dont  le  pharinx  etoit  agite,  Elle 
.y  reffentoit  une  douleur  vive  &  des  picotr 
temens  :  la  gorge  etoit  un  peu  enflee  ,  mais 
fans  inflammation  ,  aiiifi  que  I’interieur  de 
ja  bouche  ,  la  langue  etant  prefque  toujour* 
.pale.  Ces  accidens  ejtoient. feulement  la  fuite 
des  fpafmes  &  des  convulflons  ,  qui  fe.  mani- 
feftoient  par  le  reflerrement  des  tnachpires  * 
dont  les  dents  deineuroient  quelqiiefqis  col¬ 
li  iv 
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lees  les  unes  contre  les  autres  pendant  pin-2 
fours  heures  de  fuite  ,  fans  que  la  malade  put 
abfolument  ouvrir  la  bouche. 

Elle  fe  plaignoit  dans  certains  intervalles 
d’ardeur  d’enrrailles  ,  tandis quelle  reffentoit 
un  froid  aux  extremites.  Elle  avoit  fouvent 
des  engourdiffemens  &  des  fburmillemens 
aux  pieds  St  aux  mains.  Les  veines  y  pa- 
roiffoient  gorgees  de  fang ,  St  la  peau  etoit 
parfemee  de  taches  colorees  d’un  rouge 
fonce ,  femblables  a  celles  des  fcorbntiques. 

Les  parties  naturelles  n’ont  pas  fans  doute 
ete  exemptes  de  doukurs  &  d’autres  acci- 
dens.  La  patiente  m’a  dit  feulement  avoir 
apperqa  quelquefois  des  mucofitds  tres- 
epaiffes  qui  en  fortoient. 

Durant  tous  ces  defordres  ,  le  pouls  etoit 
petit ,  gene  St  inegal ;  hors  de-la  ,  il  etoit 
prefque  dans  fbn  etat  nature! ,  feulement  un 
peu  plein. ,  St  les  oreilles  avoient  un  bour- 
donnement  qui  repondoit  aux  pulfations  des 
arteres.  Les  convulfions  St  le  delire  finiffoient 
ordinairement  par  une  petite  moiteur  aux 
extremites. 

Toutes  les  fon&ions  paroiffoient  cdnf- 
tamment  derangees  :1a  deglutition  des  ad¬ 
mens  etoit  fouvent  mal  aifee ,  Pappetit  vi¬ 
de  ,  la  digeftion  de  la  nourriture  folide  , 
tris-laborieufe.  Les  fecretions  fe  faifoient 
tres  irregulierement  i  l’excretion  des  matieres 
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Scales  &  des  urines  etoit  quelquefois  tota- 
lement  fupprimee  durant  quatre ,  ou  fix ,  ou 
meme  dix  jours  de  fuite  ,  malgrb  les  lave- 
mens  qui  demeuroient  dans  le  corps ,  ou  bien 
ils  fortoient  ,  fans  entrainer  aucun  excre¬ 
ment  :  le  nez  etoit  prefque  toujours  fee  :  la 
bouche  n’avoit  qu’une  falive  epaiffe  :  la  fe- 
cherefle  des  levres  etoit  fi  grande  ,  qu’elle 
faifoit  gercer  leur  epiderme  :  la  peau  demeu- 
roit  prefque  toujours  aride  &  brulante ,  avec 
cela  la  malade  avoit  une  infomnie  prefque 
continuelle  ,  8c  ne  dormoit  que  tr8s-peu. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  arriva  pen* 
dant  lecours  ehtier  de  Juillet,  AoutScSep- 
tembre  175  3  ,  fans  qu’il  yeut  aucun  ordre 
periodique  regulier.  dans  le  retour  &  la  fuc- 
cefiion  des  fymptomes.  J’ai  feulement  re- 
marque  que  les  nuits  &  les  matinees  etoient 
les  terns  les  plus  tranquilles,  &l’apres  midi, 
le  terns  le  plus  laborieux.  Cependant  les 
accidens  paroifioient  la  nuit  8c  le  jour  a 
toute  heure  ,  laiffant  des  intervalles  plus  ou 
moins  longs.  Onen  voyoit  plufieurs  chaque 
jour,  tantot  les  uns  ,  tantot  les  autres.  Le 
Thai  de  t£te  btoit  fans  relache ,  avec  dimi¬ 
nution  ou  augmentation ,  &  le  delire  ne  man- 
quoit  point  de  venir  pour  le  moins  une  fois 
durant  la  journee  ou  la  nuit.  Les  maux  etoient 
portes  a  l’extrdme  dans  le  terns  ordinaire  du 
flux  menftruel ,  qui  n’etoit  marque  que  par 
Tecoulement  de  quelques  gouttes  de  fang. 
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H  eft  a  remarquer  que  rnalgre  la  fonguedt 
de  la  raaladie  ,  rnalgre  la  multipl  idee  &  la 
vehemence  des  acc  ideas,  les  forces  &  1’em- 
bonpoint  de  la  malade  ,  fe  foutenoient  aflez 
bien,  II  n’y  avoir  pas  non  plus  de  change-* 
pient  notable  a  la  couleur  de  Iqn  vifage ,  ft 
«e  n’efi:  qu’elle  devenoit  plus  rouge  &  plus 
animee,  quand  elle  etoit  agitee  par  desfympT 
tomes  violens. 

r  iiOrfqu’elle  cornmenqoit  a  etre  en  conva- 
ielcence ,  je  donnaiavis  a  unde  fes  parens, 
hoiryme  de  bon  fens  de  la  nature  de  certe 
affiedlion.  Ill  m’afluraqu’il  croyoit  que  la  pro- 
pofition  d’un  mariage,  qui  n’avoit  pas  reufli 
par  I’bppofition  du  pere  &  de  la  mere  de 
cette  fille *  pouvoit  en  etre  le  principe  : 
qu’il  y  avoit  apparence  qu’elle  aimoit  le 
jeune  hointne.  Selon  toute  vraifemblance  fa 
yertu  fit  dans  cette  occafion  ,  de  violens  ef¬ 
forts  pourdetrwire  fon  inclination  ;  &  fi  d’urt 
jtdte elle  avoit  un.e  entiere  foumiflion  aux 
yolonres  de  fes  parens ,  foncoeurde  1’autre  , 
jsie  pouvoit  point  fe  refufer  a  fon  penchant 
Uaturel. 

On  fqait  a vec  quelle  celerite ,  1’ame  occur 
pee  des  idees  de  rainour ,  envoie  les  efprits 
animaux  vers  les  organes  ,  qui  font  le  fiege 
de  cette  paffion*  Ils  les  mettent  en  feu ,  le 
fang  y  aborde  en  plus  grande  quantite ,  il  y 
furvient  tin  gonflement ,  la  matiere  feminale 
s’y  fepare  en  plus  grande  abondance  ,  leur 
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^enfibilite  augmente*  de-la  s’enfuit  un  mott- 
vement  mechanique  independant  de  la  vo* 
lonte  ,  lequel  perfiftant  trop  long-tems ,  &C 
devenant  trop  violent ,  produit  des  eretifl- 
Jnes ,  des  fpafmes ,  des  convulfions  ,  en  un 
Snot ,  les  aecidens  de  la  maladie  ,  que'  j’ap- 
pelle  erotico-hyfterique.  Or  il  aife  de  com- 
prendre  par  le  recit  que  j’ai  fait ,  que  c’eft 
cette  maladie  qui  attaquoit  la  perfonne ,  qui 
fait  le  fujet  de  mon  Obfervation. 

La  circulation  des  humeurs  s’executoit 
chez  elle  inegalement  &  avec  tumulte  ; 
le  genre  nerveux  fouffroit  de  tres-grandes 
irritations  ,  6t  le  trouble  etoit  dans  toutes  les 
fondlions.  L’uterus  etoit  le  liege  principal  de 
Oes  de  ford  res.  Je  vais  tacher  de  le  prouver. 

Les  douleursfe  faifant  reflentir,  &  com- 
menqant  a  fa  region  hypogaffrique ,  oil  font 
(itndes  les  parties  naturelles ,  il  n’y  a  pas  lien 
de  douter  qu’elles  ne  fullent  affe&ees.  Les 
regies  ne  fe  feparant  pas ,  il  devoir  s’enfuivre 
une  plethore  generate  :  tous  les  vaiflfeaux 
etoient  par  confequent  diftendus  ,  &les  hu- 
hieurs  animdes  par  le  liquid e  feminal,qui reflue 
en  trop  grande  quantite  dans  la  made  du 
fang ,  mettoient  faeilement  tout  le  corps  en 
dretiline.  Dans  ces  circonftances  ,  l’utdrus  le 
trouvant  en  etat  fpafmodique ,  ou  meme  en 
fconvulfion  ,  cotnmuniqua  de  toutes  parts 
fon  defordre  ,  par  la  grande  fympathie 
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quit  a  avec  tout  fe  refte  du  corps  ,  qui  itolt 
deja  fufceptible  de  la  momdre  irritation.  ■ 

Deux  caufesont  doncproduit  le  renverfe- 
ment  de  la  fante  de  notre  malade.  i^.  La 
femence  trop  abondante  :  cela  paroit  aflez 
clairement  T  par  tout  ce  que  j’ai  dit  ,  mats  de 
plus,  les  mucofites.  epaiffes  qu’elle  a  ap- 
perques  fortir  par  la  vulve ,  ne  doivent-elles 
pas  etre  regardees  comme  l’ejaculation  d’une 
femence  qui  a  croupi  dans  l’uterus.  i°.  La 
fuppreffion  on  le  derangement  des  regies  , 
qui  eft  surement  1’effet  de  la  premiere  caufe. 
Les  irritations  occafionnees  dans  la  matrice 
.par  la  prefence  d’une  trop  grande  abondance 
de  fluide  feminal ,  ont  empeche  que  les 
tuyaux  (ecretoires  de  ce  vifcere  >  ne  puffent 
tanfmettre  le  lang  menftruel. 

Les  remedes  que  j’employai  durant  les 
mais  de  Juillet  &£  d’Aout ,  n’eurent  pas  un 
grand  fucces  :  on  ne  fuivoit  mes  conl’eils 
que  quand  on  voyoit  le  mal  porte  a  un  de- 
gre  extreme.  Alors  je  mettois  en  ufage  les 
lavemens  emolliens  ,  les  tifannes  rafraichift. 
fantes,  &  les  emulftons  de  feinences  froides 
avec  le  firop  de  nymphaea  ,  auxquelles  je 
joignois  quelquefois  le  laudanum ,  qui  ne  pro- 
curoit  pas  ordinairement  le  fommeil.  Au 
mois  de  Septembre  ,  j’ordonnai  quelques 
bains ,  qui  parurent  faire  du  bien  ;  mais  les 
tegles  vinrent  fur  ces  entrefaites.  Elies 
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furent  accompagnees  ties  revolutions'  ordi-v 
naires ,  qu’on  ne  manqua  pas  d’attribuer  aus 
bains ,  &  il  fut  crueilement  refolu  qu’on  ne 
les  mettroit  plus  eri  ufage. 

J’avois  la  douleur  c!e  voir  qtfon  oppofoit 
tous  les  jours  a  mes  vues,  une  opimatrete 
invincible  ,  fondee  fur  une  fdule  de  preju- 
ges  ridicules  :  de  forte  que  las  de  trouver 
des  obftacles  a  la  guerifon  de  cette  facheufe 
maladie  ,  j’abandonnai  la  riialade  a  elle- 
tneme ,  apres  lui  avoir  prefcrit  un  regime 
hume&ant  &  raffraichiffant  ,  tres-aifo  a  fui- 
vre  ;  de  la  laitue  ,  du  pourpier »  du  melon, 
clu  conconbre,  que  Ton  faifoit  cuire  dans 
les  potages  qu’elle  mangeoit.  On  continua. 
a  lui  donner  frequemment  des  lavemens,. 
parce  qu’ils  la.  foulageoient  beaucoup  ,  & 
que  fans  eux  ,  la  conftipation  &  la  fupprefo 
fion  d’urinejie  manquoient  pas  de  revenir. 

Ce  regime ,  bien  ou  mal  execute ,  joint  a 
la  moderation  de  la  chaleur  du  terns  ,  qui 
alloittous  les  jours  en  diminuant,  fitdifpa- 
roitre  ,  pendant  le  mois  d’Octobr.e-,  une  par- 
tie  des  fymptomes;,  &:  rendit  plus  fupporta- 
bles  ceux  qui  refterent.  Les  mouvemens 
convulfifs  etoient  rares  &  peu  de  chofe  :  le 
delire  ne  venoit  plus  tous  les  jours  ,  &  quand 
ilvenoit,  la  patiente  ne  perdoit  pas  entie- 
rernent  connoiffance  \  elle  voyoit  ce  qui  fo 
paffoit  dans  fa  chambre  ;  elle  entretenois 
<onverfation  avec  ceux  qui  la  foignoient , 
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&  apr£s  qu’il  etoit  paffe ,  elle  fe  rappelloifc 
ce  qu’elle  avoit  dit ,  &  ce  dont  on  lui  avoit 
parle.  Son  mal  de  t£te  ne  confiftoit  plus  que 
dans  une  pefanteur,  qu’elle  y  relfentoit,  &C 
dans  un  bourdonnement  d’oreilles. 

On  commenqoit  a  fe  flater  d’une  guerH 
Ion  prochaine ;  mais  le  terns  periodique  des 
regies  ,  donna  de  nouvelles  alarmes ,  quoi- 
que  la  fougue  des  accidens  ne  fut  pas  de 
beaucoup  aufli  grande  que  les  tnois  prece-* 
dens.  On  redartra  de  nouveau  mon  fecours  , 
&  jc  profitai  de  ce  terns  de.follicitude ,  pout! 
determiner  les  parens  a  confulter  feu  M.  Co* 
chon  Dupuy ,  pere,  Confeiller-Medecin  dp> 
Roi  pour  I’Hopital  de  la  marine  de  Roche-: 
fort ,  &  Doyeft  du  College  de  Medecine  da 
la  Rochelle ,  dotit  la  fcience  repondoit  tresi; 
bien  a  la  grande  reputation  qu’il  avoit  ac-» 
quife  dans  ces  contrees ,  par  une  heureufe 
longue  pratique.  i 

-  Nous  nous  trouvames  du  mdme  fentiment 
touchant  la  nature  de  la  maladie ,  &  il  penfa , 
corame  moi ,  que  pour  y  remedier ,  il  fall 
loit  i 6ter  la  plenitude  des  humeurs  patf 
lafaignee  fuffifamment ,  mais  prudemment 
reiteree ,  par  des  purgatifs  convenables  5c 
par  les  layemens.  2°.  Moderer  l’adivite  de 
la  femence  ,  diniiniier  fa  generation,  &  cab 
mer  limitation  des  nerfs  uterins.  30.  Relai 
cher  les  folides  trop  tendus,  en  employantles 
ilumedans  &  les  .rafraichiffans,  4W.  Ddfobfr 
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Iruer  les  vaiflfeaux  fecretoires  de  l’uterus  „• 
pour  rendre  le  flux  menflruel  lib  re.  5  Divi- 
ler  le  fang  par  des  aperitifs  doux.  6°.  Appai* 
fer  les  fymptomes ,  par  des  anti-fpafmodi- 
ques  appropries.  70.  Enfin  retablir  le  reflori 
des  vaifleaux  debilites  ,  par  le  fecours  des 
corroboransaromatiques ,  nervins  5c  cepha-i 
liques.  :  i 

Ayant  apperqu  le  calme  qu’avoit  procure 
le  regime  humeftant  &  rafraichifTant ,  qv.e 
i’avois  p'refcrit  ,  on  continua  a- le  fuivre.  Lai 
inalade  ne  fe  notirriffoit  'que  de  potage  de 
fante,  de  viandes  {implement  bouillies  6c 
roties ;  6c  elle  ne  buvoit  point  de  vin.  Sa 
boiffou  ordinaire  etoit  une  tifanne  fajte  ave£ 
1’orge  •,  le  chiendent ,  quelques  tranches  de 
tacines  de  nytnphaea ,  6c  un  peu  de  reglifle.  I 
Pour  remplir  les  vues  ci-cleflfus  mentio^ 
trees  ,nouschoifimes  fintervalle  des  reglefe 
d’un.jnois  4  l’autre.  C’eft  pourquoi ,  d’abord 
rqu’elles:  furent  paflees,  nous  la  fimes  faigner 
au  bras  ,  6c  le  furlendemain  ,  au  pied ;  uft 
Jour  apres  ,  elle  fut  purgee  avec  deux  onces 
de  manne,  6c  une  once  de  fel  d’epfom  ,  Ife 
tout  fondtt  dans  une  chopine  de  deco&ioti 
de  chicoree  aromatifee  de  cannclle ,  6c  could 
■pour  ,  deux  dofes ,  qu’elle  prit  a  une  heurb 
_de  diftahce  ,  un  pep  chaudes.  A  la  veille  des 
•"faignces  5c  du  purgatif,  on  lui  donna  un  la¬ 
vement.,  6c  pour  fubvenir  a  fa  conftipatiob 
ordinaire  ,  j’eus  fojn  qu’on  jemployat  ce 
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remede  pendant  tout  Ie  traitement :  de  forte 
qu’elle  en  prennoit  quelquefois  deux  par 
jour,  felon  qu’il  etoitneceffaire. 

Le  lendemain  du  purgatif ,  elle  cominenqa 
l’ufage  d’une  tifanne  aperitive,  que  je  lul 
prefcrivis.  La  malade  en  prennoit  trois  dofes 
par  jour ;  deux  dans  la  matinee.,  St  une  l’a- 
pres  midi. 

Apres  fix  jours  de  ce  remede,  elle  fut 
purgee  une  feconde  fois  avec  la  manne  &  le 
fel  d’epfom ,  comme  il  eft  dit  ci-deffus. 

Nous  jugeames  que  les  faignees ,  les  lave- 
inens  ,  les  purgations ,  St  la  liqueur  faite  par 
maceration  ,  avoient  diminue  la  plethore  ; 
que  les  humeurs  etoient  plus  delayees  Sc  a 
leur  aife ;  que  les  folides  avoient  acquis  urj 
peu  plus  de  fouplefle  ,  Sc  que  les  efprits 
dtoient  afiez  moderes  pour  pouvoir  em¬ 
ployer  les  anti-hyfteriques ;  ce  que  nous 
fimes. 

En  continuant  les  anti-hyfteriques  St  les 
lavemens ,  j’eus  la  fatisfa&ion  de  voir  que 
fa  fante  fe  retabliflbit  de  jour  en  jour.  Vers 
la  fin  du  mois  de  Decembre,  le  flux  menftruel 
parut  plus  abondant  qu’il  n’avoit  ete  depuis 
jong-tems  ;  8t  quoiqu’il  fut  accompagne  d^ 
quelques  accidens  ,  il  ne  fe  pafla  rien  qui  dut 
alarmer ,  comme  les  mois  precddens. 

Apr£s  cette  evacuation ,  il  parut  une  fi 
grande  tranquillite  ,  qu’il  ne  reftoit  plus  que 
l’ombre  des  fymptomes,  Tout  &oit  calme  ; 
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mais  la  nature  habituee  au  defordre ,  ne 
pouvoit  encore  reprendre  fonetat  ordinaire  ; 
c’eft  pourquoi  je  fis  continuer  pendant  le 
mois  de  Janvier  1754 ,  Pufage  d’une  boiffon 
aperitive.  Elle  etoit  propre  a  ramener  le  bon 
ordre  dans  le  genre  nerveux ,  en  fortifiant 
les  nerfs  par  la  vertu  de  l’eau  de  meliffe  qui 
en  Faifoit  la  bafe ,  en  adouciflant  tous  les  liqui- 
des  ,  &C  en  leur  donnant  de  la  fluidite. 

Au  mois  de  Fevrier ,  cette  fille  fe  trouva 
entierement  guerie,  &  toutes  Fes  fon&ions 
furent  retablies :  cependant  elle  etoit  Fort 
FuFceptible  de  joie  ,  de  trifteffe  5c  de  cha¬ 
grin  ,  quand  la  moindre  circonftance  y  don- 
noit  lieu. 

Durant  ce  traitement ,  elle  a  rendu  plu- 
Heurs  vers ,  qu’on  ne  doit  pas  croire  avoir 
ete  la  caule  des  accidens ,  qui  ont  paru, 
mais  bien  1’efFet  du  derangement  des  digeC- 
tions ,  Fynaptome  de  la  maladie  principale. 

L’heureux  fucces  qu’eurent  mes  foins 
lorfque  les  parens  Furent  dociles ,  leur  donna 
de  la  confiance  ,  5c  la  malade  ,  craignant 
toujours  une  rechute  ,  vouloit  prendre  ,de 
Cages  precautions  pour  l’empdcher.  C’eft 
pourquoi  fe  Fentant  de  petits  maux  de  tdte , 
8c  une  diminution  dans  Fes  regies  ,  elle  me 
fit-part  de  Fes  apprehenfions ,  au  commence¬ 
ment  du  mois  de  Mai.  Je  la  fis  Faigner  &  pur- 
ger ,  pour  la  mettre ,  pendant  environ  vingt 
jours ,  a  l’uFage  des  bouillons  rafraichiffans . 

Tome  IX.  I 


i_3  p  Observati  on 
fails  avec  un  petit  morceau  de  veau  ,  les 
feuilles  de  laitue ,  d’endive ,  de  bourrache  , 
d’aigremoine ,  Sc  deux  ou  trois  chancres  de 
mer  ,  au  defaut  des  ecreviffes  de  riviere.  . 

Par  ce  moyen  ,  fa  fante  fe  raffermit ,  Sc 
elle  fe  porta  bien,  jufqu’au  mois  d’Avril  1755, 
Le  retour  du  printems ,  Sc  peut-etre  la  pro¬ 
portion  d’un  autre  mariage,  la  jetterent  dans 
de  nouveaux  accidens  convullifs.  I!  ne  parut 
point  de  delire  ;  mais  aux  approches  des 
regies  ,  les  convulfions  furent  fi  violentes 
pendant  huit  jours  ,  que  fa  vie  paroiffoit  eti 
danger ,  vu  l’abbattement  de  fes  forces  ,  la 
petiteffe  de  fon  pouls  ,  Sc  la  grande  gdne 
de  la  refpiration  ,  qui  etoit  entierement  con- 
vulfive ,  Sc  tres-fouvent  accompagnee  d’une 
tpux  de  me  me  nature. 

Cette  attaque  dura  plus  d’un  mois ,  quoi- 
qu’avec  moins  de  violence  ,  Sc  ne  ceda  qu’a 
force  de  ratraichilTans  ,  de  paregoriques  Sc 
d’humeftans ,  parmi  lelquels  les  lavemens  , 
ne  furent  point  negliges.  Elle  fe  trouva  fou- 
lagee  pendant  le  mois  de  Mai,  Scj’achevaj 
de  laretablir  par  l’ufage  des  bouillons  rafrai- 
chiffans ,  precedes  des  remedes  generaux  , 
comme  i’annee  d’auparavant. 

Depuis  ce  terns  ,  elle  a  ete  exempte  d’in- 
commodite  de  cette  nature ,  fi  ce  n’eft  qu’elle 
reifentit  un  peu  de  mal  de  tdte,  Sc  une  pe¬ 
tite  diminution  du  flux  menftruel ,  en  Mai 
1756.  La  faignee ,  la  purgation  Sc  les  me- 
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anes  bouillons  rafraichiflans  ont  detruit  ces 
accidens ,  &  elle  jouit  maintenant  d’un  tres- 
bonne  fante ,  quoiqu’elle  ne  foil  pas  encore 
inariee. 

Je  finis  ce  detail ,  &  je  conclus  i°.  qu’il 
feroit  dangereux  de  fuivre  un  fyfteme  gene¬ 
ral  dans  la  cure  des  affe&ions  hyfteriques  ; 
parce  qu’il  faut  approprier  les  remedes  a 
chaque  efpece  particuliere  ,  8c  avoir  egard 
aux  differentes  caufes  qui  les  produifent. 

zw.  De  ce  que  les  rafraichiffans  8c  les 
hume&ans  conviennent  dans  l’efpece  d'af- 
feftion  hyfterique,  dont  il  eft  queftion  dans 
anon  Obiervation  ,  il  nefaut  pas  juger  qu’ils 
conviennent  dans  toutes  les  autres ,  ni  mdme 
qu’ils  foient  feuls  capables  de  faire  toujours 
en  entier  la  cure  de  celle-ci. 

3  Les  anti-hyfteriques ,  bien  choifis  8c 
donnes  a  propos ,  ne  font  pas  a  rejetter ;  puif- 
que  l’ufage  journalier  qu’en  a  fait  rna  malade 
pendant  trois  femaines ,  lui  a  ete  fort  utile. 
Ne  doit-on  pas  en  efperer  des  effets  encore 
plus  falutaires  dans  les  cas  oil  il$  font  plus 
appropries  ? 

Ce  qui  fait  fouvent  que  les  affections  hyf¬ 
teriques  font  ft  rebelles  ,  c’eft  qu’on  ne  les 
traite  pas  avec  toute  l’attention  qu’elles  me- 
ritent,  8c  qu’on  ne  s’attache  pas  a  difcerner 
ce  qui  les  produit.  L’efpece  caufee  par  un 
fixers  d’amour ,  eft  digne  des  plus  ferieufes 
inflexions.,  C’eft  une  des  plus  anciennes  ma- 
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ladies ,  des  plus  communes ,  St  le  plus  fouvent 
meconnue  ,  parce  qu’elle  ne  fe  montre  pas 
toujours  avec  fes  fignes  patagnomoniques ,  8c 
qu’elle  eft  feulement  accompagnee  d’une 
variete.  de  fignes  equivoques  ,  qui  lui  font 
communsavecd’autres  maladies.  D’ailleurs 
elle  eft  aflez  mal  aifee  a  guerir ,  vu  que  , 
pour  la  detruire ,  il  faut  combattre  contre  la 
nature  m£me. 

Cependant  il  femble  qu’on  en  fait  peu 
de  cas.  Les  Phyfiologiftes  paflent  tres-le- 
gerement  fur  la  defcription  du  Mechanifme 
fenfuel  des  organes  de  la  generation ;  8c  les 
Praticiens  n’en  developent  les  derangemens 
qu’avec  une  circonfpeftion  qui  en  derobe 
entierement  la  connoiffance.  Chacun  fe  coil" 
tente  de  confiderer  la  foiblefle  humaine 
avec  une  forte  de  honte.  Mais  n’eft-il  pas 
plus  honteux  8c  indigne  de  la  charite ,  que 
nous  nous  devons  les  uns  aux  autres ,  de 
laiffer  les  hommes  en  proie  aux  fuites  fa- 
cheufes  ,  que  Ton  voit  tous  les  jours  prove- 
nir  de  cette  barbare  affectation  ?  L’ignorance 
qui  en  refulte  eft  cruelle  pour  les  malades , 
8c  ignominieufe  pour  les  Medecins. 
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Surles  effets  du  Mufc ,  employe  pourguerir 
la  goutte  dans  Pejlomac  ,  par  M.  PRIN¬ 
GLE  ,  Ecuyer ,  ci-devant  Chirurgien  du, 
troijieme  Regiment  des  Gardes  a  pied. 

Une  femme  de  quarantetrois  ans ,  natu- 
rellement  delicate ,  qui  avoit  ete  long  terns 
fujette  a  une  paffion  hyfterique  ,  &  a  un 
aftme  ,  auquel  fa  conformation  avoit  pu 
donner  lieu ,  eut  differentes  attaques  de 
goutte  ,  tant6t  a  la  tete  ,  tantot  a  l’efto- 
mac  ,  ou  aux  extremites  ?  de  forte  qu’elle 
en  fut  eftropiee  pendant  la  plus  grande  par- 
tie  de  l’£te  de  l’annee  1745.  Le  mois  de 
Novembre,  elle  en  eut  une  attaque  plus 
forte  que  les  precedentes.  La  goutte  qui  s’e- 
toit  fixee  dans  fon  eftomac ,  lui  donna  un 
hoquet  &  de's  convulfions  de  ce  vifcere. 
Lorfque  fes  acces  la  prennoient ,  elle  eprou- 
voit  des  maux  d’eftomac  tres-violens ,  accom- 
pagnes  d’une  agitation  fi  confiderable  dan's 
le  dos  ,  que  fon  doineftique  ne  pouvoit  pas 
y  tenir  la'main.  Peu  a  peu  le  fpafme  mou- 
toit  vers  fa  gorge  ,  &  elle  fe  fentoit  etrangler. 
II  ne  lui  etoit  pas  poflible  de  fe  coucher ,  ni 
m£me  de  pancher  fa  tdte  de  c6te  ni  d’autre  ; 
elle  etoit  obligee  de  fe  tenir  dans  un  fauteuil 
:  oil  elle  paffoit  le  jour  &  la  nuit,  Ses  janib.es 
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etoient  extremement  enflees ;  1’enflure  le 
diffipoit  un  peu  lorfqu’elle  les  tenoit  fur  une 
chaife ;  mais  a  peine  les  y  avoit-elle  mifes 
que  fon  aftme  revenoit.  Elle  fe  contentoit 
de  fe  tenir  chaudement ,  &  de  boire  de  terns 
en  terns  un  peu  de  bon  vin ;  elle  prit  une  ou 
deux  prifes  de  teinture  facree.  Je  la  vis  pour 
la  premiere  fois  le  21  Novembre  a  neufheu- 
res  du  foir.  Les  bons  diets  que  j’avois  vus 
du  remade  du  tonquin  dans,  les  hoquets  * 
m’engagerent  a  le  lui  confeiller ;  je  lui  ea- 
Voyai  done  le  bol  fuivant. 

Cinnabaris  nativ . 

Antim.  aagr.  xv. 

Mofchi  optimi.  gr.  xjv* 

Syrup.  Balfamic.  q.  f. 

F.  Bolus. 

Je  lui  ordonnai  de  prendre  la  moitie  de 
cette  dofe  fur  le  champ ,  avec  un  verre  d’eais 
de  vie  par  deflus ,  &  l’autre  moitie ,  fix  heu- 
res  apres.  Je  la  trouvai  beaucoup  mieux  le 
lendemain  matin  ,  les  convulfions  de  fora 
eftomac  avoient  cede  des  la  premiere  prife. 
Je  lui  ordonnai  un  fecond  bol ,  fembtable  ait 
precedent ,  pour  prendre  a  neuf  heures ,  era 
une  feule  prife  ,  &  je  lui  Confeillai  de  le 
reiterer  de  quatre  heures  en  quatre  heures , 
jufqu’a  ce  qu’elle  commenqat  a  dormir  ou 
a  fuer.  Quoiqu’il  fit  tres-froid ,  &  qu’elle  fi.it 
obligee  j  comme  nous  l’avons  dit,  de  refter 
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dans  un  fauteuil ;  cependant  apdine  e  ut-elle 
pris  quatre  de  ces  bols  ,  qu’elle  dorm  it  & 
fua  tres-abondamment ;  ejle  put  fe  coucher 
fur  fon  lit ,  fans  eprouver  aucun  des  acci- 
dens  auxquels  elle  etoit  expofee  autrefois. 
La  fueur  continua  toute  cette  nuit  &  jufqu’au 
foir  du  furlendemain  ,  fans  prefqu’acune  in¬ 
terruption.  Je  lui  fis  difcontinuer  les  bols  , 
&  je  lui  prefcrivis  un  julep  de  huit  onces  , 
dans  lequel  je  mis  douze  grains  de  mufc  :  elle 
pafla  ainfi  jufqu’au  27  ,  prefqu’entierement 
delivree  de  tous  les  fymptomes  qu’elle  avoit 
eprouves ;  mais  ce  jour  elle  s’imagina  fentir 
un  peu  de  goutte  dans  fon  eftomac.  Je  lui  fis 
prendre  encore  un  bol ,  elle  fentit  alors  pour 
la  premiere  fois  la  chaleur  de  l’eau  de  vie. 
Le  29  elle  craignit  une  autre  attaque  ,  & 
prit  un  autre  bol.  Depuis  ce  terns ,  elle  s’eft 
tr^s-bien  portee  ;  l’enflure  de  fes  jambes 
s’etant  entierement  diflipee  ,  elle  commenca 
a  fe  promener  dans  fa  chambre  ,  fk  fortit  le 
4  Decembre  en  chaife  a  porteur. 
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OBSERVATION 

Sur  une.  douleur  d' Oreille ,  accompagnee 
d’hemorragie ,  occafionnee  par  la  prefence 
de  trots  vers ,  par  M.  Farjon  ,  Mede- 
cin  de  la  Charite  ,  a  Montpellier. 

Dans  le  mois  Juillet  de  Pannee  1756 ,  un 
enfant ,  age  de  fix  ans ,  fils  du  fieur  Seguy  , 
habitant  de  cette  vitle  ,  etoit  afflige  depuis 
un  mois  oil  environ  ,  d’une  legere  fuppu- 
ration  ,  dans  le  conduit  auditif  externe  de 
Poreille  gauche  ,  qui  ne  lui  occafionnoit  au- 
cune  douleur.  Ses  parens  n’y  faifoient  pas 
beaucoup  d’attention ;  Lis  fe  contentoient  de 
laver  la  conque  avec  l’eau  tiede  ,  ou  la  de- 
co&ion  d’orge.  Le  14  du  mdme  mois  ,  cet 
enfant  fe  plaignit  d’une  douleur  vive  qu’il 
reffentoit  dans  Poreille  affligee  :  on  y  fit' 
rayonner  du  lait  de  femme ,  on  y  jetta  de. 
Peau  d’orge  ,  la  douleur  fe  calma ;  quelques 
heures  apr£s  ,  elle  reparut  avec  la  mdme 
vivacite ;  on  eut  recours  aux  mdmes  reme- 
des ,  avec  le  mdme  fueces.  Le  1 5 ,  la  dou¬ 
leur  fut  plus  confiderable  ,  elle  fut  calmee 
par  les  mdmes  fecours.  Le  1 6  ,  la  douleur 
fut  plus  vive  &  plus  frequente  ;  on  etoit 
oblige  a  chaque  inftant  d’employer  &  les 
jndmes  remedes ,  &  l’huile  d’amandes  dou- 
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'ices ,  dont  on  laiffoit  couler  quelques  gouttes 
dans  l’oreille.  Le  17,  la  douleur  futfiaigue 
vers  le  foir  ,  que  l’enfant  eut  des  mouve¬ 
mens  convulfifs  ,  6c  il  rendit  par  l’oreille 
quelques  gouttes  de  fang.  Le  fieur  Regis » 
Chirurgie.n ,  fut  appelle ;  il  eflaya  de  calmer 
la  douleur  par  les  faignees ,  paries  memes 
remedes ,  &  par  les  gouttes  anodynes  de 
Sydennham  ,  qu’il  joignit  a  l’huile  d’aman- 
des  douces  ;  mais  le  tout  fut  employe  pref- 
que  fans  fucces.  Le  18  au  matin  ,  la  dou¬ 
leur  fut  fi  grande ,  que  les  mouvemens  con¬ 
vulfifs  devinrent  plus  frequens  ,  &  plus  confi- 
derables.  Vers  le  milieu  du  jour  ,  le  fang 
commenqa  a  couler  par  l’oreille  conftam- 
ment ,  6c  en  fi  grande  quantite ,  que  dans 
l’efpace  de  quelques  heures  ,  il  en  fortit  la 
valeur  de  deux  poellettes.  La  fituation  trifle 
de  cet  enfant ,  determina  les  parens  a  m’ap- 
peller ;  lorfque  je  le  vis ,  il  poufloit  les  hauts 
cris,  les  mouvemens  convulfifs  perfiftoient, 
6c  l’hemorragie  ne  difcontinuoit  pas  :  les  fai¬ 
gnees  ,  les  narcoticjues  ,  &  les  adouciflans 
furent  mis  enufage,  fans  aucun  fucces;  on 
n’appercevoit  rien  dans  Toteille  ,  quelque 
attention  qu’on  y  apportat.  A  fix  heures  du 
foir  ,  les  mouvemens  convulfifs  devinrent 
plus  forts ,  6c  les  forces  diminuerent  confi- 
•  derablement.  On  commenqa  a  craindrepour 
les  jours  de  1’enfant ;  mais  a  fept  heures ,  les 
mouvemens  convulfifs  fe  calmerent  beau- 
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coup ,  la  douleur  diminua ,  &  Penfant  f& 
plaignit  de  quelque  chcfe ,  qui  lui  rongeoit  l’o* 
reille.  La  mere,  quietoit  pour-lors  toute  fetile 
aupr^s  de  fon  enfant ,  examina  la  partie ,  8c 
jettant  les  yeux  dans  le  conduit  auditifex-' 
terne  ;  elle  y  apperqut  un  corps  blanc  ;  elle 
y  introduifit  la  tdte  d’tme  epingle  ,  8c  elle 
en  tira  par  ce  fecours ,  un  ver  blanc  affez  gros  , 
qu’elle  jetta  a  terre  avec  precipitation ,  ou  it 
1'e  rapetiffoit  &  s’allongeoit.  Effrayee  de  cec 
evenement,  elle  me  fit  appeller  avec  le  Chi- 
rurgien.  A  la  vue  de  ee  ver,  nousne  douta-1 
mes  plus  de  la  caufe  de  tous  ces  accidens  t 
&  corame  its  perfiftoient ,  nous  augurames 
qtt’il  y  en  avoit  encore  quelqu’autre.  En  ef- 
fet  a  l’aide  de  petites  pinces  que  le  Chi- 
rurgien.  introduifit  aftez  avant,  il  en  tira 
deux  vers  femblables  au  premier.  Des  que 
ces  vers  furent  fortis  ,  I’hemorragie  ceffa  , 
la  douleur  fe  calma ,  8c  les  mouvemens  con- 
vulfifs  difparurent.  Ce  jeune  enfant  s’endor- 
mit  bientdt  apr^s ;  a  fon  reveil ,  il  fut  tres- 
calme  ;  it  ne  lui  refta  qu’une  tres  -  legere 
fiippuration  dans  le  conduit  auditif ,  qui  fe 
guerit  en  peu  de  jours ,  par  le  fecours  de  la 
deco&ion  d’orge  ,  8c  des  eaux  de  barteges. 
Ces  vers  etoient  blancs ,  de  la  longueur  8t 
groffeur  d’un  gros  pignon  ;  leur  tdte  etoit 
pointue  8 c  noire  ,  8c  on  appercevoit  fur  leur 
dos  une  ligne  noire. 

Par  l’examen  que  j’en  fis}  je  les  trouvai 
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CntiCement  reffemblans  par  leur  figure,  St 
par  leur  couleur ,  a  ceux  qu’on  apperqoit  fur 
les  matieres  animales,  quicroupifferit  Sc  pour- 
riffent  dans  les  latrines ,  &  dans  les  carrefours  , 
(  Fig.  i.  )  Jene  pus  cependant  me  perfua- 
der  qu’ils  fuffent  de  la  meme  nature.  Je  les 
emportai  chez  moi ,  pour  les  examiner  avec 
plus  de  foin  ;  mais  quelque  attention  que  j’y 
donnafle  ,  j’y  trouvois  toujours  la  meme 
feffemblance.  Pour  m’en  convaincre ,  je  leS 
enfermai  feparement  dans  des  cornets  de 
papier.  Cinq  jours  apr£s ,  je  vis  qu’ils  etoient 
hoircis  ,  S C  qu’ils  avoient  pris  la  figure  d’une 
chrifalide  noire  Sc  ferine ,  (  Fig.  2.  )  J’avois 
foin  de  les  examiner  tqus  les  jours.  Le  trei- 
zieme  jour,  apr^s  la  metamorphofe  ,  vou- 
lant  ouvrir ,  (  vers  les  fix  heures  du  matin , ) 
Un  de  ces  cornets  ,  j’en  vis  fortir  une  groffe 
mouche.  Fache  de  l’avoir  laiffee  echapper  , 
je  courus  bien  vlte  a  mes  autres  cornets  , 
que  j’ouvris  avec  plus  de  precaution.  Dans 
le  premier ,  j’y  trouvai  la  chrifalide  percee 
par  une  des  extremites  ,  qui  laiffoit  voir  la 
tdte  d’une  mouche ,  (  Fig.  4.  e.  C. )  Je  me 
hatai  de  la  mettre  dans  une  bouteille.  Dans 
le  fecond ,  la  chrifalide  etoit  dans  fon  entier , 
&  je  la  mis  dans  la  mdme  bouteille.  Dans 
la  journee  ,  la  mouche  dont  la  tete  etoit 
hors  de  la  coque ,  fe  debarraflfa  enticement , 
Sc  voloit  qa  Sc  la  dans  la  bouteille.  Le  len- 
demain  }  l’autre  fut  auffi  fortie  de  fa  coque. 
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Ces  mouches  (  Fig.  3. )  etoient  entierement 
femblables  a  celles  qu’&n  voit  voltiger  en 
ete ,  fur  la  viande  expofee  a  1’air',  &  dans 
,Ies  endroits  ou  il  y  a  des  matieres  animales 
penuries  8c  corrompues  >  ou  qui  par  la  chaleur 
peuvent  le  devenir.  Je  fus  alors  convainca 
de  la  nature  de  ces  vers ,  &  je  ne  pus  douter 
deleur  origine. 

Perfonne  n’ignoreque  Ies  mouches  (  com- 
me  bien  d’autres  infeftes  )  depofent  leurs 
oeufs  fur  Ies  matieres  ,  ou  les  vers  nouvelle- 
ment  eclos,  peuvent  trouver  leur  nourri* 
ture.  II  eft  par  confequent  a  prefumer  avec 
beaucoup  de  certitude.,  que  l’oreille  de  cet 
enfant ,  n’etant  pas  couverte  ,  une  de  ces 
mouches ,  attiree  par  le  pus ,  dont  la  conque 
etoit  enduite,  y  depofa  quelques  oeufs  qui 
furent  entraines  dans  le  conduit ,  par  l’eau 
dont  on  iavoit  la  partie ,  &  que  la  chaleur 
les  y  fit  eclore  ,  ou  bien  les  oeufs  s’etant 
coles  aux  parois  de  la  conque,  ils  y  ont 
eelps ,  &  fe  font  infinues  enfuite  dans  le  con¬ 
duit  auditif  externe ;  parvenus  a  leur  grofteur 
naturelle ,  ils  ont  occafionne  les  accidens , 
en  rongeant  la  membrane  qui  tapifte  cette 
cavite. 

Cette  Obfervation  me  paroit  eclaircir  l’o- 
rigine  des  vers  qu’on  a  vu  ,  &  qu’on  voit 
fortir  des  oreilles ,  du  nez  ,  des  finus  fron- 
teaux  &  maxillaires ,  St  de  ceux  qu’on  trouve 
fur  la  furface  de  certains  ulceres.  N’eft-elle 
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pas  plus  naturelle  ,  que  de  penfer  que  les 
ceufs  ont  ete  entraines ,  St  depofes  par  la 
voie  de  la  circulation  ?.  La  fineffe  des  ouver- 
tures  des  veines  lattees ,  la  petitelTe  des 
vaiffeaux  des  parties  ou  on  trouve  des  vers,' 
Seles  a&ions  Vitales  ne  contredifent-elles 
pas  ce  fyftdme  plus  ingenieux  que  vrai- 
femblable? 

Explication  des  Figures. 

La  Figure  premiere  reprefente  les  trois 
vers  tels  qu’on  les  a  retires  de  1’oreille. 

a  La  tdte. 

B  La  ligne  noire  qui  paroiffoit  fur  le  dos. 

La  Figure  feconde  reprefente  ces  vers 
apres  qu’ils  eurent  pris  la  forme  de  cryfalides. 

La  Figure  troifieme  reprefente  une  mou- 
che  fortie  de  ces  cryfalides.  1 

La  Figure  quatrieme  la  reprefente  fortant.' 

c  Lacryfalide. 

e  La  t£te  de  la  mouche  qui  commence  k 
paroitre. 
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Surun  enfant  qui  a  refe  quatre  ans  dans  le 
ventre  de  fa  mere ,  &  dont  Us  os  font  for¬ 
ds  par  une  ouverture  qui  s'efl  faite  aux 
mufcles  du  bas-ventre  ,  proche  Uombilic  ; 
par  M.  COLLIN ,  Medecinde  UHopitaL 
de  Cujfet ,  en  Bourbonnois, 

L’Obfervation  que  vous  avez  inferee  dans 
votre  Journal  periodique  du  mois  d’Aout 
1756  ,  par  M.  Dupuis  de  laPorcherie  ,  fur 
l’expulfion  d’un  fetus  ,  mort  &  corrompu 
dans  le  fein  de  fa  mere ;  &  celle  qui  fe  trouve 
dans  le  Journal  d’Avril  175 7,  fur  le  meme 
fujet ,  par  M.  Guillerme  ,  m’ont  paru  fi  ex- 
traordinaires  ,  que  j’ai  cru  devoir  vous  faire 
part  d’une  Obfervation  de  cette  efpece  dans 
une  femme ,  avec  tous  les  accidens  qui  font 
arrives ,  pendant  qu’elle  a  porte  cet  einfant. 

La  femme  du  nomme  Forond ,  Menufief 
des  environs  de  Cuflet ,  agee  d’envirorf 
trente-cinq  ans  ,  apres  avoir  accouche  de  fix 
enfans  affez  heureufement  ,  devint  grofle 
pour  la  feptiemefois ,  au  mois  de  Mai  1754. 
Pendant  les  neuf  premiers'  mois  de  fa  grof- 
feffe ,  elle  fentit  fon  enfant ,  &  fe  porta 
aflez  bien ;  mais  au  bout  de  ce  terns  ,  elle 
eut  l’imprudence  de  monter  fur  une  echelle 
d’ou  elle  tomba.  La  chute  fut  fi  confidera- 
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tie ,  que  cette  femme  refta  dvanouie  fur  la 
place.  On  la  porta  chez  elle  en  cet  etat;  par 
le  moyen  de  quelques  fecours ,  elle  recou- 
vra  la  connoiffance  ;  mais  elle  devint,  tr£s- 
inquiette ,  en  s’appercevant  que  fon  enfant 
ne  donnoit  aucun  figne  de  vie. 

Cette  femme  ne  s’apperqut  pas  que  cette 
chute  Iui  eut  lailfe  aucuns  fymptomes  dan- 
gereux  pendant  l’efpace  de  trois  mois ;  mais 
au  bout  de  ce  terns  ,  elle  fut  tr^s-etonnee  de 
fereveiller,  baignee  jufqu’a  laceinture,  par 
une  prodigieufe  quantite  d’eau  rouffatre , 
fortant  de  la  matrice  ,  fans  aucune  douleur  , 
qui  lui  annonqat  un  prochain  accouche^' 
ment. 

Cette  effufion  ne  fut  pas  de  longue  duree* 
Elle  parut  fe  terminer  ,  fans  laiffer  aucune 
crainte  de  danger.  Trois  mois  aprbs  cette 
perte ,  la  malade  fut  reglee  ,  ce  qui  a  dure 
trois  mois  confecutifs. 

Quoique  la  quantite  d’eau  qui  etoit  fortie 
de  la  matrice  efit  diminue  confiddrablement 
le  volume  du  bas-ventre ,  neanmoins  elle  y 
fentoit  toujours  une  malfe  dure  &  ronde  , 
qui  s’etoit  comme  fixee  au-deffous  de  l’om- 
bilic. 

Quinze  mois  apres  que  les  regies  eurent 
manque  a  cette  malade  ,  fans  en  avoir  ete 
beaucoup  incommodee ,  elle  reffentit  une 
violente  colique  dans  le  bas-ventre  ,  dont 
elle  fut  tourmentee  jour  Sc  nuit,  l’efpace  de 
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quinze  jours ,  ne  pouvant  rien  garder  que  de 
l’eau  fraiche  ,  voiniflant  tout  le  refte  fur  le 
champ.  Cette  colique  fe  termina  par  une 
abondante  evacuation  de  matiere  purulente , 
d’une  infection  extraordinaire ,  qui  fortit  par 
l’uterus ,  &  qui  n’a  difcontinue  qu’a  I’ouver- 
ture  d’un  abfces ,  qui  s’etoit  forme  fur  les 
mufcles  droits  du  bas- ventre  ,  proche  l’om- 
bilic ,  dire&ement  a  l’endroit  oil  cette  maiTe 
ronde  avoit  paru  fe  fixer.  Quoique  la  ma- 
lade  eut  rendu  confiddrablement  de  matiere 
corrompue ,  il  en  eft  forti  prodigieufement 
par  cet  ulcere  ,  qui  a  refte  ouvert  l’efpace  de 
neufmois. 

Peu  de  terns  apres  que  cet  abfces  eut  dege- 
nere  en  ulcere ,  la  malade  ,  en  fe  panfant  , 
fentit  un  corps  dur  flottant  fous  la  peau ;  elle 
reconnut  facilement  que  c’etoit  un  os  ,  qui 
etoit  fi  peu  attache ,  que  toutes  les  fois  qu’elle 
baffinoit  cet  ulcere  ,  elle  avoit  la  facilitd  de 
paffer  fes  doigts  entre  l’os  &  la  peau ,  &  de 
le  remuer  a  fa  volonte ;  mais  quand  elle  vou- 
loit  faire  quelques  efforts  pour  l’arracher , 
elle  fouffroit  cruellement,  Pos  etant  encore 
gdne  par  fa  partie  inferieure. 

.  Dans  une  fituation  fi  trifte ,  cette'  pauvre 
femme  eut  recours  a  un  Chirurgien  du  pays  , 
qui  apres  1’avoir  bien examinee,  &  n’y  con- 
noiffant  rien ,  voulut  lui  perfuader  qu’elle 
avoit  une  cote  demife ,  qui  fe  prefentoit  a 
l’ouverture ,  qui  s’etoit  formee  au  bas-ven- 
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tiri  ,8 c  qu’elle  vouloit  lux  en  impofer ,  en  lui 
difant  avoir  un  enfant  dans  le  ventre  depuis 
fi  long-tems,  &  lui  donna  quelque  onguent, 
dont  elle  ne  put  retirer  aucun  foulagement, 
piuifqu’il  n’attaquoit  pas  la  caufe  du  mal.  En- 
nuyee  de  cet  onguent ,  qui  lui  coutoit  beau- 
coup  ,  &  ne  la  foulag&oit  gueres  ,  elle  eut 
recours  a  une  femme ,  qui  lui  confeilla  de  fe 
faire  des  cataplafmes ,  avec  la  racine  de 
grande  confoude ,  ce  qu’elle  a  toujours  con¬ 
tinue  ,  en  baffinant  tous  les  jours  fon  ulcere 
avec  de  l’eau  de  vie.  • 

L’odeur  qui  emanoit  de  cet  ulcere ,  etoit 
d’une  puanteur  exceffive.  Au  bout  de  quel- 
ques  jours,  ilfortit  de  la  plaie ,  une pelotte de 
vers ,  ce  qui  n’etonna  pas  peu  la  malade  ; 
mais  ayant  bafline  fa  plaie  avec  de  l’eau  de 
vie ,  elle  l’a  purgea  de  toute  cette  ordure, 
quoique  cet  ulcere  eut  fuppure  abondam- 
ment  pendant  tout  l’etd ,  la  malade  ne  put 
retirer  cet  os  qu’elle  remuoit  fi  facilement , 
qu’au  commencement  de  Novembre.  II  fe 
trouva  que  c’etoit  roccipital  de  fon  enfant. 

Depuis  le  commencement  de  Novembre , . 
jufqu’au  commencement  de  Janvier,  l’ulcere 
a  beaucoup  fuppure  ,  fans  qu’il  fe  foit  pre- 
fentd  d’autres  os.  Mais  dans  les  grands  froids, 
l’ouverture  s’etant  beaucoup  aggrandie  ,  il  en 
fortoit  tous  les  jours  des  parties  offeufes ;  le 
coronal ,  les  parietaux ,  les  temporaux ,  les 
os  de  la  jambe ,  de  la  cuiffe,  du  bras,  de 
Tome  IX.  K 
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1’avant-bras ,  enfin  tous  les  os  d’une  certains’ 
etendue ,  font  fortis  unaun,  auffi  bien  de- 
charnes ,  que  s’ils  avoient  pafles  par  la  main 
du  ttieilleur  Anatomifte  ,  ainfi  que  tous  les 
autres  petits ,  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  corps  humain. 

La  fuppurarion  a  ete  aflez  longue ,  8c  Ie  pus 
aflez  corrofif ,  pour  ronger  toutes  les  tdtes 
des  os  ,  qui  dans  le  fetus  ne  font  qu’epiphi- 
fes ;  Pos  meme  de  la  machoire  inferieure 
s’eft  trouve  auffi  defuni  a  la  fymphife  du 
menton  ,  Sc  les  os  du  baffin  font  fepares 
en  trois  de  chaque  c6te ;  le  corps  des  ver¬ 
texes  &  generalement  tout  ce  qui  n’eft  pas 
parfaiteme/it  offifie  dans  un  age  fi  tendre , 
s’efl:  trouve  confomme  8c  detruit  park  pus ,  8>C 
enframe  avec  le  refte  des  matieres  putrSfiees. 

Ayant  examine  tout  ce  qui  eft  forti  de 
folide  jufqu’a  prefent  par  cet  ulcere  ,  j’ai 
trouve  parmi  les  os ,  nombre  d’epiphifes  , 
mais  li  defigurees  qu’il  m’a  et 6  impoffible  de 
les  rapporter. 

Prefque  tous  les  os  etant  fortis,  cet  ulcere 
s’efl  ferme  Sc  cicatrife  en  fort  peu  de  terns  , 
en  fuivant  toujours  le  mSme  panfement ,  rap- 
porte  ci  deflus.  Mais  ,  cotnme  il  y  a  encore 
l’os  d’une  cuifle  8c  quelques  autres  petits 
os  qui ,  n’ayant  pas  fuivis  le  m£me  chemin 
que  les  autres ,  ne  font  pas  encore  dehors ,  j’ai 
ete  voir  cette  femme  chez  elle  ,  pour  l’exa- 
miner  fcrupuleufement,  M’ayant  decouvert 
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Fdndroit  ou  elle  a  dit  fentir  fes  nouveaUx  os  9 
j’ai  remarqUe  que  leS  parties  qui  les  cou* 
Vrent ,  font  tumefiees  &  rouges ,  prdtes  a  tom* 
her  en  fuppuration ,  ayant  prefle  une  extre¬ 
mity  de  ces  oS ,  que  Ton  fent  tres-diftin&e- 
ment ;  j’ai  Vu  l’autre  extrdfnite  qui ,  en  s’ap- 
puyant  fur  la  peau  ,  la  fait  blanchir  ,  &  pa- 
roit  tres-peu  eloignee  de  fa  fortie.  J’ai  voultt 
determiner  la  malade  a  fouffrir  une  ldgere 
incifion  fur  cette  partie ,  afin  de  faciliter  la 
fortie  de  ces  derhiers  os ,  mais  je  n’ai  pu  eij. 
venir  about.  Elle  rtl’a  conftariiment  repondu 
que ,  puifque  les  auttes  os  s’etoietit  fait  Un 
chemin,  ceux-la  s’en  frayeroient  bien  un  auffi. 

J’ai  examine  en  mdme  terns  la  cicatrice  de 
Fulcere  precedent ,  par  oil  prefqUe  tous  les 
os  fontfortis,  j’ai  ete  furpris  de  voir  tantde 
deperdition  de  fubftance  des  mufcles  droits, 
empottds  par  la  fuppuration ,  St  malgrd  cela  , 
le  cqrps  de  la  malade  qui,  pendant  la  fuppu¬ 
ration  ,  etoit  tout  courbe  en  devant ,  eft  tota- 
1‘ement  redrefte. 

Voila  des  faits  qui  prouvent  irtcoMefta- 
blement  la  rupture  du  corps  delamatrice, 
qui  a  lalfle  un  paflage  k  1’enfant ,  pour  tOrriy 
bet  dans  le  bas-ventre.  Que  font  devenues 
les  chairs  de  l’enfatiti  Ce  font  elles  appa- 
reipment  qui  ont  fourni  cette  quantite  conft* 

.  derable  de  pus.  Comment  lamatrice  a-t-elle 
pu  s’ouvrir  Stfe  fermer  fans  aucun  accident  l 
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Comment  la  nature  a-t-elle  pu  produire  une  ? 
operation  fi  merveilleufe  ?  Ce  font  autant  de 
queftions  tres-difficiles  a  r£foudre. 
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S.ur  des  Pierres biliaires ; par  M,  Huber t , 
Chirurgien  a  Paris. 

'  On  croit  ordinairement  que  toute  pierre 
hiliaire  tiree  immediatement  de  la  vefi-. 
cule  du  fiel  humain ,  doit  nager  fur  l’eau , 
etant  compofee ,  ainfi  que  la  bile ,  de  fe'ro- 
Irtes ,  de  fels  urineux  &  de  parties  fulphu- 
reufes ,  mais  epaiffies  &  deffechees.  L’expe-. 
rience  meme  fembloit  avoir  confirme  ce  fen- 
tirhent.  Entraine  par  des  autorites  refpe&a-. 
Bles,je  ferois  encore  dans  cette  opinion , 
fi  plufieurs  experiences  reiterees  ne  m’euf* 
fent  demontre  le  contraire. 

R  y  a  environ  deux  mois  que  Ton  trouva 
dans  la  veficule  du  fiel  d’une  femme  &gee  de* 
trente  a  trente-cinq  ans,  feize  pierres  biliai-.= 
res ,  toutes  a  peu  pres  de  la  groffeur  d’un 
ceuf  de  ferein ,  &  d’une  figure  cuneifor  me. 
Il  y  avoit  tr£s:peu  de  bile  dans  la  veficule 
du  fiel.  Le  foye  ne  paroiffoit  point  obftrue. 
jjuit  de  ces  pierres  me  font  tombees  entre 
les  mains.  J’en  ai  pris  une  que  j’ai  mife  dans 
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'Un  Vale  plein  d’eau;  aufTi-tot  elle  s’eft  pre- 
1  cipiree  au  fond  du  vafe.  J’ai  f&ter£  lamerrie 
experience  fllr  les  autres  qui  routes  font  egale- 
ment  tombeesau  fond ,  fans  pouvoir  rfemori- 
ter  fur  l’eau ,  malgrd  les  differens  mouve- 
fnens  que  je  leur  ai  occafionpes  en  l’agitahf. 
Je  fus  curieux  de  voir  fi  elles  s’enfiammi- 
toient.  J’en  ai  expofe  a  la  lumiere  d’urie  boii- 
gie ,  elles  ont  pris  feu  coinme  toutes  les  pierres 
biliaires. 
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Sur  l' Accouchement  <Tune  femme  qui  avoit 
tout  le  iol  dt  Id  matrict  renverfe  &  tornbe 
depuis  deux  jours  ;  par  M.  CHEMIST  , 
Chirurgitn-Jure  a  Bvaux, 

Le  15  Juillet  i?54,  jfe  vis  tine  femme 
qui ,  £tant  en  travail  d’eftfant ,  ne  pouvoit 
accoucher  a  caufe  que  tout  le  col  de  fa  rria^ 
trice  dtoit  entierement  renverfd  &  tombd 
depuis  deux  jours  hors  de  la  partie  honteufO  j 
d’une  longueur  St  d’une  grolTeur  fi  prodi- 
gieufe ,  que  fa  fage-ffemme  en  fut  toute  eton- 
iiee ,  ne  fqachant  pas  ce  qtie  ce  pouvoit  £tre'j 
tant  la  chofe  etoit  extraordinaire.  Cette  partie 
deplacee  dtoit  de  la  longueur  d’un  grand 
demi-pied  ,  St  plus  gros  que  la  fete  d’Uti 
enfant  nouveau  nd.  ,Ort  voydit  a  fon  e*tt& 
Kiij 
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mite  l’orifice  interne  de  la  matrice  qui  repre- 
fentoit  une  efpece  de  gros  phymofis ,  dont  les 
bords  etoient  epais  de  deux  travers  de  doigt 
en  toute  fa  citconference ,  St  qui  en  retre« 
cifloittellement  le  paflage  que  l’enfant ,  n’en 
pouvant  fortir  St  y  etant  arrete  ,  pouffoit 
toujours  de  plus  enplus  la  matrice  en  dehors  , 
8t  les  humeurs  y  affluant  en  abon  dance  a 
caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  fai- 
foit,  gonfloient  extraordinairement  ,le  col  d© 
la  matrice  qui  en  etoit  deja  tout  livide  8 1 
difpofe  a  la  mortification  ,  qui  feroit  indubi- 
tablement  arriv.ee  dans  peu  de  tems»,  fi  je 
n’eufle  promptement  accouchd  cette  femme  , 
en  m’y  comportant  de  la  maniere  que  je  vais 
dire-,  Comme  il  n’y  avoit  pas  lieu  pour  lots 
de  redyire  le  col  de  la  matrice  ainfl  tomb.ee , 
non  feulement  a  caufe  de  fon  extreme  grof- 
feur ,  mais  aufli  a  caufe  que  la  tdte  de  l’en-i 
fant  etant  trop  grofle  Sc  trop,  avancee  dans  1© 
paflage,  elle  n’aurait  pu  etre  repouflee  fans 
xme  extreme  violence  ,  qui  auroit  ete  tres- 
prejudiciable  a  la  mere  Sc  I  l’enfant.  N’ayant 

fu  introduire  ma  main  dans  ce  gros  phymo* 
s ,  &  ne  l’ayant  pu  dilater  en  aucune  faqon , 
voyant  que  la  mere  Sc  l’enfant-  etoient  fur  le 
point  de  perir ,  je  me  determinai  a  operer 
tout  differemment  que  les  Praticiens  ne  le 
confeillent  en  pareille  citconftance.  Je  fis, 
yne  incifion  cruciate  au  col  de  la  matrice  , 
ffcuit  chaqye  angle  qyoit  .deux  doigts.  de.  lo.R?. 
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gueur  ;  cette  operation  faite  ,  l’enfant  vint 
au  monde  vivant  avec  aifance  St  au  moyen 
■d’un  petit  effort  que  la  femme  fit ,  Sc  dans  le 
mdme  moment  ie  delivrai  la  malade  de  fon 
arriere-faix.  Je  fa  ces  deux  operations  dans 
fix  minutes  ,  Sc  tout  defuite  je  remis  la  ma¬ 
trice  avec  fon  col  dans  fa  flotation  naturelle.. 
Sc  apres ,  pour  procurer  la  reunion  des  plaies 
faites  au  col  de  la  matrice ,  je  recommandai 
a  la  femme  de  tenir  fes  cuifles  bien  pres 
l’une  de  l’autre ,  ayant  auparavant  effuye 
les  parties  genitales  avec  du  vin  chaud  ;  & 
pendant  huit  jours  je  fis  des  injc&ions  deter- 
lives  dans  la  cavite  avec  l’eau  d’orge,  le 
miel  anime  avec  un  peu  d’efprit  de  vin, 
comme  il  y  avoit  danger  de  corruption. 
Ces  injedlions  alloient  jufqu’a  l’orifice  interne 
de  la  matrice.  Ces  plaies  fe  confoliderenfe 
fans  beaucoup  de  fuppuration.  Au  bout  de 
tpiinze  jours  la  femme  fut  guerie  fans  aucun 
accident ,  8c  en  etat  de  vaquer  a  fes  affaires 
prdinaires  ,  Sc  a  eu  depuis  des  enfans. 

II  eft  a  obferver  que  la  femme  n’avoit  pas 
encore  eu  d’enfans.  Elle  etoit  agee  de  vingt- 
trois  ans ,  Sc  etoit  tres-forte  Sc  trds-labo- 
irieufe. 
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DE  S  C RIP  T ION  d'un  bandage  ,  par 
M.Lechandelier,  Apothicaire  d  , 
Rouen. 

Quelqu’un  dira  peut-dtre  queqe  Tors  de 
mon  etat  en  annonqant  un  bandage  pour  les 
hernies  :  j’'avoue.  cjue  je  ne  fuis  point  her- 
rftaire  ;  mais  je  me  date  qu’on  me  tiendra 
Compte  de  mon  zele  pour  l’utilite  publique. 
De  plus  les  malades  attaqUes  de  defcente  , 
font  trop  a  plaitldre  pour  ne  pas  meriter  les 
foins  de  tous  ceuX  qui  font  en  etat  de  leur 
Itre  utiles  :  ils  fe  trouvent  tous  forces  de  por¬ 
ter  fans  cefle  un  prefervatif  fouvent  nuifible' , 
prefquetou jours  a  charge  Simdmetres-incom- 
mode.  Si  done  malgre  l’incommodite  prefque 
infoparable  des  bandages  ,  il  eft  poflible  d’en 
conftruire  un  ft  peu  incommode  que  l’on 
puifte  dire  par  comparaifon  qu’il  he  l’eft 
point ,  ce  fecotlrs  ne  fera-t-il  pas  digne  de 
notre  attention  ?  Le  malade  indigent  fe 
trouvera  i  portee  de  vaquer  a  des  occupa¬ 
tions  fuffifantes  pOur.  fatisfaire  aux  befoins 
de  Invite ,  (kite  riche  pourra  felivrer  a  certains, 
amufemens  fans  gdne  ,  fans  douleur  Si  fans' 
crainte.  Or  l’experience  d’un  bandage  doux 
&  aife  qui  a  ete  (aite  par  nombre  de  per- 
fonnes  des  deux  fexes  incommodees  de  her¬ 
nies  inguinales,  la  facilite  que  mes  amis 
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m’ont  affure  trouver  dans  fon  ufagfe ,  &  les 
remercimens  'que  j’ai  fequs  a  cette  occafioft 
de  mes  avis  ,  m’engagerit  a  en  donnerla  def- 
cription  au  Public  qui ,  a  ce  que  f  efpere$ 
m’en  fqaura  gre  fur  fa  propre  experience  : 
c’eft  le  feul  retour  que  je  lui  demande.  « 

II  faut  d’abord  faire  faire  par  un  Tourneur, 
un  bouton  de  bois  de  noyer  a  deux  tdtes^- 
dans  la  figure  d’un  bouton  a  bretelle ,  dont 
une  tete  ne  fera  que  de  lagrofleur  d’un  bou¬ 
ton  ordinaire  &  applatie  fur  fa  furface ;  mais 
Vautre  tete  oppofee  a  la  premiere ,  doit  dtre 
beaucoup  plus  ample  ,  ayant  deux  ou  trois 
pouces  de  diametre  &  meme  quelquefois  da- 
vantage  ,  proportionnellement  4  l’ouverture 
de  l’anneau  au  volume  de  l’inteftin  auquel 
it  donne  paffage.  II  faut  que  cette  grofle 
tete  foit  convexe  fur  fa  furface ,  polie  avec 
de  la  peau  de  ehien  de  mer ,  &  Concave  en- 
dedan^  en  forme  de  champignon ,  afin  que 
tout  le  corps  du  bouton  foit  d’un  moindrei 
volume.  .1 

Enfuite  on  fera  un  bandage  en  figure  d’un  T,- 
forme  de  deux  bandes  de  peau  de  chamois; 
redoublee-,  garnie  dans  fa  duplicature  ,  S& 
affujettie  par  une  bande  de  toile  forte  pour 
empecher  la  peau  de  fe  prefer  trop.  Qn  ob^ 
fervera  que  la  couture  ne  fetrouve  pas  fur 
la  furface  de  la  bande  qui  touchera  le  carps  f 
ni  meme  fur  les  bords ,  inais  au  milieu  de  fa- 
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face  exterieure ,  afin  quelle  ne  puifte  pas  blek 
fer  le  malade. 

•  L’une  &  l’autre  de  ces  deux  bandes  doi- 
vent  dtre  larges  de  trois  travers  de  doigt  : 
la  premiere  fera  d’une  longueur  aflez  jufte 
pour  faire  le  tour  de  la  ceinture  ,  afin  qu’au 
moyen  d’une  boutonniere  faite  a  chaque  ex- 
tremite,  les  deux  bouts  viennent  fe  boutoii- 
ner  a  la  petite  tdte  du  bouton  ,  de  faqon  que 
la  grofte  tdte  qui  tiendra  lieu  de  platine  foit 
polee  precifement  fur  l’anneau. 

La  feconde  bande  ,  conftruite  comme  la 
premiere  &  de  la  meme  largeur  ,  fera  cou- 
iue  fortement  a  la  premiere  en  arriere ,  pro- 
che  la  hanche  du  c6te  de  la  hernie,  pour 
venir  par-delfous  la  cuifte  fe  boutonner  de 
m^me  &  au  meme  bouton  que  la  premiere  , 
&  pour  qu’elle  tienne  toujours  ferme. 

Ce  bandage  tout  fimple  qu’il  eft ,  dtant 
fait  exa&ement ,  contiendra  l’inteftin  dans 
les  differens  mouvemens  du  corps  ;  on  peut 
Je  garder  dans  le  lit ;  on  peut  monter  k  che- 
val  en  allant  doucement  &c  en  fe  menageant; 
on  peut  meme  faire  des  exercices  moderes, 
fans  qu’il  caufe  aucune  incommodite. 

Le  meme  bandage  peut  fervir  aux  mala- 
des  qui  auroient  une  defcente  de  chaque 
cote ,  en  augmentant  un  fecond  bouton  a  la 
bande  de  la  ceinture ,  &  une  feconde  bande 
de  traverfe  fous  l’autre  cuiffe. 
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Chaeun  peut  faire  foi-meme  ce  bandage 
fk  I  peu  de  frais.  II  peut  dtre  utile  a  tout 
age  ,  meme  dans  la  jeuneffe ,  quand  on  fera 
malheureufement  certain  que  les  fecours  les 
plus  experinjentes  ne  font  pas  capables  d’o- 
perer  une  guerifon  .  parfaite ;  cardans  Page 
tendre  ,  il  ne  faut  pas  negliger  tous  les  reme- 
des  indiques  en  pareille  occalion. 


CONSTITUTION  fePIDEMIQUE 

•Obfervee  a  Marignane ,  pendant  les  mois  de 
Mars  &  d’Avril  de  cette  annee  1758  ; par 
M,  Sumeiile  ,  Docleur  en  Medecine  a 
Marignane , 

Marignane  eft  un  petit  bourg  fitue  a  l’ex- 
tremite  de  la  baffe  Provence ,  diftant  de  deux 
lieues  de  Martigues.  Son  niveau  eft  fort  bas  : 
le  voifinage  de  deux  etangs  &  d’un  vafte 
tnarais,  que  forment  les  eaux ,  les  pluies 
d’hiver  qui  fe  deffechent  vers  le  commen¬ 
cement  du  printems ,  contribuent  a  rendre 
1’air  de  ce  pays  fort  groftier  &  fort  humide, 
Les  habitans  ont  un  temperament  relatif  k 
cet  etat  de  l’atmofphere ,  e’eft-a-dire ,  fort 
mou  &  pefant :  ils  ont  une  conftitution  ten- 
dante  a  la  cachexie ,  &  ils  font  fujets  a  tou- 
tes  les  maladies,  caufees  par  l’humidite.; 
lelles  que  les  differentes  fluxions  ,  les  rhu- 
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marifmes ,  les  douleurs  de  congeftions ,  3!hu- 
jmeurs  epaifles  oU  fereufes ,  eicres  ;  les  obfi- 
tru&ions  ,  la  jaunifte  i  les  ehflures  *  I’hydrO- 
pifie  ,  le  fcorbut,  &c.  Le  peuple  eft  ici  vo- 
•race ,  ce  qui  me  paroit  furprenant ,  St  il  mangfc 
avec  exces  des  coquillages  groftierS  ;  cela 
-joint  a  la  nature  de  l'air  qu’il  refpire  ,  eft 
vraifemblablement  la  caufe  des  ftevres  inter- 
mittemes  qui  font  endemiques  dans  ce  pays  : 
felles  paroiuent  avec  le  printems ,  &t  ne  fi- 
niffent  qu’avec  l’automne.  On  voit  ici,.  de 
terns  en  terns  quelques  ftevres  putrides ;  mais 
•On  ne  connoit  prefque  pas  les  maladies  iilt- 
flammatoires. 

A  pres  un  hiver  fee  &  froid ,  ratmofphere 
conftatnment  feche  ,  devint  extr^mement 
variable  vers  la  fin  de  Fevrier ;  elle  etoit 
fouvent  agitee  par  des  vents  chauds  du  midi , 
&  de  terns  en  terns ,  par  des  vents  de  notds- 
oueft  qui  font  dans  ce  pays  tr^s-froids  fit 
tr&s-violens.  Ces  frequentes  variations  qui 
arrivoient  quelquefois  dans  le  mdme  jour  j 
durerent  pendant  les  mois  de  Mars  &  d’A- 
vril ;  des  foirees  froides  St  humides  fucc&> 
doient  quelquefois  a  des  jours  chauds  :  l’air 
du  matin  qtoit  fouvent  epaiffi  par  des  brouil* 
lards  qui  couvroient  toute  la  campagne. 

Une  telle  conftitution  de  l’air,  jointe  aux 
mauvais  alimens  dont  le  peuple  s’eft  nourri 
durant  tout  le  careme ,  ou  le  poifton  aman* 
que  totalement  j  &  au  travail  qui  eft  l’uniqu* 
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rfffource  des  gens  de  carnpagne ,  ne  pouvoit . 
pas  manquer  d’attirer  quelques  maladies  epi- ; 
demiques. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars,  les 
rhumes  devinrent  communs  :  ils  degene-: 
roient  dans  plufieurs  fujets  en  fluxions  de  poi- 
trine  ,  accompagnees  de  toux  violente  ,  de  l 
crachement  fanguinolent,  de  douleurs  fixes  ; 
ou  vagues  a  la  poitrine ,  &  des  fievres  vives  ,  j 
entrecoupees  de  friffons :  elles  etoient  heu*» 
reufement  combattues  par  les  faignees  rei- 
tetees,  les  purgations  douces ,  les  loochs ' 
adouciflans ,  les  emulfions  ou  juleps  ano- . 
dins ,  See. 

.  I)ans  ce  njeme  terns ,  j’eus  a  l’Hopital  un 
jeune  homme  atteint.  d’une  veritable  pleu-s 
refie  ,  qui  guerit  par  Ie  meme  traitement :  > 
pour  diflipe.r  entierement  lamaladie  par  les; 
fueurs  auxquelles  la  nature  paroiffoit  incliner , 
j’eus  befoin  a  la  fin  de  mettre  en  ufage  les 
bpls  diaphoretiques  &  anodins ,  qu’indique  < 
M.  Boucher,  Medecin  a  Lille,  & que  j’ai. 
reconnu  trds-efficaces. 

Dans  l’endroit ,  je  fus  auffi  appelld  pour  un . 
jeune  homme  attaque  d’une  vraie  peripneu- . 
monie  qui ,  malgre  les  faignees  reitdrees ,  les 
delayans  antiphlogiftiques  ,  les  loochs  adou- 
ciflans ,  les  potions  calmantes ,  fubfiftoit  dans; 
toute  fa  force ,  &  qui  ceda  heureufement  aux 
bols  diaphoretiqu.es.  St  anodins ,  dontjeviens; 
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de  parler,  6c  dont  l’ufage  procura  des  fueUt'S' 
abondantes ,  qui  diminuerent  promptement 
6c  confiderablement  la  maladie  ,  6c  par  deS 
crachats  qui  furent  en  premier  lieu  teints  de 
fang ,  mais  qui  blanchirent  de  jour  en  jour. 

Je  ne  placerai  pas  ici  la  description  d’utie 
.fievre  gangreneufe  peu  commune ,  que  je  trai- 
tai  dans  le  terns  a  la  campagne  :  quoiqu’elle 
aitquelque  rapport  avec  cette  confutation  epi- 
demique.  Je  la  referve  pour  un  autre  Journal. 

Le  1 1  de  Mars  je  vis  encore,  dans  une 
petite  Paroifle  circonvoifine  ,.  un  homme 
age  de  prds  de  foixante  ans,  attaque  d’une 
peripneumonie. 

Mais  ces  differentes  maladies  inflamma- 
toires,  quoique  furprenantes ,  dans  un  pays 
ou  elles  font  fi  peu  ordinaires ,  ne  furent  que 
le  prelude  de  la  maladie  dpidemique  ,  qui 
'ne  tarda  pas  de  fe  declarer.  Elle  manifefta 
fon  caraftere  meurtrier,  en  nous  enlevant 
dans  l’efpace  d’un  mois  6c  demi ,  neuf  fujets  ; 
&  ce  qui  prouva  encore  la  malignite  de  la 
conftitution  ,  fut  la  mort  prompte  de  quel- 
ques  perfonnes  qui  etoient  depuis  long-terns 
atteintes  de  maladies  chroniques  dangereu- 
fes ,  6c  d’autres  perfonnes  fort  agees  qui 
perirent  avec  la  fievre  ,  fans  avoir  les  fymp- 
tomes  de  la  maladie  courante. 

II  m’a  paru  que  la  maladie,  dont  je  vais 
donner  la  relation  ,  refifemble  beaucoup  a 
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celle  tjtii  a  ete  obfervee  a  Aumale  en  1756, 
&  qui  eft  decrite  dans  le  Journal  de  Mede- 
cine,  tom.  6.  mois  de  Juin,  par  M.  Marteau, 
Medecin  de  cette  Vide  ;  &  a  celle  qui  regna 
a  S.  Jean  d’Angeli ,  dans  les  mois  de  Mars  & 
d’Avril  de  1’annee  derniere,  &  qui  eft  de¬ 
crite  dans  le  meme  Journal ,  par  M.  Mar- 
chand ,  Dofteur  en  Medecine  de  cette  Ville. 

Je  vais  raflembler  dans  une  defcription 
fuccincte  ,  toutes  les  Observations  que  jai 
faites  fur  les  differens  malades  en  particulier. 
Ces  Obfervations  ont  pour  objet  les  princi-; 
paux  fymptomes,  le  caraftere  general,  les: 
fiicces  de  la  methode  curative  ,  8c  les  evd- 
nemens  les  plus  remarquables  de  notre  ma- 
ladie  ^pidemique. 

Elle  etoit  precedee  ordina.irement  par  des 
laflitudes  8c  des  affeftioni  catharrales ;  enfuite 
elle  debutoit  par  un  frifton  plus  ou  moins 
violent ,  accompagne  quelquefois  de  vomit 
femens  bilieux.  Ce  frifton  etoit  fuivi  de  la 
fievre ,  qui  fe  declaroit  avec  une  chaleur  con- 
liderable  fur  la  peau  ,  rougeur  au  vifage  , 
pouls  frequent,  dilate  Sc  lache  :  dans  les 
uns  ,  cette  fievre  avoit  des  augmentations 
aflez  remarquables ,  mais  irregulieres  ;  dans 
les  autres,  on  n’en  appercevoit  prefque  point : . 
les  malades  fe  trouvoient  d’abord  dans  un 
grand  accablement  :  ils  eprouvoient  une 
toux  feche  £c  fatiguante ,  mais  commune-; 
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ment  accompagnee  de  crachats  vifqueiisf  ^ 
ordinairement  jaunes  ,  quelquefois  blancs 
fouvent  rouillds  ou  fanguinolens  ,  Sc  rare-1 
ment  fereux  ,  bruns  ou  favonneux  :  cette 
toux  difparoiffoit  quelquefois  pour  quelques; 
jours,  6c  revenoit  enfuite  par  intervalle,1 
6c  fur-tout  vers  la  fin  de  la  maladie  ,  elle-' 
devenoit  plus  vive  8c  plus  preflante  dans- 
ceux  qui  periffoient.  Les  malades  ne  fe  plai- 
gnoient  point  de  la  tdte  ,  ou  ils  ne  reflfen-’ 
toient  qu’une  petite  douleur  ;  ils  etoient  plus 
attentifs  a  celle  qui  occupoit  le  cote ,  6c  qui  • 
fefaifoit  fentir  tantot  aux  vraies,  8c  tantbt 
aux  faufles  c6tes ,  qui  etoit  quelquefois  fixe 
6c  quelquefois  ambulante.  Cette  douleur 
dtoit  communement  fourde  8c  tres-fuppor- 
table ,  6c  elle  ne  devenoit  poignante  que 
quand  la  toux  paroiffoit :  il  y  a  eu  pourtant 
deux  ou  trois  malades  chez  qui  cette  dou¬ 
leur  a  ete  conftamment  trds-vive ,  la  refpi-' 
ration  n’etoit  point  oppreffee ;  il  n’y  a  qu’une : 
femme  en  qui  I’oppreflion  6c  la  douleur  de 
c6te  ont  ete  a  un  fi  haut  degre  pendant  les  cinq 
ou  fix  premiers  jours  de  la  maladie ,  qu’elle ; 
penfoit  fuffoquer  de  terns  en  terns ;  &  un 
jeune  homme  qui  eut  la  refpiration  fort  ge- 
nee  pendant  les  fept  jours  que  dura  fa  ma¬ 
ladie  ,  dont  je  donnerai  le  detail  ci-apres. 

La  langue  dans  quelques-uns ,  fur-tout  dans 
les  vifceres ,  etoit  fort  feche  8c  comme  brfi-- 
lee ; 
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lee  ;  dans  tous  elle  etoi't  chargee  d’une 
erafle  blanche’,  ou  jaune  ou  brune.  Les  urines 
etoient  fort  rouges ;  il  paroiffoit  dans  le  cours 
de  la  maladie  des  fueurs  fymptomatiques 
iegeres  Sc inconftantes,fort  fetides,  qui  n’ap* 
portoient  au'cun  foulagement  dans  quelques- 
uns ,  les  inteftins  etoient  picotes  par  de  pe« 
tites  douleurs.  Dans  plufieurs  le  bas- ventre 
fe  tendoit  peu-a-peu  vers  le  troifieme  ou  le 
quatrieme  jour ,  ou  bien  fur  la  fin  de  la  ma> 
ladie ,  lorfqu’elle  duroit  plus  long-tems  ;  dans 
les  uns  il  reftoit  dans  une  tenfion'  fpaftique  ; 
dans  d’autres  il  fe  meteorifoit ;  mais  ce  gon- 
flement  du  bas-ventre  n’etoit  accompagne 
d’aucune  douleur ,  &  les  malades  n’y  efi 
reffentoient  point  mdme  quand  on  Ie  tou- 
ehoit  en  comprimant.  Le  fang  tire  des  vei- 
nes  Sc  requ  dans  des  vaifleaux  profonds , 
paroiifoit  d’abord  ecumeux  8c  dans  une  vive 
fermentation  ;  enfuite  decompofe  par  un  re¬ 
pos  de,  quelques  heures ,  il  rendoit  une  ferofi- 
te  tres-abondante,  8c  prefentoit  dans  fa  partie' 
folide  ou  gelatineufe ,  qui  formoit  ordinaire- 
ment  un  petit  volume  ,  une  furface  coenneu- 
fe ,  jaune ,  qui  quelquefois  etoit  fort  dure.,  Sc 
quelquefois  n’avoit  qu’une  mediocre  fermete* 
La  plupart  des  malades  ont  rendu  des 
Vers  par  le  bas  ,  Sc  quelques-uns  en  ont  jette 
par  le  haut ;  on  les  a  vus  toujours  morts  ;  on 
a  reconnu  qu’ils  etoient  de  la  claffe  des  teretes, 
Les  malades  confervoient  communement 
Tome  I. ST,  L 
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une  entiere  liberte.  d’efprit  jufqu’a  la  fin  i 
alors  ceux  cjui  periffoient,  tomboient  orcli- 
nairement  dans  un  delire  leger  &  fouvent 
agreable  :  il  n’y  a  eu  que  deux  malades  qui 
ayent  eu  le  delire  dans  le  cours  de  leur  ma- 
ladie,  parce  qu’elle  a  eu  de  la  malignite. 
L’un  eut  une  fluxion  de  poitrine  qui  fut  la 
fuite  d’un  rhume  neglige,  6 c  qui  apres  avoir 
relifle  durant  plufieurs  jours  aux  faignees  & 
aux  purgations  reiterees  ,  tifannes  peftorales  , 
aux  potions  adouciflfantes  &  anodines ,  &c. 
nele  diffipa  que  pour  faire  place. a  la  fievre 
maligne  qui  fe  declara  par  un  delire  conti- 
nuel  &  agreable  ,  par  la  furdite  ,  par  les  con- 
vulfions  les  foubrefauts  des  tendons  ,  & 
par  un  changement  total  du  pouls ,  qui  de 
plein  ,  fort  Sc  brulantqu’il  avoitdte  jufqu’a- 
lors,  devint tout-a-coup petit,  froid&ferre: 
les  purgatifs  continues ,  les  lavages  ftibies  , 
les  potions  cordiales  &  fedatives ,  la  faignee 
au  pied  emporterent  peu-a-peu  cette  mala- 
die  :  l’application  des  velicatoires  inurnis 
tibiis ,  eut  auffi  un  grand  fucces.  L'efFet  de 
cet  epispaftique  releva  le  pouls  ,  debarrafTa 
la  tdte  ,  &  diffipa  peu-a-peu  la  furdite  qui. 
ne  ceffa  entierement  qu’avec  un  ecoulement 
de  ferofitd  ichoreufe  &  puriforme ,  que  ren- 
dirent  pendant  long-teins  les  deux  oreilles : 
cette  maladie  dura  plus' de  vingt-cinq  jours. 

L’autre  qui  dtoit  un  jeune  homme  age 
d’environ  vingt-trois-ans  >  d’une  couftitu« 
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don  bilieufe  6c  fujet  aunelegere  jaunifle  ha- 
bituelle,fut  pris  le  14  Avril  de  la  maladie 
rdgnante ,  6c  il  en  eut  tous  les  fymptomes 
au  plus  haut  degfe.  D£s  le  commencement 
il  eut  la  refpitation  extr6mement  g£nee ,  6c 
cette  oppreffion  dura  pendant  les  fept  jours 
de  fa  maladie  ;  il  eut  pendant  quatre  jours 
une  fievre  tres-violente  avec  un  pouls  plein  , 
fort  &  rapide ,  une  toux  frequente  i  accom- 
pagnee  de  crachats  jaunes  &  quelquefois 
roubles ,  6c  Une  douleUr  mediocre  au  cote 
gauche.  Au  quatrieme  jour  j’apperqus  que  fon 
bas-ventre  commenqoit  a  fe  tendre  ,  6c  il  fe 
gonfla  un  peu  vers  les  derniers  jours  :  il  fut 
faigne  trois  fois  dans  les  commencemens  ;  il 
prit  de  deux  jours  l’un  des  purgatifs  flibies  , 
qui  procurerent  des  deje&ions  tres-abon- 
dantes  6c  tres-mauvaifes  d’une  eouleur  fort 
jaune  ,  accompagnees  de  quelque  vers.  Oh 
lui  donna  des  potions  vermifuges ,  ou  en* 
troient  les  amers ,  les  huileux  6c  les  acides. 
Tous  les  foirs  il  prenoit  une  emullion  cuite 
acidulee  5c  anodine ;  malgre  tout  cela  fa  ma* 
ladie  montra  au  cinquieme  jour  des  lignes 
de  malignite  :  fon  pouls  changea  totalement ; 
il  devint  petit ,  ferre  6c  convulfif,  tout  fon 
corps  etoit  dans  un  ^retifme  fpafmodique.  Il 
furvint  un  delire  de  gaiete  qui  ne  le  quitta 
plus ,  6c  il  mourut  en  s’affoibliffant  infenfi- 
blement  le  feptieine  jour  de  fa  maladie. 
Comme  le  fujet  etoit  a  l’hdpital ,  nous  eumes 
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la  libette  de  1’ouv'rir.  Nous  commeric&me$? 
par  la  tdte.  Le  crane  etant  enleve,  la  furface 
pofterieure  du  cerveau  parut  gorgee  d’un. 
fang  divide ,  noir ,  8c  la  furface  anterieure  pre- 
fentoit  une  couleur  tirant  fur  le  jaune  pale. 
Le  finus  longitudinal  etoit  rempli  d’un  fang 
noiratre  ,  &  en  partie  caille.  La  made  du 
cerveau  &  celle  du  cervelet  etoient  dans 
un  etat  naturel  ;  il  n’y  avoit  rien  dans  les 
ventricules. 

:  Ayant  ouvert  enfuite  le  bas-ventre ,  nous 
trouvames  l’epiploon  prefcjue  diffous ,  & 
d’un  rouge  extremement  pale.  Les  inteftins 
p'aroiffoient  gonfles  par  un  air  rarefie ,  c’eft 
pourquoi  ils  parurent  faillans  des  que  le  pe- 
riroine  fut  ouvert.  Ils  etoient  en  general  fort 
blancs  fans  la  moindre  marque  de  phlogofe  ; 
il  n’y  avoit  qu’une  partie  des  gr£les  qui  pre- 
fentat  une  couleur  d’un  jaune  pale.  Tout  le 
canal  inteftinal  etoit  tapiffe  d’une  bile  fort  li- 
quide ,  jaunatre  8c  extremement  fetide , 
dans  lac[uelle  on  trouvoit  quelques  vers 
morts.  Le  mefentere  etoit  plein  d’une  couleur 
fort  jaune  dans  tout  fon  tiffu.  L’eftomac 
etoit  dans  un  etat  naturel  ,  &  il  n’y  avoit 
rien  dans  fa  capacite.  La  veficule  du  fiel 
8toit  pleine  d’une  bile  fort  liquide  8c  fort 
pale.  La  rate  avoit  un-  grand  volume;  elle 
etoit  d’une  confiftance  prefque  diffoute  ;  il 
n’y  avoit  rien  d’extraordinaire  dans  fa  cou¬ 
leur.  Le  foie  n’avoit  rien  de  remarquable  ni 
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■dans  fa  couleur  ni  dans  fa  confiftance.. 

Nous  en.vinmes  a  la  poitrine  ,  laquelle 
etant  ouverte ,  il  forth  une  quantite  confidg- 
rable  de  ferofite  jaunatre  &  reffemblante  a 
l’urine  qui  etoit  epanchee  fur  le  diaphragm?  : 
la  pldvre  du  cote  gauche  etoit  entierement 
fuppuree ,  St  formoit  comme  une  gelee  de 
pus  d’un  jaune  trds-foijce  :  une  partie  de  la 
plevre  du  cote  droit  etoit  dans  le  m&me  etat : 
les  lobes  des  poumons  parurent  re.trec.is  St 
comme  racourcis  :  le  lobe  gauche  etoit  dans 
un  etat  de  phlogofe ,  &C  gorge  d’un  fang 
rougeatre  &  de  couleur  gangreneufe ;  il  y 
avoit  une  partie  qui  etoit  parfemee  d’une  .infi¬ 
nite  de  petites  laches  noiratres.  Sa  fubftance 
quand  on  la  coupoit ,  paroiffoit  fort  ferree  St 
beaucoup  plus  ferme  qu’elle  ne  l’eft  ordi- 
nairement :  le  lobe  gauche  etoit  beaucoup 
plus  nature! ;  cependant  il  y  en  avoit  une 
partie  affez  confiderable  qui  paroiffoit  auffi 
dans  un  etat'  de  phlogofe.  Il  n’y  eut  rien  de 
remarquable  ni  dans  le  e.oeur ni  dans  le 
pericarde. 

L’ouverture  dp  ce  cadavre  nous  ,mit  dg- 
vant  les  yeux  la  caufe  prochaine  .&  leseffets 
de  la  maladie  ,  qu’i.l  n’etoit  pas  difficile  de 
foupqonner  ,  St  me  confirma  dans  la  prati¬ 
que  que  j.e  fuivois  depuis  le  commencement 
de  l’epideraie  ,  8t  qui  confiftoit  a  evacuer 
frequemment  les  malades  par  des  purgatifs 
-aiguifes .de grains  d’emetique , fuiyantlagg , 
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le  temperament  8c  le  degre  du  mal.  Ma 
methode  etoit  de  compofer  les  purgations 
avec  la  pulpe  de  caffe  ,  les  feuilles  de  ten©, 
les  fleurs  de  pecher  8c  la  manne ,  6c  d’y 
ajouter  le  tartre  ftibie  ,  fracta  doji.  Au  com¬ 
menced  j*y  mettois  (oujours  de  Jbnen  con¬ 
tra  ,  6c  fouverit  des  fommittes  de  petite  cen- 
taure'e  ;  mats  quand  j’eus  reconnu  que  les 
vers  n’eritroient  pour  rien  dans  la  caufe  prin¬ 
cipal  de  la  maladie  ;  qtie  les  malades  n’en 
rendoient  que  quelques-iins  ,  qu’ils  les  ren- 
doient  toujours  morts  ,  6c  que  les  vermifu¬ 
ges  pouvoient  contribuer  a  e-chauffer  les  fucs 
bilieux ,  j’en  difcontinuai  l’ufage ,  8c  je  ceffai 
d’ordonner  des  potions  vermifuges  avec  les 
amers  :  alors  je  fis  entrer  conftamment  les 
tamarins  dans  les  potions  purgatives  ,  que 
je  reiterois  de  deux  jours  en  deux  jours  ,  6c 
que  je  faifois  preparer  ordinairement  en 
deux  dofes :  cette  maniere  de  purger  etoit 
beaucoup  plus  fure  6 1  plus  avantageufe.  Les 
tamarins  out  paru  produire  un  tr8s-bon  effet. 
Les  purgatifs  fimples  donnes  en  une  feule 
dofe  etoient  tres-infideles ,  6c  il  arrivoit  fou- 
vent  qu’ils  evacuoient  tres-peu  ou  point  du 
tout.  Pour  foutenir  les  evacuations  dans  les 
jours  que  le  malade  ne  prenoit  point  de  pur¬ 
gatifs  ,  je  faifois  quelquefois  ajouter  quatre 
ou  cinq  grains  de  tartre  ftibie  dans  une  pinte 
de  tifanne,  qui  etoit  ordinairement  compofde 
d’orge  8c  de  chiendent ,  ou  bien  dans  une 
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•tleco&ion  de  deux  ou  trois  onces  de  tama- 
rins ,  preparee  avec  la  meme  quantile  d’eau 
ou  de  tifanne  ,  je  faifois  fondre  les  memes 
grains  d’emetique.  Le  malade  prenoit  un 
verre  de  cette  tifanne  de  deux  heures  en  deux 
heures.  Les  tamarins  me  paroiffoient  tres- 
indiques  pour  rdprimer  la  chaleur  &  l’effer- 
vefcence  des  fucs  bilieux  ,  qui  dominoient 
vifiblement  dans  la  maladie  &  depuis  qu’on 
en  fit  ufage  ,  on  ne  vit  plus  paroitre  de  ten- . 
fion  fpaftique  ni  de  metorifine  du  bas-ventre  , 
&  les  evacuations  parurent  etre  plus  effica- 
ces  &  plus  avantageufes.  Dans  l’intervalle 
des  purgatifs  ,  je  faifois  placer  des  lavemens 
frequens ,  compofes  feulement  de  decodtion 
emolliente  &  de  miel.  Ceux  qui  fans  m’en 
avertir  y  ont  ajoute  du  catholicum  ,  s’en 
font  trds-mal  trouves.  Les  purgatifs  &  les 
lavemens  evacuoient  une  grande  quantite  de 
matieres  bilieufes  plus  ou  moins  epaiffes  , 
extremement  fetides  ,  parmi  lefquelles  on 
trouvoit  quelquefois  des  vers  ;  toutes  les  de* 
jedtions  des  malades  etoient  toujours  jau- 
nes ;  tout  ce  qu’ils  jettoient  par  le  vomifle- 
ment  etoit  de  la  mdme  couleur. 

Peut-dtre  eut-il  ete  mieux  d’evacuer  dds 
le  commencement  les  malades  par  le  haut  , 
foit  en  leur  donnant  l’emetique  feul ,  foit  en 
ajoutant  aux  potions  purgatives  une  dofe 
fuffifante  de  tartre  ftibie ;  mais  je  declarerai 
ki  que  je  n’ai  pu  me  refoudre  a  rifquer  I’d- 
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venement  d’une  pratique  ft  hardie  ,  ayant  a  > 
trailer  une  maladie  auffi  funefte,  &  ayant 
a  menager  des  gens  allarmes  Sc  tres-preve- 
uus  contre  les  remedes  violens. 

Pour  emouffer  l’a&ivite  des  fucs  bilieux  , 
pour  calmer  les  irritations  qu’elle  produi- 
ibit ,  pour  adoucir  la  toux  frequente  Sc  im¬ 
portune  qui  fatiguoit  les  malades  ,  pour  leur 
procurer  quelque  repos  ,  je  prefcrivois  tous 
les  foirs  des  juleps  paregoriques,  ou  des. 
emullions  cuites  anodines ,  acidulees  Sc  ni- 
trees.  Ils  avoient  continuellement  a  leur 
ufage  des  loochs  compofes  d’infufion  de 
fleurs  adouciffantes  Sc  diapnoiques  Sc  de 
graines  de  pavot  blanc ,  des  fyrops  d’althaea 
ou  de  violette ,  Sc  du  fyrop  de  pavot  blanc* 
Xaboiffon  ordinaire  etoitune  eau  d’orge  ou 
de  chiendent ,  que  je  faifois  quelquefois 
emulfionner  ou  nitrer  j  ou  dans  laquelle  je 
faifois  infufer  quelques  tranches  de  dimon. 
Je  confeillois  l’ufage  du  petit  lait  clarifie  a 
ceux  qui  etoient  en  etat  de  s’en  procurer  ; 
mais  je  n’ai  pas  apperqu  que  les  malades 
ayent  retird  aucun  avantage  evident  de  l’u¬ 
fage  de  tous  ces  delayans.  Les  paregoriques 
Sc  les  adouciffans  procuroient  quelque  fou- 
lagemen't,  mais  ils  ne  contentoient  jamais 
bien  les  malades.  Les  loochs  huileux  n’e- 
tbient  point  de  leur  gout  >  Sc  ils  n’en  pou- 
voient  point  foutenir  l’ufage ,  quaitd  on  j 
ajotitoit  le  kermis  mineral.  11  n’y  «  eu  que 


£  P  I  DEMI  Q  UE.  169 

les  evacuans  qui  ayent  eu  des  effets  decififs  , 
&  qui  ayent  apporte  un  changement  evident 
a  letat  des  malades.  Ceux qui  ont  echappe  , 
ont  du  manifeftement  leur  falut  a  I’heureufe 
operation  des  purgatifs.  Nous  avons  vu  des 
malades  dans  la  plus  dangereufe  fituation , 
prdts  a  fuccomber  fous  le  poids  de  la  ma- 
laclie  ^  qui  fe  font  trouves  conliderablement 
foulages  &  ineme  ont  repris  un  air  lerein  , 
immediatement  apfos  avoir  rendu  des  de¬ 
jections  copieufes  excitees  par  l’aftion  des 
purgatifs.  Ils  retomboient  dans  le  mdme  etat 
un  ou  deux  jours  apres ,  &  ils  en  relevoient 
de  la  mdme  maniere  par  1’efFet  falutaire  des 
mCmes  remedes.  Bien  plus  nous  avons  re- 
marque  qu’ils  etoient  toujours  fuivis  d’un 
mieux  tres-fenfible  ,  quoique  trompeur  , 
ineme  dans  ceux  qui  etoient  einportes  ino- 
pinement  peu  de  terns  apres.  Ceux  qui 
apfos  des  evacuations  abondantfes,  ont  etl 
■des  fueurs  plus  ou  moins.confiderables  fou- 
tenues ,  &  ont  jette  librement  beaucoup  de 
crachats  vifqueux  blancs  ou  jaunes  & 
fanguinolefis  ■,  le  tout  avec  une  dev  re  rnoin- 
dre  &  un  pouts  lache  &  fouple  ;  ceux-la  , 
dis-je,  fe  font  tous  fauves.  Dans  c-e  Cas  ,  te 
bol  diaphoretique  '&  anodin  de  M.  Bou¬ 
cher  a  fait.  des  merveilles.  Pour  prdvenir  la 
fuppuration  ou  la  gangrene  ,  qui  dtoient  les 
fcaufes  mOrtelles  de  la  maladie  ,  j’ai  effayd  le 
eamphre  pris  intefieurement  ;  raais  je  n’en 
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ai  retire  auciin  avantage  :  le  nitre  camphre 
n’a  pas  eu  plus  d’efficacite.  Les  linimens  an- 
ti-pleuretiques  que  je  compofois  d’huile  d’hy- 
pericum ,  de  camphre  &  d’onguent  popu- 
leum  ou  d’althasa,  ont  bien  paru  foulager 
un  peu  la  douleur  de  cote  dans  quelques- 
uns  ;  mais  on  n’a  jamais  vu  qu’ils  ayent  eu 
quelque  effet  decilif  dans  le  traitement, 

,  La  faignee  ne  changeoit  rien  a  l’etat  des 
malades  ,  &  je  ne  l’admettois  dans  le  trai¬ 
tement  que  comme  preparatoire ,  en  tant 
qu’elle  pouvoit  interrompre  pour  quelque 
terns  l’engorgement  continuel  de  la  poitrine 
au  commencement  de  la  maladie  ,  &  dif- 
pofer  a  l’operation  des  purgatifs  par  la  de¬ 
tente  generate  qu’elle  apporte  dans  tout  le 
fyfteme  fibreux.  Je  faifois  faire  une  ou  deux 
faignees  plus  ou  moins  copieufes  a  ceux  qui 
avoient  un  pouls  fort ,  plein  &  rapide  avec 
une  chaleur  vive ;  je  ne  faigriois  point  ceux 
qui  n’avoient  point  de  chaleur  extraordi¬ 
naire  ,  &  dont  la  fievre  n’etoit  pas  trop  fou- 
geufe.  La  violence  de  la  toux  &:  la  douleur 
de  cote  n’etant  produites  que  par  l’irrita- 
tion  des  fucs  bilieux  ,  ne  me  fourniffoient 
point  une  indication  pour  la  faignee. 

Ceux  en  qui  on  a  multiplie  les  faignees 
autant  que  les  fymptomes  ont  paru  exiger  , 
s’en  font  mal  trouves  &  ont  tous  peri. 

Ceux  qui  ayant  un  pouls  plein  &  une 
fievre  violente  ,  ont  ete  purges  d’abord  fans 
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avoir  ete  faignes ,  n’ont  pas  eu  un  meilleur 
fort ;  mais  l’omiffion  de  la  faignee  a  ete 
dans  ce  cas  moins  prejudiciable  que  le  re- 
tardement  des  purgatifs. 

Tous  ceux  en  qui  on  a  differe  unpeu  • 
trop  les  purgatifs  ,  ou  en  qui  ils  n’ont  pas 
agi  comtne  ils  auroient  du  faire  ,  fontmorts ; 
foit  que  la  faignee  ait  ete  pratiquee  ou  omife 
fuivant  Vindication. 

Les  vieillards ,  malgre  les  bons  efFets  ap- 
parens  des  purgatifs  ,  fontmorts  avec  le  rale, 
fans  crachats ,  ni  fueurs. 

Ceux  qui  ont  ete  faignes  plufieurs  fois 
font  morts  cotnmunement  fans  rale ,  de 
m^me  que  ceux  qui  ont  ete  faignes  &  pur¬ 
ges  quelquefois. 

Quand  la  douleur  de  cote  s’eclipfoit ,  ou 
devenoit  prefqu’infenfible  le  troifieme  ou 
quatrieme  jour ,  communement  les  malades 
perilfoient  bientot  apres ,  ou  il  leur  furve- 
noit  la  tenfion  ou  le  meteorifme  du  bas- ventre, 
ou  leur  maladie  fe  prolongeoit  au-dela  de 
vingt  jours.  La  douleur  de  cote  s’eft  faite 
fentir  dans  quelques  -  uns  prefque  jufqu’a 
leur  fin. 

La  tenfion  ou  le  meteorifme  du  bas-ventre 
etoit  un  accident  mortel  pour  les  adultes : 
quand  il  a  paru ,  il  n’y  a  plus  eu  de  relfource  ; 
les  purgatifs  n’ont  plus  agi :  les  faigndes  ont 
ete  infrudlueufes ,  Sc  ont  quelquefois  preci- 
pite  les  malades.  Les  lavemens ,  les  fomeu- 
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tations. ,  les  boiftons  les  plus  capables  de  tef 
lacher  &  de  detendre  n’ont  pas  eu  le  moin- 
..  dre  fucc£s.  Ces  differens  fecours  ont  ele 
plus  efficaces  chez  les  enfans  qui  tous  avoient 
le  bas-ventre  tendu  des  le  commencement : 
ils  diffipoient  cet  accident  (k  la  maladie.  . 

Le  delire  a  toujours  accompagne  le  me?- 
teorifine  du  bas-ventre ,  quand  il  eft  furvenu 
aux  adultes  ;  au  lieu  qu’il  y  avoit  fouvent 
tenfion  fpaftique  fans  delire.  Tous  ceux  qui 
.font  morts  avec  le  bas-ventre  tendu  ou  me- 
teorife ,  font  morts  fans  rale. 

•Prefque  tous  les  malades  qui  ontechappe 
ont  eu  ,  apres  les  evacuations  fuffifantes., 
-  des  fueurs  fetides  fou tenues  ,  ou  ont  jettse 
beaucoup  de  crachats  vifqueux  ,  blancs,, 
jaunes ,  fanguinolens ,  comme  il  a  ete  deja 
obferve.  Cette  expe&oration  a  dure  dansla! 
plupart  quelques  jours ,  apr£s  que  la  fievre 
a  eu  cefle  ;  cependant  un  jeune  homme  de 
treize  a  quatorze  ans  perit  au  vingt-deuxierae 
;  jour etant  prefque  fans  fievre ,  ayant  crache 
pendant  les  dix  ou  douze  derniers  jours  beau- 
coup  de  matieres  blanches  &  tenaces  ,  qui 
einbarrafloientcontinuellement  fes  poumons, 

.  &  qui  en  gdnoient  tellement  l’aftion  qu’il 
;penibit  quelquefois  fuffoquer,  Si  ayant  eu 
pendant  ce  tems-la  une  fievre  mediocre 
qui  augmentoit  &C  diminuoit  irregulierement. 
Il  avoit  comme  uii  bronchus  pulmonum .  Je 
ne  lui  avois  jamais  apperfu  de  fueurs  conf- 
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tarttes  :  il  mourut  tout-a-coup  prefque  fans 
qidon  s’en  appercut. 

Tous  ceux  qui  font  morts,  ont  peri  tran- 
quillement  &  en  s’eteignant  peu-a  peu. 

-  Dans  quclques-uns  le  pouls  devenoit  pe*. 
tit  St  ferre  vers  la  fin  ;  dans  d’autres  il  fub~ 
fiftoit  plein  St  fort,  prefque  jufqu’a  l’agonie. 

•  Les  gens  avances  ert  age  font  tous  morts 
le  troifieme  ou  quatrieme  jour.  Les  adultes. 
font  alles  les  uns  jufqu’au  cinquieme  ,  les  au- 
tres  jufqu’au  feptieme,  St  deux  ont  paffe  le 
vingt. 

•  Chez  ceux  qui  ont  echappe,  la  maladie 
a  dure  dans  les  uns  environ  quatorze  jours  r 
&  dans  les  autres  elle  s’eft  prolongee  au-dela 
du  vingt. 

Il  n’en  eft  gueres  echappe  de  ceux  qui 
ont  eu  la  maladie  vers  le  milieu  du  regnfe 
de  1’epidemie,  fi  on  en  excepte  les  enfans. 

:  On  a  remarque  que  la  maladie  epidemi- 
que  n’a  attaque  que  des  perfonnes  qui 
avoient  beaucoup  fatigue ,  qui  avoient  une 
fante  rumee,  ou  qui  avoient  nfe  demau- 
vais  alimens.  Les  conftitutions  bilieufes  y 
Ont  ete  plus  expofees. 

On  a  obferve  pendant  le  cours  de  l’epi* 
demie  quelques  fievres  putrides ,  qui  fe  font 
terminees  heilreufement ,  St  des  fievres  in- 
termittentes  quotidiennes  ou  tierces  ,  qui 
out  cede  facilement  aux  purgatifs  St  an 
quinquina. 
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Durant  le  terns  de  la  conftitution  dpidl* 
mique,  la  plupart  des  gens  en  fante  ont 
eprouve  des  douleurs  vagues  a  la  poitrine  , 
&  un  fentiment  de  laffitude  univerfelle.  Plu- 
fieurs  ont  eu  une  fievre  pafifagere  ,  accom- 
pagnee  d’une  douleur  aux  fauffes  c6tes  : 
cette  fievre  etoit  emportee  par  des  lave- 
mens  ou  par  des  purgatifs,  &  fouvent  par 
une  fueur  fpontanee. 

De  l’expofition  St  du  detail  des  obferva-* 
tions,  qui  ont  eu  pour  objet  les  principaux 
fymptomes,de  la  plupart  des  evenemens,  des 
fucc£s  des  remedes  employes  ,  des  pheno- 
menes  morbifiques  apperqus  dans  le  cada- 
vre  qui  a  etd  ouvert,  de  quelques  circonftan- 
cesde  la  maladie  epidemique  ,  ne  refulte-il 
pas  qu’elle  a  eu  pour  caufe  prochaine  une 
depravation  des  fucs  bilieux  ?  Cette  caufe 
s’adopte  parfaitement  a  toutes  les  obferva-, 
tions  qui  font  contenues  dans  cememoire.  Je 
ne  m’engagerai  point  a  en  faire  l’application 
dans  un  detail  qui  n’eft  pas  neceflaire  aux 
Medecins  intelligens ,  &  qui  ajouteroit  ici 
une  longueur  peut-dtre  ennuyeufe.  .Te  he 
ferai  qu’expofer  en  finiffant,  que  les  malades 
rendoient  par  les  evacuations  une  quantite 
etonnante  de  matieres  jaunes ,  bilieufes ,  tr£s- 
fetides  ;  que  ce  qu’ils  jettoient  par  les  vo- 
miflemens  etoit  de  la  me  me  nature  ;  qu’ils- 
etoient  foulages  ou  gueris  par  les  evacuations 
muldplkes  de  ces  fucs  bilieux  j  que  leurs  era- 
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chats  dtoient  communement  jaunes  ;  qu’on 
a  trouve  dansle  cadavre  ouvert  tout  Ie  canal 
inteftinal  tapiffe  d’humeurs  bilieufes ,  8c  la 
velicule  du  fiel  toute  pleine  de  bile ,  dont  la 
couleur  defignoit  la  putrefcence  ;  que  la  ma-> 
ladle  a  ete  beaucoup  plus  violente  dans  les 
temperamens  bilieux  ,  &  qu’ils  y  ont  ete 
plus  expofes  que  les  autres ;  que  la  tenfion 
Ipafttque  8c  le  meteorifme  du  bas-ventre 
etoient  produits  par  la  rarefa&ion  de  l’air 
contenu  dans  les  inteftins  ,  caufee  vraifem- 
blablement  par  la  chaleur  8c  la  volatilite  de 
la  bile  qui  y  etoit  repandue ;  que  la  caufe- 
que  nous  adrnettons  etoit  vifible  dans  le 
fang  tire  des  veines  par  la  faignee ,  dont  la 
ferofite  St  le  coagulum  prefentoient  une 
couleur  jaune  ;  que  la  faignee  etoit  infruc- 
tueufeSc  ne  procuroit  aucun  foulagement 
parce  qu’eile  ne  poitvoit  rien  changer  a  la 
putrefaction  ,  a  la  chaieur ,  a  la  fermentation’ 
8c  a  la  volatilite  des  fucs  bilieux  qui  domi- 
noient  dans  le  fang  8t  dans  les  inteftins; 
qu’eile  ne  calmoit  meme  pas  la  toux  qui 
preffoit  les  malades,  parce  qu’elle  ne  pro- 
cedoit  que  de  firritation  que  caufoit  aux 
filets  nerveux  8t  membraneux  de  la  plevre. 
&  des  poumons  le  fang  charge  de  particules 
bilieufes ,  que  la  chaleur  de  la  fievre  Sc  leur 
propre  depravation  rendoient  fort  acres  8c 
volatiles  ;  que  cette  toux  fatiguante  etoit 
ordinairement  fans  oppreffion  de  poitrine  , 
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parce  que  la  caufe  que  nous  aflignons  ne  de~ 
Voit  produife  dans  les  poumons  que  des  in¬ 
flammations  fuperficielles ,  &  comme  eryfi- 
pellateufes  Sc  non  des  obflrudlions  inflamma- 
toires  confiderables  dans  la  fubflance  de  ce 
vifcere  ;  que  fi  dans  le  fujet  dont  nous  our 
vrfmes  le  cadavre  ,  ,nous  trouvames  que  les 
poumons  etoient  reduits  en  une  maffe  i'erree 
affez  dure  Sc  toute  phlogofee  ;  ce  qui  figni- 
fioit  que  les  poumons  avoient  ete  obftrues 
par  une  forte  inflammation ,  qui  avoit  ete 
le  produit  d’une  maladie  a  laquelle  s’etoit 
ajoutee  la  malignite,  c’efl;  que  le  malade 
avoit  eu  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie 
une  grande  oppreflion  de  poitrine  ;  que  tnal- 
gre  les  avantages  que  Ton  paroiffoit  retirer 
des  evacuations  abondantes  d’humeurs  bi- 
lieufes  ?  il  arrivoit  fouvent  que  les  mala- 
'  des  fucdomboient  inopinement  ,  parce  que 
le  fang  qui  fonnoit  des  congeftions  inflam- 
matoires  dans  les  poumons  Sc  dans  la  pld- 
vre ,  etant  impregne  de  fucs  bilieux-putri- 
des-volatils ,  paffoit  promptement  en  fup- 
puration  ;  de  tels  fucs  ne  pouvantque  fairs 
une  impreffion  extrdmement  fepticjue.;  que 
Fatteinte  de  la  maladie  fe  faifoit  a  la  poitrine,, 
parce  que  le  fang  a  qui  les  fucs  bilieux  pu- 
trefcens  communiquoient  une  grande  vifco- 
fite,  etoit  fujet  a  s’embarraffer  &  a  fonfier 
des  ftafes  inflammatoires  dans  les  poumons, 
§£  fur-tout  dans  la  plevre  j  foit  par  les  rai- 
Tons 
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fons  tirees  de  la  fituation  anatomique  des 
vaiffeaux ,  comme  fe  veut  M.  Huxham  dans 
fon  effai  fur  les  fievres :  Dijfertation  fur  Us 
pleurejies  &  peripneumonies  ,  Ch.  1  ;  foit 
parce  que  les  frequentes  variations  de  l’at- 
mofphere  fucceffivement  chaude  gu  froide , 
en  interrompant  fouvent  8c  promptement 
la  tendance  generale  du  fang  vers  la  l'urface 
du  corps  ,  le  determinent  fubitement  &  au- 
tant  de  fois  vers  la  poitrine ;  ou  encore  par 
les  effets  du  contaft  du  meme  air  tantot  froid, 
tantot  chaud,  toujours  fee  ,  le  fang  tel  que 
nous  le  fuppofons  &  dans  le  terns  de  la  con- 
geftion,  doit  former  des  engorgemens  8t 
des  ftafes  plus  ou  moins  confiderables ,  avec 
d’autant  plus  de  facilite ,  que  les  poumons  8c 
toutes  les  parties  du  thorax  font  dans  un 
mouvement  continuel,  &  d’une  fabrique  ou 
texture  qui  exigeque  lefangne  s’eloigne  pas 
en  quantite  ni  en  qualite  des  conditions 
proportionnelles  8 1  requifes ,  pour  que  fo'n 
cours  y  foit  libre  :  que  la  douleur  de  cdte 
etoit  ordinairement  peu  vive  8c  tr^s-fup- 
portable ,  parce  qu’elle  n’etoit  point  excitee 
par  une  violente  diftenfion  des  fibrilles  ner- 
veufes  8c  membraneufes  dela  plevre ;  mais 
par  une  fimple  irritabilite  qu’y  caufoit  l’a- 
.  crete  des  humeurs  bilieufes :  que  la  chaleur 
forte  qui  accompagnoit  la  maladie  prove- 
noit  de  la  grande  fermentation  qu’excitoit 
dans  le  fang  l’humeur  bilieufe  exaltee  6c  va» 
Tome  IX.  M 
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latile  :  que  le  pouls  ample ,  dilate  8t  ltlclie'  * 
etoit  l’effet  de  la  rarefaction  du  fang ,  caufSe 
par  cette  fermentation  :  que  la  fetiditd  des 
fueurs  rant  critiques  que  fymptomatiques  , 
marquoit  la  degenerefcence  putride  de  l’hu- 
meur  bilieufe  devenue  tranfpirable  :  que  les 
remedes  qui  ont  eu  un  effet  decifif  pour  la 
guerifon  de  la  maladie  font  les  purgatifs 
reiteres  ,  adminiftres  des  le  commencement1, 
St  les  bols  diaphoretiques  employes  fur  la 
fin  ;  les  premiers  diminuant  d’abord  la  ma¬ 
ladie  ,  en  precipitant  par  les  felles  une  quan¬ 
tity  prodigieufe  de  matiere  putride,  dans 
laquelle  on  voyoit  toujours  dominer  la 
bile  ,  dont  il  fe  faifoit  vraifemblablement 
dans  le  foye  une  fecretion  tres-aboildante. 
Les  feconds  diffipant  par  les  voies  de  la 
tranfpiration ,  l’humeur  bilieufe-putrefcente- 
volatile  ,  qui  etoit  repandue  dans  la  ir.afTe 
du  fang  ,  St  celle  qui  fe  trouvoit  mdlee  avec 
la  quantite  de  fang  qui  formoit  les  ftafes 
inflammatoires  qu’il  y  avoit  dans  la  poi- 
trine ;  que  les  vers  que  rendoient  la  plupart 
des  malades  etoient  un  figne  evident  de  la 
putridite ,  qui  etoit  combinee  avec  lacbnfti- 
tution.  inflammatoire  :  que  les  vieillards  ont 
luccombe  promptement  a  la  maladie  ,  parce 
que  l’etat  bilieux-putrefcent  de  leurs  hu- 
rneurs  etoit  apparemment  a  un  trop  haut  de- 
gre  :  que  les  erifans  en  ont  tous  echappy, 
parce  que  leur  fang  a  tres-peu  d’hwneur  bi- 
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tieufe,  <jue  cette  humeur  n’a  pas  beaucoup 
d’aftivite,  &  qu’elle  eft  fufcfeptible  ci’une 
beaucoup  moindre  putrefaftion  :  que  les 
aduites  en  ont  gueri  tres-difficilement  out 
ont  ete  enleves  ,  parce  que  leur  fang  eft 
fournid’une  grande  quantite  de  fucs  bilieux, 
capables  d’une  putrefaftion  tr&s-exaltee :  que 
la  conftitution  de  Pair  qui  a  precede  &  ac* 
compagne  Pepidemie,  etoit  propre  4  pro¬ 
duce  un  fang  bilieux-putride  dans  ,des  per* 
fonnes  continuellement  expofees  au  travail  , 
&  dans  Pufage  habituel  des  inauvais  alimens. 
Le  liege  principal  de  la  maladie  epidemique 
ayant  ete  aux  poumons  &  a  la  plevre, 
fa  caufe  prochaine  ayant  ete  reconnue  pour 
une  putrefaftion  exaltee  de  Phumeurbilieufe, 
il  refulte^u’on  doit  la  definir  une.pleuro; 
peripneumonie  bilieufe-putride. 


SEANCE  PUBLIQUE 

Di  I’Acadimk  Royale  de  Chirurgie . 

Le  9  Avril ,  PAcademie  Royale  de  Chi* 
turgie  ,  tint  fa  feance  publique.  M.  Morand, 
Secretaire  perpetuel ,  en  fit  Pouverture  par 
le  difcours  fuivant.  - 

Le  fujet  du  prix  propofe  par  PAcademie 
pour  cette  annee,  etoit  ;  Determiner  Us  can, 
oil  les  injections  font  neceJJ'aires  pour  la  cure 
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des  maladies  chirurgicales  ,  &  etablir  les  re¬ 
gies  generates  &  particulieres  quon  doit  fui- 
vre  dans  leur  ufage.  Le  prix  a  ete  adjuge  au 
Mdmoire',  n°.  8,  dont  la  devife  eft  cette 
phrafe  de  Celfe  :  Satius  ejl  anceps  experiri 
(tuxilium  f  qudm  nullum. 

L’ Auteur  de  la  piece  couronnee,  eft  M.  Gril- 
lon  ,  Maitre  en  Chirurgie  a  Rouen.  Cetou- 
vrage  terminera  le  troifieme  volume  des 
prix ,  qui  eft  adtuellement  fous  prefle.  Des 
deux  prix  d’emulation ,  l’Academie  en  a  ad¬ 
juge  un  a  M.  Nicoletti ,  Chirurgien ,  Pen- 
iionnaire  de  la  Sereniffime  Republique  de 
Lucques  :  l’autre  eft  referve.  La  Diftertation 
de  M.  Nicoletti  eft  fur  la  caufe  qui  rend  la 
refpiration  Ji  neceffaire  aux  nouveaux  nes  : 
ce  qui  fert  d  determiner  les  effets  reels  de  la 
comprefjion  du  cordon  ombilical  dans  te  foe r 
tus ,  &  la  maniere  d'y  remedier  en  certains 
cas.  Les  cinq  petites  medailles  ont  ete  de- 
cernees  a  M.  Hdlie  ,  Acaddmicien  libre  , 
MM.  Leflerd,  Maitre  en  Chirurgie  a  Auxerre, 
la  Rue  ,  correfpondant  de  l’Academie  a 
Rennes ,  la  Fargue ,  Lieutenant  de  M.  le 
premier  Chirurgien  a  Bayonne ,  Sc  Douflin , 
Maitre  en  Chirurgie  a  Xaintes.  M.  Leflere 
a  ddja  eu  une  de  ces  medailles  l’annee  der- 
niere. 

Aprds  la  diftribution  des  prix,  M.  Morand 
a  prononce  ce  qui  fuit : 

»  Les  materiaux  pour  l’eloge  de  M,  Baf* 
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» fuel ,  nous  ont  etd  remis  trop  tard :  nous 
»  nous  refervons  d’en  faire  une  mention  ho- 
»  norable  dans  le  quatrieme  volume  des  Me- 
»  moires ,  auquel  on  travaille. 

»M.  Baffuel  avoit  ete  pendant  plufieurs 
wannees  Commiffaire  de  l’Academie  pour 
» les  correfpondances.  II  etoit  Profeffeur  5 C 
» Demonftrateur  Roy  al  du  College  de  Pa¬ 
rt  ris,  6c  Membre  de  la  Societe  des  beaux 
»  Arts,  protegee  par  M.  Ie  Comte  de  Cler- 
wmont.  Inddpendamment  de  fes  qualitds 
»  perfonnelles  ,  il  &oit  allie  a  M.  Hevin, 
».dont  le  nom  nous  eft  ft  cher;  &  nous  rie 
»  pouvons  paffer  fous  filence ,  qii’a  I’occafion 
»de  la  mort  de  M.  Bafluel ,  M.  Hevin  a 
rtreffenti  des  marques  eclatantes  de  cette 
»  bienfaifance  qui  fait  le  cara&ere  de  Ma¬ 
rt  dame  la  Dauphine.  Cette  Augufte  Prin-. 
rtceffe  a  reuni  aupr&s  d’elle  un  frere  &  une 
rtfoe.ur ,  dignes  du  fort  le  plus  heureux  ,  Sc 
i)  qui  ne  peuvent  plus  manquer  d’en  jouir. 

Apr£s  cela ,  M.  Brafdor  a  lu  un  Memoire 
fur  les  amputations  dans  l’article  :  M.  Pibrac , 
ujie  obfervation  fur  une  mitaflafy  finguliere : 
M.  Sabatier  ,  Adjoint ,  un  Memoife  fur 
J’operation  de  la paracentefi  :  8c  M.  Louis  , 
un  Memoire  fur  une  queftion  chirurgieale 
relative  a  la  Jurifprudence. 

M  iij 
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28 

H 

ii 

I 

Idem. 

Id.  PI.  pet. 

a  midi  jufq. 

4  h.  du  f. 

29 

9 

18 

12 

0 

Idem. 

Peudenua. 

30 

9 

18 

14 

27 

.1 1 

0 

N-E.  Id. 

Beau,  nua¬ 

1 

geux. 

La  plus!,grande  chaleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  17  {  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  ;  &  la  m'oindre  chaleur 
a  ete  de  9  deg.  au  deffous  du  nfeme  point :  la  diffe¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  18  degres  -j. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  leba- 
rometre  ,  a  ete  de  28  pouces  6  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  1 1  lignes  :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes. 

Le  vent  a  foufffe  3  fois  du  N. 

3  fois  du  N-E. 

3  Fois  de  l’E. 

6  fois  du  S-E. 

2  fois  du  S. 

8  fois  dft  S-O. 

6  fois  .de  l’O. 

3  fois  dii  N-O. 

11  y  a  eu  1  jour  de  terns  fereift, 

24  jours  de  nuageux. 

5  jours  cou  vert. 
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12  jours  de  pluie. 

3  jours  d’eclairs. 

3  jours  de.tonnere. . 

Los  hygrometres  ont  marque  de  la  fecKerelfe 
pendant  tout  ce  mois. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Juin  de  cette  annee  3 
par  M.  Vandermonde. 

II  n’y  a  pas  eu  de  mois  dans  l’annee  qui  ait  ete 
auffi  fertile  en  maladies  que  celui-ci.  On  a  obferve 
des  toux  leches  &  opiniatres ,  accompagnees  de 
picotemens  a  la  poitrine,  &  d’une  acrete  fingu* 
here  dans  les  crachats ;  des  catharres  ala  tete,  a  la 
gorge  &  a  la  po  trine  ,  des  faufTes  peripneumonies  , 
&quelques  pleurefies  bilieufes;  lesfaignees,  les 
deiayans ,  les  lavemens  ,  les  adouciffans ,  les  nar- 
cotiques,  les  doux  purgatifs,&  fur  la  fin  les  diapho- 
retiques  ont  ete  employes  fucceffivement.  On  a 
remarque  que  la  plupart  des  maladies  fe  terminoient 
par  des  fupurs  abondantes  quand  on  en  gueriffoit 
finon  il  reftoit  quelquefois  des  douleurs  vagues  a  la 
poitrine ,  a  la  tete  &  a  la  gorge  ;  des  demangeaifons 
alapeau,  quelquefois,  des  ardeurs  d’urine. 

Les  rhumatifmes ,  les  attaques  de  goutte.ont  et5 
plus  vives  que  ci-devant.  Nous  avons  vu  plufieurs 
de  ces maux  qui  n’ont  cede  a  aucun  des  remedes  or- 
dinaires ,  &  qui  n’ont  ete  calmes  que  par  le  moyen 
d’un  bon  regime  &  des  legers  diaphoretiques. 

On  a  aufli  obferve  des  fievfes  bilieufes ,  accom¬ 
pagnees  fur-tout  de  vives  douleurs  de  colique,  de 
naufees  &  d’une  cbnftipation  confiderable  ;  les  fair 
gnees  ne  pafoiffoient  pas  y  etre  d’une  grande  effi- 
cacite,  les  lavemens,  les  evacuansfic  les  caimans 
'teufliffoient  beaucoup  mieux. 
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'Obfervations  Meteorologiques  fakes  a  Lille. 

pendant  le  mois  de  Mai  1758,  par 
M. Boucher,  Medecin. 

Les  vents  du  nord  qui  ont  regne  les  trois 
quarts  du  mois ,  &  la  iechereffe  qui  en  a  ete 
la  fuite ,  ont  extrdmement  nuit  a  nos  campa- 
gnes  ,  fur-tout  aux  lins  ,  qui  en  font  le  pro* 
duit  le  plus  riche.  Les  pluies  d’orage  ,  qu’on 
aeu  a  la  fin  du  mois ,  n’ont  pas  ete  alfez  abon- 
dantes  &  font  venues  trop  tard  pour  pouvoir 
remedier  au  mal. 

II  n’y  a  pas  eu  de  variations  confidera- 
bles  dans  le  barometre ,  le  mercure  s’etant 
trouve  pendant  tout  le  mois  a  la  hauteur 
de  28  pouces  ou  bien  pr£s ,  prefque  toujours 
au  delTus  jufqu’au  22  ,  &  au  deffous  depuis. 

Le  thermometre  a  toujours  ete  obferve 
au-deffous  du  terme  de  la  temperature  , 
mdme  le  matin ,  fi  l’on  excepte  les  quatre 
ou  cinq  premiers  jours ;  les  chaleurs  ont  ete 
meme  aflez  vives  depuis  le  5  jufqu’au  26  ,  le 
thermometre  ayant  monte  tr^s-fouvent  dans 
le  point  de  la  plus  grande  chaleur  du  jour, 
a  20  degres  8c  mdme  au-dela  :  le  24 ,  il  a  ete 
obferve  a  1 3  degres ,  &  le  2  5  ,  a  24  degres  ; 
les  jours  fuivans  fair  a  ete  rafraichi  par  les 
©rages  qu’il  a  fait  le  25  8t  Ie,26. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par.  le 
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thermometre  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  24 
■degres  au-deffus  du  ferine' de  la  congelation; 
&  la  moindre  chaleur  a  ete  de  3  degres  ; 
la  difference  entre  ces  deux  termes  eft  da 
■  St  ~  degres. 

La  plus  grande  hauteur,  du  niercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  pouces  4  lignes  , 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  etd  de  27 
pouces  8  lignes  ;  la  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  8  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  8  fois  du  Nord. 

1 9  fois  du  N ord  vers  l’Eft, 
4  fois  de'i’Eft. 

1  fois  du  Sud-Eft. 
5foisduSud. 

2  fois  du  Sud-Oueft. 

3  fois  de  POueft. 

II  y  a  eu  1 4  jours  de  terns  couvert  ou  nuageus,’ 
8  jours  de  pluie. 

3  jours  de  brouillards. 

3  jours  de  tonnere. 

3  jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  out  marque  de  la  feche- 
refle  tout  le  miois ,  a  la  referve  des  quatre  on 
cinq  premiers  jours. 

;  Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  en  Mai. 

II  a  regne  dans  tout  le  cours  de  ce  mois  ,' 
un  rhume  epidemique ,  dont  le  developpe- 
ment.a  ete  TefFet  de  la  chaleur  du  terns  fuc- 
cedant  touta-coup  au  froid  ,  pendant  que  le 
•vent  etoit  refte  ail  nord  &  que  la  fechereffe 
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fubfiftoit.  Cette  maladie  qui  a  ete  generate  a 
la  ville  &  &  la  campagne ,  prenoit  par  im 
eqrouement  a  la  gorge  ou  fimplement  une 
fechereflfe  du  gofier ,  mal  de  tdte  ,  accable- 
ment ;  le  nez  etoit  bouche  &  les  narines  fe- 
ches ;  il  y  avoit  une  tenfion  douloureufe 
dans  la  region  lombaire  &  quelquefois  dans 
Ie  dos  ;  plufieurs  ont  ete  dans  le  cas  du  co¬ 
ryza  ;  dans  les  uns  une  petite  fievre  accom- 
pagnoit  ces  fymptomes ,  avec  de  la  toux  , 
un  peu  d’oppreffion  ou  des  picotemens  en 
divers  endroits  du  contour  de  la  poitrine  ; 
mais  la  plupart  des  malades  paroiffoient  dtre 
fans  fievre.  Ces  rhumes  n’ont  point  etedan- 
gereux ,  ni  me  me  opiniatres.  II  n’en'etoit  pas 
de  meme  d’une  fievre  catharrale ,  &  des  pleu- 
refies  ou  pleuropneumonies ,  qui  ont  auffi 
regne  epidemiquement,  &  qui  participoierit 
de  la  fievre  putride  ou  plutfit  de  la  fievre  bi- 
lieufe ,  l’un  fk  l’autre  ne  fe  terminant  gu^res 
que  par  des  felles  bilieufes. 

La  fievre  catharrale  ou  fluxionnaire  qui 
attaquoit  la  tdte  ,  la  gorge  ou  la  poitrine  ,  6c 
meme  le  bas-ventre ,  &  quelquefois  toutes 
ces  parties  a  la  fois ,  fuivoit  tantot  le  type 
d’une  fievre  continue  remittente  ,  &  plus 
fouvent  celui  de  la  double-tierce  continue  , 
ayant  des  acces  alternatifs  avec  friffon  ou 
avec  des  circonftances  ^quivalentes.  Elle 
prenoit  avec  les  fymptomes  du  rhume  epide- 
mique ,  mais  dans  un  plus  haut  degre ;  la  lan- 
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gue  etoit  chargee  d’un  duvet  blanc ,  elle  etoit. 

,  feche  dans  fa  partie  pofterieure ,  5c  d’un  jaune 
brun  en  cet  endroit ;  la  toux  moleftoit  les  uns  , 
les  autres  avoient  des  naufees  5c  du  malaife  a 
la  region  dpigaftrique  ;  la  foif  avoit  ordinal-' 
rement  lieu  ,  les  malades  fouhaitoient  des 
boiffons  aigreletes  ;  la  plupart  avoient  de 
violens  maux  de  tete  dans  les  redoublemens 
de  fievre ,  avec  tenfion  St  battemens  fur-tout 
au  front ,  les  yeux  etoient  fort  abbatus :  plu» 
fieurs  ont  eu  de  petits  faignemens  du  nez  ;; 
dans  les  femmes  les  regies  ont  paru  fouvent 
hors  du  terme  St  de  l’invafion  de  la  maladie : 
le  pouls  etoit  ordinairement  eleve  St  fre¬ 
quent  ;  les  urines  ne  couloient  pas  bien ,  Sc 
dtoient  hautes  en  couleur :  le  ventre  qui  etoit 
ferre  d’abord ,  fe  lachoit  ordinairement  vers 
le  declin  de  la  maladie  ,  Sc  il  s’etabliffoit 
fouvent  une  diarrhee ,  qu’il  etoit  tres-dan-, 
gereux  d’arreter ;  de  quelque  nature  qu’ellg 
fut.  Eelle  terminoit  la  maladie  lorfqu’elle  etoit 
bilieufe.  II  a  paru  a  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes ,  des  taches  rouges  a  I’exterieur  de 
tout  le  corps,  St  a  d’autres  des  petites  puf- 
tules. 

Les  fievres  tierces  5c  les  doubles-tierces  ont 
participe  du  caraftere  fpecial  de  cette  epi¬ 
demic. 

Les  pleurefies  ,  les  peripneumonies  ou 
pleiiropneumonies ,  5c  les  rhumatifmes  in- 
iUmmatoires ,  ne  portoient  guires  dans  la 
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premiere  invafion  que  Pempreinte  des  fid- 
vres  inflammatoires.  La  toux  Sc  Poppreffiort 
avoient  lieu  dans  la  pleuropneumonie  ,  fans 
qu’il  s’enfuivit  d’expe&oration ,  ou  bien  les 
crachats  n’etoient  qu’une  iymphe  claire  & 
moufleufe  ou  de  couleur  fafranee.  Les  vaif- 
feaux  ayant  ete  fuffifamment  vuides  par  de 
promptes  Sc  copieufes  faignees ,  Sc  les  fymp- 
tomes  les  plus  violens  etant  alleges  ,  les 
loochs  avec  Poximel  Scle  lcermes  mineral 
operoient  un  double  bien ,  en  procurant  Pex- 
pe&oration ,  Sc  en  facilitant  la  diarrhee  cri¬ 
tique  ;  lorfque.  cette  derniere  evacuation  tar- 
doit  ,  on  y  fuppleoit  par  les  lavemens  Sc  par 
les  minoratifs.  Dans  le  cas  de  delitefcence  7 
d’irregularite  du  pouls ,  Sc  de.menace  d’ato- 
nie  prochaine  ,  on  s’eft  bieritrouve  de  1’ap- 
plication  des  veficatoires  tant  aucol  qu’aux 
jambes. 


APPROBATION. 

J’Al  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  le  Journal  de  Medecine  du 
inois  d’Aout.  A  Paris,  ce  2.3  Juillet  1758. 

BARON. 


JOURNAL 

DE  MEDECINE , 

CHIRURGIE, 

VHARMAClE,&c. 

£)edie  &  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M .  V  A  NDERMONDE,  Docleur 
en  Medecine  de  la  Faculte  de  Paris ,  Pro- 
fejfeur  en  Chirurgie  Frariqoife  ,  Cenfeur 
Royal ,  &  Membre  de  Vlnjlitul  de  Bologne * 

. Artem  experientia  fecit, 

Exemplb  monftrante  viam. . 

Marc.  Manil.  Aftroiom.  lib.  1.  v.  6}.  6$, 


SEPTEMBRE  1758. 

TOME  IX. 

V 

A  PARIS, 

Chei  Vincent,  Imprimeur-Libraire ,  ru4 
S.  Severiri ,  a  l’Ange. 


Avec  Approbation ,  &  Privilege  du  Roit 


Le  Manuel  des  Dames  de  Charite  ,  ou  For - 
mules  de  medicamens  faciles  a  preparer  , 
drejfees  en  faveur  des  perfonnes  charita- 
bles  qui  dijlribuent  des  remedes  aux  pau- 
yres  dans  lesvilles  &  dans  les  campagnes  ; 
quatrieme  edition  revue ,  &  augmentee  de  la 
Defcription  des  maladies.  A  Paris ,  che^ 
Debure  Paine,  Quai  des  Augujlins.  Prix 
relie,  z  liv.  io  fols. 

CE  T  Ouvrage  dont  nous  annon^ons 
auiourd’hui  la  quatrieme  edition ,  eft 
le  fruit  des  confultations  gratuites  eta- 
Blies  a  Orleans  en  faveur  des  pauvres.  L’ac- 
cueil  favorable  que  le  Public  lui  fit  auffi-tdt 
N  ij 
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qu’il  parut  ;  le  jugement  avantageux  qu’etl 
ont  porte  !es  differens  Journaux  &  les  Ecrits 
periodiques  ;  l’approbition  authentique  que 
lui  donne  un  celebre  Medecin  de  Paris  ;  Ie 
prompt  debit  qu’il  s’en  eft  fait,  font  des 
preuves  de  fon  utilite. 

Tous  les  remedcs  que  Ton  propofe  dans 
ce  Manuel ,  font  faciles  a  preparer  Sc  de  peii 
de  depenfe  ,  Sc  en  cela  rempliftent  bien 
I’objet  que  les  Auteurs  fe  lout  propofes. 
Toutes  ces  formules  font  accompagnees  de 
remarques  qui  font  claires ,  precifes  St  judi- 
dicieufes,  St  qui  mettent  ceux  qui  peuvent 
s’en  fervir  a  l’abti  des  accidens  qui  pour- 
roient  en  refulter.  Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant  nous  empdcherde  faire  remarquer  que 
les  livres  a  forniules  font  toujours  dange- 
reux,  en  ce  qu’il  eft  prefqu’impoflible  de 
faire  des  formules  appliquables  dans  tous 
les  cas  :  auffi  les  Auteurs  de  cet  ouvrage 
dbnt  on  connolt  les  talens  St  le  zele  pour 
l’utilite  publique,  ont-ils  ajoute  tous  les  cor- 
redlifs  neceffaires  pour  empdcher  qu’il  ne 
refulte  aucun  mal  de  cette  oeuvre  charitable  , 
pour  peu  que  l’on  y  prdte  l’attention  con- 
venable. 

Cette  quatrieme  Edition  eft  enrichie  de 
plufieurs  recettes  nouvelles  qui  ont  ete  eproix- 
vees  dans  plufieurs  occafions  ,  Sc  dont  on 
garantit  l’efficacite.  On  y  trouve  de  plus 
Defcription  de  chaque  maladie ,  Sc  uq 
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tableau  des  fymptomes  qui  la  cara&erifent. 
Quelque  foit  la  precifion  des  Auteurs  de  cet 
ouvrage  ,  nous  avons  bien  de  la  peine  a 
nous  perfuader  que  ces  courtes  defcriptions 
des  maladies  puiuent  fuffire ,  pour  les  recon¬ 
noitre  ,  aux  perfonnes  qui  ne  font  point  de 
l’art ,  8c  qui  n’ont  aucune  teinture  de  la 
Medecine.  II  eft  difficile  d’eviter  les  conffi- 
iions  8t  les  meprifes  qui  doivent  s’enfuivre 
neceflairement. 

On  a  groffi  de  plus  ce  volume  par  des 
remedes  tires  des  Ephemerides  d’Allema- 
gne  ,  dont  la  plupart  font  minucieux ,  8 C 
dont  les  vertus  nous  paroiflent  un  peu  avan- 
turees. 

L’ouvrage  eft  termind  par  un  Traite  de 
la  faignee.  C’eft  fans  contredit ,  le  morceau 
qui  fait  le  plus  d’honneur  aux  Auteurs  :  il 
contient  des  reflexions  judicieufes ,  &  il 
donne  les  moyens  de  faire  8c  d’appliquei1 
avec  adrefle  8c  intelligence  les  differentes 
efpeces  de  faignee  qu’on  a  coutume  de  pra- 
tiquer  fur  le  corps  humain.  On  a  reuni  dans 
cet  article  tout  ce  qu’on  fqavoit  de  plus 
intdreffant  fur  cette  matiere. 

Les  prdceptes  que  l’on  a  rdpandus  dans  le 
corps  de  l’ouvrage ,  au  fujet  de  l’emetique  , 
de  l’opium  8c  du  quinquina ,  font  tres-utiles  ; 
8c  il  eft  tres-tffintiel  a  tous.ceux  qui  em- 
ploient  ces  differens  remedes  d’y  faire  une 
ierieufe  attention. 

N  iij 
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La  purgation  qui  eft  un  des  principaux  Sz 
des  plus  frequens  remedes  de  la  Medecine  , 
exigeoit  aufli  quelques  notes  &  quelques 
reflexions  fur  fon  ufage ;  c’eft  ce  que  les  Au¬ 
teurs  de  cet  ouvrage  ont  rempli ,  autant  bien 
qu’on  pouvoit  le  defirer ;  de  faqon  que  cha-, 
cun  peut  trouver  dans  ce  petit  Manuel ,  de 
quoi  fe  fufifire  dans  bien  des  circonftances  , 
ou  il  eft  impoftible  de  fe  procurer  l’avis  d’un 
Medecin  fage  &  prudent >  qui  eft  fans  con- 
tredit ,  preferable  a  tous  les  livres  du  monde , 
parce  qu’il  eft  des  modifications  dans  les 
maladies  ,  des  manieres  d’dtre  toujours  nou- 
velles  ,  fur  le  traitement  defquelles  il  eft  im- 
poflible  de  donner  des  principes ,  &  aux- 
quelles  un  jugement  eclaire  par  beaucoup. 
de  connoiftances  peut  a  peine  fuffire.  Les 
Auteurs  de  ce  Manuel  ne  fe  font  point 
diflimules  cette  difficulte ,  comme  on  le  voit 
par  ce  qui  fuit. 

»  Quoique  cet  ouvrage  ne  fuppofe  point 
»de  Medecins  ,  il  ne  faut  pas  cependant 
ws’imaginer  qu’on  doive  fe  pafler  de  leur 
» avis  ,  lorfqu’on  peut  l’avoir  facilement. 
»  Ce  feroit  tenter  Dieu  fk  fortir  de  l’ordre  , 
»que  de  ne  les  point  confulter ,  puifque 
» c’eft  ordinairement  par  leur  moyert  qu’il 
«  ope  re  la  guerifon  des  maladies.  Il  n’y  a  que 
» des  perfonnes  ignorantes  &  orgueilleufes 
vqui  puiflent  penfer  autrement  >  &  qui 
» par  une  routine  de  quelques  annees  de 
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5-t trtauvaife  pratique,  s’imaginent  £tre  ert 
»  droit  de  decider  affirmativement  dans  leS' 
»  cas  meme  les  plus  epineux  ;  auffi  n’eft-ce 
» point  pour  ces  perfonnes  que  ce  livre  eft 
»  fait ,  mais  pour  ces  ames  faintes  St  chariot 
» tables ,  qui  craignent  toujours  de  mal  faire  , 
»qui  demandent  des  avis,  &  les  fuivent 
»>  volontiers ,  Sec. 


LA  Pharmacopee  des  Pawns ,  accompagnee 
d'Obfervadons  furcha  jue  forinule  ,  par  It 
Docleur  W***  Me/tibre  du  College  Royal 
des  Medecins  de  Londres  ,  avec  des  notes 
fur  V application  des  rhefnes  remedes ,  <$* 
une  Table  des  maladies .  A  Paris  ,  che £ 
Heriffarit ,  Imprimeur ,  rue  Notre-Dame, 
Prix  relil  i  liv. 

Les  livres  a  formules  fe  multiplient  tous 
les  jours.  On  en  fait  de  toutes  les  efpeces  ,  Sc 
chaciin  pretend  l’emporter  fur  les  autres  par 
la  fimplicite ,  le  choix  Sc  l’efficacite  de  fes 
recettes.  On  fe  figure  fecourir  les  pauvres. 
Eft-ce  pratiquer  une  oeuvre  charitable  , 
que  de  lfiettre  des  armes  dans  les  mains  d£ 
furieux  qui  en  abufeht ,  en  les  totirnant  con-» 
tre  eux-mdtfies ,  ou  contre  les  autres  ?  Ns 
feioit-il  pas  plus  fimple  de  laifler  faire  cette 
(gh'atite  k  cheque  Medeciti,  qui  fqauroit  l’ap- 
Niv  .  ‘ 
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pliquer  toujours  a  prop'os  ,  fans  rifque  &  fans 
danger ,  &c  quelquefois  avec  avantage. 

Comme  Ton  fqait  que  ces  fortes  d’ouvra-. 
ges  font  tres-dangereux ,  &  qu’il  faut  dtre- 
bien  temeraire  pour  s’expofer  aux  fuites  fu- 
neftes  quipeuvent  en  refulter,  on  a  eu  grand 
foin  d’avertir  dans  un  avant-propos  de  trois 
pages,  que  ce  recueil  de  remedes  paffoit- 
dans  l’efprit  des  plus  celebres  Medecins  , 
pour  ne  le  ceder  &  aucune  des  Pharmaco- 
pees  connues  dans  les  Hopitaux.  On  eitet 
avec  beaucoup  d’emphafe  les  travaux  des 
Medecins  d’Edinbourg  a  ce  fujet ;  ceux  d’un 
fgavant  Medecin  Anglois,  quiyajoint  des 
remarques ;  St  enfin  les  Obfervations  d’un 
Medecin  de  Paris ,  encore  plus  fgavant.  C’eft 
airifi  qu’on  parle ,  quand  on  veut  furprendre 
la  bonne  foi  du  Public.  Nous  rendons  ttop 
de  juftice  a  la  celebre  Societe  d’Edinbourg  x 
pour  croire  qu’elle  regarde  cette  Pharma- 
cop.ee  comme  un  chef-doeuvre  ;  St  nous  ne 
connoiflhns  point  de  Medecin  de  Paris  , 
fur-  tout  parmi  les  plus  eclaires  ,  qui  ait  voulu 
prendre  la  peine  d’ajouter  des  remarques  a 
un  li  mauuvais  ouvrage ,  d’autant  plus  que 
les  Obfervations  qu’on  dit  etre  du  Medecin 
de  Paris,  font  trop.  mediocres,  pour  qu’on 
puilTe  les  attribuer-  a  aucun  des  Membres  de 
ce  Corps  illuftre  ,  St  qu’elles  figurent  affez 
bien  avec  le  refte  de  l’ouvrage ,  comme;  oa 
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peurra  en  juger  par  cet  examen  critique. 

On  trouve  d’abord  un  etat  des  poicls  &C 
inefures  dont  on  fait  ufage  en  Angleterre. 
Apr£s  avoir  dit  qua  la  pinte  ,  mefure  de 
Londres ,  contient  1 6  onces ,  qui  en  les  eva- 
luant  par  le  gros  ,  dont  la  quantite  eft  de 
60  grains  ,  fait  un  fixieme  de  moins  que  la 
livre  ou  chopine ,  mefure  de  Paris  :  on  etablit 
dans  une  Table  ,  que  le  miel ,  pinte  de  Lon-. 
dres ,  ne  pefe  que  quinze  onces  fept  gros  dix-. 
neuf  grains  ;  &  que  l’eau  de  pluie  pefe 
quinze  onces  un  gros  cinquante  grains. 

Nous  craignons  bien  fort  que  l’Editeur  f® 
foit  ici  trompe  dans  fon  calcul  qui  nous  paroit 
beaucoup  embrouille,  &  dont  les  rdfultatsne 
femblent  pas  vraifemblables.  Aurefte,  puif- 
qu’on  avoit  forme  le  genereux  deffein  de 
donner  cet  excellent  ouvrage  aux  Medecins 
Franqois ;  il  femble  que  PEditeur  ou  fon 
Mentor,  auroient  dufe  donner  la  peine  de 
ealculer  les  differences  refpeffives  des  me- 
fures  Angloifes  &  Franqoifes ,  pour  en  faire 
une  evaluation  relative  a  nos  poids.  On 
auroit  evite  par  ce  moyen  les  embarras  con- 
continuels  qui  naiflent  de  cette  omiffion  , 
ce  qui  etoit  bien  effentiel  dans  un  ouvrage 
qui  a  dte  entrepris ,  publie ,  traduit  &  aug- 
mente  par  raifon  de  fimplicite.  Cette  differ 
renceeftde  1536  grains  entre  les  16  onces 
Angloifes  &  les  16  onces  Franqoifes  ,  lef- 
quelles  valent  z  onces  5  gros  &  £  fcrupule 
de  moins  pour  la  livre  Angloife  :  ainfi  Ice 
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1 6  onces ,  mefure  Angloife ,  ne  valent  que 
1 6  onces  z  gros  &£  z  fcrupules ,  poids  de  Paris. 

L’eau  que  Ton  appelle  alexittre ,  pag.  i  , 
eft  compofee  de  trois  livres  de  fureau , 
de  deux  livres  de  feuilles  d’angelique  frai- 
ches  ;  &  l’Auteur  y  ajoute  une  quantite  fuf- 
fifante  d’eau  commune  :  mais  il  nous  fem- 
ble  qu’il  etoit  tres  eftentiel ,  fur-tout  pour 
des  pauvres  qui  ne  font  pas  Medecins ,  de 
determiner  la  quantite  de  l’eau  qui  etoit 
requife  pour  cette  compofition ;  car  autre- 
ment  on  rifque  de  rendre  cette  liqueur  trop 
forte  ou  ttop  foible. 

Dans  l’eau  antihyjlerique ,  pag.  z ,  on  lit 
femences  de  leviflicum  ;  l’Editeur  n’eft  sure- 
ment  pas  Medecin  ,  puifqu’il  ne  fqavoit  pas 
que  cette  plante  s’appelle  en  Franqois  levef- 
che  $  ou  ache  de  mnntagne. 

II  y  a  grande  apparenCe  que  dans  l’eau 
aromatique ,  pag.  z  ,  on  eft  tres-peu  inquiet 
fur  la  nature  la  quantite  des  aroitiates  qui 
entrent  dans  cette  compofition  ,  puifqu’on 
fubftitue  demi  -  livre  de  cannelle  blanche  , 
quatre  onces  d’ecorce  fraiche  de  limon  ,  & 
deux  onces  de  petit  cardamome ,  dans  deux 
gallons  d’efprit-de-vin  ;  a  une  demi-livre 
de  poivre  de  la  Jdmaique ,  dans  trois  gal¬ 
lons  du  me  me  efprit.  II  nous  feinble  que 
eette  fubftitution  n’eft  pas  judicieufe  ,  &£  que 
cette  derniere  recette  doit  dtre  ttes-acre  & 
fr^s-incendiaire. 

A  i’egard  del’eail  ophtalniiqae t  elle  eft  com- 
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pofee  de  vitriol  blanc  Sc  d’eau  commune  : 
allurement  li  ce  remede  ne  covite  gu£res  a  ce- 
lui  qui  s’en  fert ,  il  n’a  gueres  coute  non  plus 
a  celui  qui  1’a  imagine. 

A  la  page  1 1  on  trouve  un  bol  compof4 
de  15  grains  d’alun ,  d’extrait  de  quinquina , 
de  mufcadt  de  chacun  1  o  grains  ;  1’ Auteui* 
par  une  note  tres  -  judicieufe  ,  a  grand  foin 
de  prevenir  que  i’alun  eft  fujet  a  donneir 
des  douleurs  d’entrailles,  Sc  qu’il  feroit  d’avis 
qu’on  commenqit  par  des  dofes  inferieures 
&  celle  qui  eft  prefcrite  dans  cette  formule. 
Cet  avis  eft  d’un  homme  bien  prudent  qui 
craint  l’alun  &  aime  apparemment  la  rhuf- 
cade» 

Dans  le  bol  ftiivant ,  fait  d’un  demi  gtos  de 
philonium  de  Londres ,  de  1  o  grains  de 
tubarbe  ,  l’Auteur  ajoute  une  fuffifante 
quantitd  de  fyrop.  Peut-on  donner  dans  une 
bevue  de  cette  efpece  ?  Allurement  l’Apo- 
thicaire  charge  de  faire  Uh  bol  feixlblable  , 
y  ajoflteroit  de  la  poudre  de  regliffe  eh 
place  de  fyrop  ,  Sc  il  feroit  bien  ;  car  autte- 
ment  *  plus  il  ajouteroit  de  fyrop ,  moirts  il 
feroit  de  bol. 

Le  bol  de  carflphte  eft  Cottipbfd  de  cam¬ 
pfire  ,  de  gomme  Arabique  Sc  de  fyrop* 
Nous  ignotons  comment  ees  fubftartces  peu* 
vent  dtre  reiinies  enfeinble  par  Uh  homme 
inftruit.  Ohfqait  quele  catnphre  fe  difloud 
tres-bien  dans  les  hui'les  Sc  I’efprit-de-vin, 
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&  non  dans  l’eau  &  la  gomme.  Que  ne  fig 
fervoit-on  du  fucre  candi  ?  cela  etoit  ft  fimple. 

Le  bol  de  jalap ,  a  la  page  2 1  ,  eft  com- 
pofe  d’une  once  de  jalap,  de  poivre  de  la 
jamaique ,  de  cryftaux,  de  tartre  ,  de  cha- 
cun  un  gros  ,  avec  fuffifante  quantitd  de  fy- 
rop  de  nerprun,  pour  un  bol.  Peut-on  rien 
voir  de  plus  monftrueux  que  Cette  compo- 
fition  ;  un  once  de  jalap  &  un  gros  de  creme 
de  tartre  ,  qu’elle  proportion  !  quel  eft  le 
gofieraflez  large  pour  avaler  un  pareil  bol  , 
&  qu’elles  font  les  entrailles  aflez  robuftes 
pour  y  refifter  ?  L’auteur  ajofite  en  note  ; 
Ce  putgatif  ejl  tres-fur  &  tr'es-doux  ,  &  l’au¬ 
teur  des  fecondes  remarques  dit :  Les  dofes 
de  cette  for  mule  font  trop  fortes  pour  les 
dames  frangoifes  d’une  foible  confiitution  j 
penfe-t-il  que  les  hommes  de  ce  pays  foient 
des  chevaux  ,  &  qu’ils  n’aient  rien  a  craindre 
de  l’ufage  de  ce  bol  ?  Nous  les  avertiflons  en 
attendant  de  bien  s’en  preferver,  comma 
d’undes  plus  dangereux  &  des  plus  violens 
remedes  qu’on  puifle  imaginer, 

S’ileft  vrai  que  dans  les  hols  qui  font  de 
molle  conftftance  on  ne  doive  rien  faire  en- 
trer  de  trop  difgracieux ,  comme  la  raifon 
&  l’ufage  I’autorifent :  on  ne  doit  pas  fe 
fervir  du  bol  de  caftoreum ,  du  bol  peftoral , 
de  celui  deg3yac  ,  &  du  bol  theriacal  dans 
lefqueh  il  y  a  des  fels  volatils  tres- fetides. 
Qu’avons-nous  befoiri  de  toutes  ces  bie.r-j 
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res  medicamenteufes ,  elles  font  en  vogue 
en  Angleterre ,  Sc  en  difcredit  ici. 

A  la  page  37 ,  on  trouve  un  collyre  alu- 
mineux ,  fait  avec  un  demi  gros  d’alun  & 
un  blanc  d’oeuf.  L’auteurs’eft  trompe ,  il  de- 
voit  intituler  cette  compofition  colle  alumi - 
aeufe;  en  efFet  il  n’en  faudroit  pas  davan- 
tage  pour  fceller  deux  yeux  hermetique- 
ment. 

Nous  avons  calcule  la  dofe  d’opium  qui 
entre  dans  la  confe&ion  corroborante  ; 
nous  avons  obferve  qu’il  y  a  deux  grains  & 
demi  d’opium  fur  chaque  once ,  quoique 
l’auteur  dife  fort  correciement  dans  fa  rernar- 
que  ,  qu’il  ne  s’y  en  trouve  qu’un  grain  par 
once. 

Page  78  emplatre  de  cire.  Il  y  entre  de  la 
cire,  de  la  refine  Sc  de  la  graifi’e  :  on  lit  en- 
fuite ,  amalgarw £  le  tout.  Le  tradu&eur  ni 
fon  mentor  ne  Iqavent  apparemment  pas 
qu’on  n’amalgame  pas  des  huiles  Sc  des  grail? 
fes  ,  mais  {implement  le  mercure  avec  les 
metaux. 

Ni  l’Artifte  ni  le  Medecin ,  ne  compren- 
dront  jamais  rien  a  l’emulfion  d’huile  de  la 
page.  8  5 ,  fans  parler  de  l’agrement  qu’y 
donnent  deux  gros  d’efprit  de  come  de  cerf. 
Quel  eft  I’homme  de  bon  fens  qui  peut  faire , 
ou  executer  un  pareil  mdlange  ? 

On  trouve  a  la  page  96  une  fomentation 
xoborante,  ayec  les  plus  forts  aftrjngens^ 
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l’auteur  confeille  de  s’en  fervir  en  inje&ions 
dans  les  fleurs  blanches.  Un  charlatan  pour- 
roit-il  raifonner  autrement } 

Que  doit-on  efperer  ,  pag.  103  ,  d’un 
demi  gros  de  fel  d’abfynthe  ,  mele  a  6  gros 
de  fucs  de  limons '?  Ils  fe  combineront  & 
feront  un  tartre  regenere ;  il  etoit  plus  frniple 
de  prefcrire  le  tartre  lui-mdme  ,  pour  epar-*- 
gner  de  l’embarras  a  l’Artifte  ,  qu’on  fuppofe 
dans  un  hopital,  ou  la  plus  prompte  admi- 
niflration  des  medicamens  eft  fans  contredit 
la  meilleure. 

Nous  nous  etenderions  encore  davan- 
tage  fur  cet  ouvrage ,  &  nous  trouverions 
aifement  de  quoi  le  cenfurer  tres-longue- 
ment,  quoiqu’il foit  renferme en  224 pages, 
&  quoiqu’il  foit  imprime  en  tres-gros  carafte- 
Tes;maisnous  craindrions  d’etre  ennuyeuxpar 
notre  prolixite.  Nous  ne  nous  fommes  ap- 
pefantis  fur  ce  recueil  que  pour  faire  voir 
que  les  livres  qui  font  les  mieux  annonces 
font  fouvent  les  plus  mauvais  ,  &  pour  de- 
truire  s’il  eft  poflible ,  cette  fatale  Anglo- 
manie ,  quitourmente  encore  quelques  ames 
errantes  dans  les  fciences,  qui  pretendent 
par-la  fe  donner  un  relief,  &  dontl’amour 
propre  eft  peut-dtre  a  ce  fujet  plus  raffine 
qu’on  ne  penfe  ;  ce  n’eft  pas  que  nous  preten- 
dions  rabaifler  le  merite  des  Medecins  An- 
glois,  nous  fqavons  tout  ce  qu’ils  valent; 
mais  c’eft  que  nous  defirerions  qu’on  ne  les 
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<|tevat  pas  avec  fureur  au-deflus  des  auteurs 
de  notre  nation  ,  &  qu’on  ne  nous  traduifit 
pas  fanschoix ,  fans  gout,  farts  difcernement 
tout  ce  qu’ils  impriment. 

Comme  l’on  voit ,  nousfommes  bien  loin, 
de  porter  fur  cet  ouvrage  un  jugement  pa¬ 
red  a  celui  de  l’auteur  des  fecondes  remar¬ 
ques  ,  qui  fans  doute  le  croyoit  fimplement , 
comme  il  le  difoit ,  voici  fes  propres  ex- 
prefiions,  page  209  :  »  Les  formules  de 
»  eette  Pharmacopeenous  ontparu  tr^s-bel- 
»  les  &  trhs- elegantes  ;  il  feroit  a  fouhaiter 
»  que  la  methode  qu’on  y  a  fuivie  de  fimpli- 
».fier  les  remddes  fans  rien  diminuer  de  leur$ 
»vertus  ,  fut  adoptee  de  toute  l’Europe. 

»  On  ne  peut  qu’applaudir.  aux  remarques 
»  judicieufes  du  do&eur  Anglois  ,  qui  a  joint 
»>  fes  obfervations  aux  formules ;  excepte  les 
»  cas  fur  lef quels  nous  avons  fait  des  remar - 
a  ques  ,  &  qui  peuvent  avoir  echappe  a  fon 
»>  attention  ;  on  peut  dire  que  fon  ouvrage 
»  eft  autant  l’effet  de  l’ erudition  que  du  zele 
*>  &  de  la  charitd. 
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OBSERVATI ONS 

HISTO RICO-PhyJico-Medico-Moralcs  j 
par  M.  *** 

I.  II  n’eft  point  de  fcience  ou  il  y  ait  ei* 
tant  de  haut  Sc  de  bas  alternativement  que 
dans  la  medecine.  Seroit-.ce  de  fa  nature  ou 
du  cara&ere  de  ceux  qui  I’exercent,  que 
viendroit  une  pareille  viciffitude  ?  Ouplutot 
de  ces  deux  caufes  egalement  } 

II.  Dans  les  tems  heroiques ,  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  grand  fe  faifoit  honneur  d’etre 
Medecin.  La  race  des  Afclepiades  figuroit 
avec  les  Rois.  Hippocrate  avoit  encore  pref- 
que  le  mdme  relief. 

III.  La  medecine ,  dds  ces  premiers  tems , 

fut  confondue  avec  la  philofophie.  Empe- 
docle  d’abord  ,  Democrite  &  ceux  qui  les 
fuivirent ,  en  etudiant  la  nature  fous  le  nom 
de  Philofophe5,n’en  etoient  que  plus  grands 
Medecins.  . 

IV.  Peu  apr£s  l’eloquence ,  inftrument 
tieceffaire  chez  les  Grecs  ,  pour  la  politique 
£  trailer  entre  tant  d’Etats  differens  d’une 
mdme  contrde,  s’attita  les  talens  de  ceux 
qui  afpiroient  a  la  plus  haute  consideration. 

V.  Les  Sophiftes  Sc  les  Poetes  n’eurent 
que  le  Second  rang ,  Sc  la  medecine  paroit 

alors 
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&!ors  abandonnee  a  ceux  qui  cherchoient  le 
gain  plutot  que  la  gloire. 

VI.  Dans  eette  fituation  la  Grdce  paffa  aii 
pouvoir  des  Remains.  Le  plaifir  de  la  poffe- 
der  flatta  d’abord  uniquement  leur  ambi¬ 
tion  ,  pen  fenfibles  aux  avantages  qu’ils  de- 
Voient  retirer  des  arts  6c  des  fciences  dii 
jpeuple  conquis. 

VII.  Les  premiers  rtiddecins-  Grecs  k 
peine  futent-ils  admiS  a  Rome.  La  frugality 
oes  Rorrtains ,  jufqu’aldrs  fouteiiue ,  faifoit 
jneprifer  la  rftedecine  Uomme  un  art  frivole 
&  inutile.  Une  iimple  routine  aveugle  leur 
luffifoit ,  be  la  pratique  he  leur  eft  parut 
4igne  que  de  leurs  efclaves. 

VIII.  Les  Romains  bientot  aptes  ouvri- 
rent  les  yeux.  Sans  doute  que  les  fuites  du 
Inxe  qui  commencoit  a  les  corroftipre  les  fit 
recourir  a  la  medecine ,  Sc  elle  brilla  fous 
les  erhpereurs  aveC  affez  de  dignite ,  jufqu’d 
1'invafion  des  Barbares. 

IX.  Ceux  du  Nord  la  replohgerent  dans 
fobfeurite ;  rhais  les  Arabes  la  fireiit  repa- 
toitre  fous  Une  forme  prefque  nouvelle ,  8c 
tirerent  des  regions  Orientates,  qu’ils  avoierit 
fubjuguees ,  des  remedes  nouveaux  bien 
plus  utiles  qUe  leurs  raifonnemens. 

X.  Ce  fut  par  leur  fecours  que  l’Occident 

fe  releva  de  la  profonde  ignorance  oil  l’oft 
jgtoit  fur  la  ffiedecihe  coftlme  fur  les  autre* 
’  Tome  IX .  Q 
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fciences ;  mais  fans  atteindre  a  aucun  degr^' 
de  perfe&ion* 

XI.  Enfin  la  perte  de  Conftantinople  fit, 
repafler  chez  nous  les  originaux  de  ce  que 
les  Arabes  avoient  altere  en  nous  les  com- 
m'uniquant  :  nous  n’avions  pas  daigne  les; 
aller  chercher  dans  l’Orient. 

XII.  Les  medecins  d’ltalie  furent  les  pre¬ 
miers  qui  profiterent  de  ces  fecours  ;  mais  le 
plus  grand  qu’ils  en  tirerent  fut  de  fe  depouil- 
ler  de  la  barbarie  qui  regnoit  auparavant 
dans  tons  les  arts  8c  touteS  les  fciences. 

XIII.  Des  les  fiecles  fuivans  ,  les  decou- 
vertes  qui  fe  fuccederent  rapidement  en 
anatomie- ,  en  chymie  ,  en  hiftoire  natu- 
relle ,  enrichirent  la  medecine  des  Connoif- 
fances  les  plus  importantes. 

XIV.  Bient6t  apr£s  on  ne  s’ert  tint  pas  ^ 
ces  eonnoiflanees ,  on  V'oulut  raifonner  fur 
les  caufes  ;  &  la  philofophie  nouvelle  eclofe.' 
dansle  dernier  fi^cle ,  paroiffant  comme  un 
fo.leil  qui  eclaire  tout,  fournit  les  explica-, 
tions  les  plus  fpecieufes  des  phenomenes^ 
les  plus  obfcurs. 

XV.  SerOit-ce  un  paradoxe  d’avancer 
que  les  eonnoiflanees  nouvelles  enrichiflant 
d’un  c6te  la  medecine  ,  8c  de  l’autre  don-^ 
nant  occafion  aux  explications  phijofophi-! 
ques ,  l’appauvrirent  dans  ce  qu’elle  a  de; 
plus  eflentiel  ? 

XVI.  De-la  naquirent  tant  de  differens 
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fyftemes ,  qui  firent  negligerjes  obfervations,,' 
Des  rriededns  d’une  imagination  vive  * 
crurent  chacuns  a  leur  maniere  ,  s’afTujettir 
la  nature ,  au  lieu  de  l’&udier  fisc  de  s’y 
aflujettir  eux-mdmes. 

XVII.  D’une  theorie  ft  difcordante  y 
la  pratique  he  fentit  que  trop  le  contre- 
coup.  Eh  comment  le  public  auroit-il  pu  fe 
defendre  de  la  defiance  qu’infpiroient  des 
varietes  pouflees  mdmeau  point  d’dtre  pour 
la  plupart  erttr’elles  contradiftoires ! 

XVIII.  Le  public  d£s  ce  moment  confondifc 
I’art  &  l’artifte  ,  avec  d’autant  moins  d’e- 
gard ,  qu’independamment  de  Cette  bigar- 
irure  d’opinions ,  il  avoit  adopte  de  tous  les 
terns ,  comme  un  juft*  reproche  a  faire  a 
l’art ,  d’dtre  purement  conjectural." 

XIX.  Sur  ce  principe ,  fans  examiner  le 
peu  de  juftefle  des  confluences  que  le  vul* 
gaire  a  coutume  d’en  tirer  defiance  nee. 
de  la  difcorde  des  fentimerfs  ,  alia  jufqu’aU 
rnepris ,  aU  ridicule  meme*  bu’pn  a  jette  in*: 
diftinftement  fur  l’art  fk  fur  l'aijifte. 

XX.  Daigneroit-on  fe  rappellef  iritljau*; 
tres  principes ,  dont  la  veritd  eft  incontefta- 
ble  ;  ce  font  ceux  d’une  raifon  applicable 
fans  reftriCtion  a  tout  ce  qui  intereffe  eflen* 
tiellemeii't  l’honime* 

XXI.  Qu’eft-ce  qUi  le  dirige  ,  qui  le  fou* 
tient ,  en  up  mot ,  le  fait  fubfifter ,  ft  ce  n’elfc 
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1’art  de  conje&urer  dans  la  plupart  des  chofes' 
qui  regardent  le  moral  comme  le  phyfique  ? 
La  demonftration  peut-elle  avoir  des  avan- 
tages  fi  generalement  etendus  ? 

XXU.  Quelle  gloire  a  la  parrie  qui  fqait 
penfer ,  de  fqavoir  en  mdme  terns  combiner 
tout  ce  que  la  nature  offre  de  phenomenes 
dans  tous  les  genres ,  pour  en  tirer  des  reful- 
tats  utiles  au  genre  humain  ? 

XXIII.  L’utilite  de  cette  combinaifon 
dans  Part  de  guerir,  s’etend  bien  plus  loin 
qu’on  ne  penfe.  Peut-on  feparer  le  moral  du 
phyfique  ,  quand  on  f^aic  qu’il  y  a  des  loix 
de  l’union  du  corps  Sc  de  Tame ,  etablies  par 
leCreateur. 

XXIV.  Les  paflions ,  pour  s’exercer  ont- 
elles  d’autre  inftrument  qu’un  principe  md- 
chanique  ?  Et  le  medecin  qui  etudie  ca 
principe  ,  ne  peut-il  pas  aider  la  raifon  pout 
les  fubjuguer  ? 

XXV.  L’enonce  d’une  ame  Paine  dans 
un corps  fain,  atoujours  dte  regarde  comme 
le  tableau  de  Phomme  parfait.  Quel  autre 
art  peut  mieux  que  la  medecine  re&ifier 
ces  deux  parties ,  8t  les  rendre  egalement 
Paines  ? 

XXVI.  L’homme  dansPon  entier  eft  done 
l’unique  objet  du  medecin  :  St  cet  objet  , 
pour  etre  parfaitement  connu ,  quelle  dten- 
$liie  de  connoiffances  ne  demande-t-il  point  ? 
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He  medecin  doit  mime  fqavoir  y  ramener 
celles  qui  paroiffent  au  vulgaire  les  plus  eloi- 
gnees. 

XXVII.  II  puife  dans  le  vafte  fein  de  la 
nature ,  tous  les  remedes  qu’elle  peut  four- 
nir  a  un  fcrutateur  diligent  &  attentif.  S’il 
s’en  ddcouvre ,  s’il  s’en  prefente  de  nou- 
veaux ,  de  quelque  part  qu’ils  viennent ,  il 
n’en  eft  point  qu’il  n’adopte  ;  mais  il  ne  les 
adopte  qu’apres  une  experience  raifonnee. 

XXVIII.  C’eft  cette  jufte  application  qui 
conftitue  effentiellement  le  medecin ,  eclaire 
on  mime  terns  par  la  connoiffance  du  corps 
humain  &  par  celle  des  remedes ;  connoif- 
fances  cependant ,  qui  toutes  feules  ne  font 
que  fubfidiaires  ,  &  aucunement  decifives 
par  elles-mlmes  dans  l’art  de  guerir. 

XXIX.  Combien  d’anatomiftes ,  de  na- 
turaliftes  aujourd’hui ,  qui ,  a  l’envie  les  uns 
des  autres ,  ne  ceflent  de  pouffer  leurs  de- 
couvertes  toujours  plus  loin,  &  a  qui ,  malgre 
les  connoiftances  les  plus  exquifes  ,  il  man¬ 
que  l’organe  ,  fans  lequel  il  n’y  a  point  de 
vrai  medecin, 

XXX.  Cet  organe ,  qui  feul  dirige  dans 
la  jufte  application  de  l’agent  au  patient , 
etantune  judiciaire ,  purgee  dufanatifme  des 
hypothefes  :  la  combinaifon  des  cas  les  plus 
communs ,  ainfi  que  des  plus  rares ,  fait  le 
perpetuel  exercice  de  fa  fagacite. 

XXXI.  C’eft  a  ce  point  central  ou  s’etoit 

O  iij 
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fixee  l’ancienne  medeclne ;  qu’enfin  nous 
-voyons  revenir  celle  d’aujourd’hui ,  apres< 
s’etre  long-tems  egaree  dans  des  raifonne- 
mens  vains  ,  ocoafionnes  par  les  nouvelles. 
decouvertes  ,  defquelles  pourtant  le  vrai 
medecin  eft  le  feul  qui  puiffe  tirer  des  fie* 
cours  ignores  de  l’antiquite. 

XXXII.  Le  charlatan  qpi  fe  vanfce  d’uq 
remede ,  dont  fo.uvent  il  n’eft  point  l’auteur  s 
peut-il  avoir  cette  judiciaire  exercee  ,  pour 
en  fair?  la  juft?  application  a  un  ft  grand 
nornbre  de  fujets  dont  il  ignore  la  diver- 
iite  ?  Tant  d’evenemens  funeftes,  fuites  ne-_ 
ceflaires  de  cette  ignorance,  ne  ferontils 
jamais  plus  d’impreflxon,  qu’une  temerite  ft 
rarement  heureufe  ? 

'  X XX III.  L’illufioh ,  toute  honteufe 
qu’elle  eft ,  palTe  cependaqt  du  bas  peuple  a 
des  gens  d’ailleurs  tr^s-fenfes ,  a  de  graves 
magiftrats  meme ,  quoique  charges  du  foin 
du  falut  public  :  excellens  juges  dans  leur 
tribunal ,  d,epourvus  en  cela  de  la  raifon  la 
plus  commune. 

XXXIV.  Ce  travers  d’efprit  n’a-t-il  point 
fon  origine  dans  la  foiblefle  la  plus  naturelle 
a  l’homme  ;  la  credulite ,  principalement 
dans  ce  qui  le  flatte  ,  fur  ce  qu’il  defire  1« 
plus  ? 

XXXV.  L’affirmationaudacieufedu  char¬ 
latan  ,  prete  une  nouveile  force  a  cette  cre¬ 
dulite  ,  pendant  que  la  modeftie  du  medecia 
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-judicieux ,  laifle  dans  une  incertitude  moins 
agreable  au  commun  des  hommes ,  qu’une 
inauvaife  decifion. 

XXXVI.  Concluons  de-I^  ,  qu’on  ne 
f^ait  (i  les  medecins  fages  8c  retenus  ne 
font  point  a  leur  art  autant  de  prejudice  que 
les  hypothetiques,  qui  par  leurs  contrarie¬ 
ties  jettent  dans  la  defiance  ? 

XXXVII.  Quant  a  ces  derniers,  il  eft 
un  vice  infiniment  plus  honteux  que  celui 
d’une  imagination  abandonnee  a  fes  idees  , 
c’eft  le  defaut  de  moeurs  :  6c  ce  defaut  eft-il 
particulier  a  la  medecine  ?  Il  a  de  tous  les 
terns  avili  les  profeffions  qui  paflent  pour  les 
plus  nobles. 

XX  XVIII.  Si  la  jaloufe ,  le  has  interet , 
fburce  des  plus  indignes  manoeuvres ,  etei- 
gnent  tout  fentiment  d'honneur  &  de  pro- 
bite  ,  nefl-il  pas  injujle  que  Vindignite  du 
medecin  rejaillijje  fur  l’ art  meme  dans  I’ef- 
prit  d'un  certain  public  ? 

XXXIX.  Ce  meme  public  porte  encore 
un  jugement  plus  temeraire  contre  l’art , 
quand  il  le  croit  auffi  ravale  que  ceux  qui 
I’exercent ,  fi  leur  naiffance  ne  repond  point 
a  la  dignite  que  l’art  a  par  lui-meme. 

LX.  On  ne  peut  du  moins  faire  ce  repro- 
cbe  a  l’Anglois  :  ce  peuple  fier  ne  croit  pas 
s’abbaiffer ,  en  donnant  en  partage  aux  ca¬ 
rets  des  plus  grandes  maifons ,  1’exercice  de 
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|a  medecine  :  il.  fe  rappelle  fans  doute  lftS 
terns  heroiques  dont  j’ai  deja  parle. 

LXI.  Mais  que  fait  la  naiflance  ?  La  phis 
illuftre  ne  fauve  point  les  homines  des  vices 
du  cceur ,  qu*autant  qu’une  meilleure  educa¬ 
tion  qu’elle  doit  procurer ,  peut  feconder  la 
nature ,  ou  du  moins  la  re&ifier, 

LXII.  La  nature  perfeftionnee  par  l’edu- 
cation ,  forme  independamment  de  la  naif¬ 
fance  ,  les  plus  grands  homines  dans  tous  les 
genres.  Un  grand  miniflre  heureufement  ne  , 
par  fon  merite  feul  honore  fa  place ,  8c  en 
fait  toute  la  gloire. 

Nota.  Nous  avons  prie  les  Auteurs 
de  vouloir  bien  avoir  l’attention  de  metf 
tre  leur  nom  a  la  tete  de  leurs  ouvrages. 
Cette  precaution  eft  indifp^nfable  en  fait 
d’obfervation.  Comme  cette  piece  ne  con? 
tient  que  des  reflexions ,  nous  avons  paffi 
par-deflus  cette  formalite  en  cette  occafion  , 
quoique  ce  foit  a  regret ;  car  1? Auteur  eft  ua 
Sqavant  du  premier  ordre ,  dont  le  nom  ne 
peut  que  decorer  8c  illuftrerce  Journal.  Nous, 
lie  lui  avons  conferve  f anonym  e ,  que  parce 
qu’ill’a  exige  denous  d’une  maniere  fi  pre- 
cife ,  que  nous  aurions  cru  1’offenfer  eny, 
maoquant. 
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iSwr  /«  embarras  dtf fecretoires  de  t  abdomen.  f 
dans  Us,  maladies  accompagnees  de  mail* 
gnite ;  par  M.  Le  Nl  COLA1SDU - 
S  AV  s  s  AY  x  doct&.ur  eu  medicine  d 
Fougms. 

Je  decris  ici  une  maladie  qui  attaque  par 
preference  les  perfonnes  qui  participent  dij 
temperament  hilieux  &t  melancholique ;  elle 
m’a  paru  fe  rencontrer  affez  fouvent  dans  la 
pratique  de  la  medecine.  J’en  rapporterai 
feulement  deux  exemples ,  pour  en  deduir© 
un  traitement  etabli  fur  Pobfervation. 

Un  leger  degout  pour  les  alimens ,  un  e{lo- 
mac  plus  lent  a  digerer  qu’a  Pordinaire  , 
beaucoup  de  vents  qui  reviennent  fur- tout 
par  la  bouche  ,  des  gonflemens  paffagers 
dans  les  hypocondres ,  des  douleurs  mo- 
mentanees ,  dans  lun  ou  l’autre  c6te  de 
Pabdomen ,  un  ventre  parelFeux  ,  des  urines 
crueS  &  en  petite  quantite ,  des  laffitudes 
dans  les  membres ,  up  fommeil  accompa- 
gne  d’agitations ,  un  mal-aife  univerfel  a  fotj 
reveil ,  ia  tete  pefante  &  chaude ,  des  bour- 
donnemens  aux  oreilles  par  intervalle  de 
l’agitation  dans  le  pouls ,  un  efprit  inquiet 
$c  occupe  de  cette  fituation ;  premier  dd'grd. 
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Tel  etoit  au  mois  de  Decembre  1756  J 
pendant  un  froid  fee  St  des  plus  violens, 
L’etat  |de  M.  B  *  %*  , doyen  rural  de  Bille , 
vrai  pjodele  ,  a  tous  egards  des  bons  paf- 
teurs,  age  d’environ  cinquante  ans ,  d’un 
temperament  melancolique,  livre  a  l’etude 
Staux  occupations  de  fon  miniftere :  il  com 
fulta  fur  fon  indifpofition  naiffante  M,  Re- 
gnault ,  medecin  en  cette  Ville ,  St  fort  verfe 
dans  la  pratique  defoq  art;  fon  avis  fut  de 
faire  faignerle  malade  deux  fois  au  bras  ,  de 
lui  faire  faire  ufage  dejtifanne  rafraichiflante  , 
de  lavetnens  emolliens ,  St  d’dtre  purge  cinq 
a  fix  jours  apres  avec  un  purgatif  ordinaire. 

Le  medecin  oomme  le  malade,  pou- 
voientefperer  par  ces  fecours  difliper  des  ac- 
cidens  en  apparence  affez  legers  ;  mais  le 
vice  des  folides  St  des  fluides  etoit  trop  con- 
liderable  pour  que  leur  objet  fut  rempli.  Era 
efiet ,  les  trois  premiers  jours  qui  fuivirent  le 
purgatif,  le  ventre  devint  plus  pareffeux 
qu’auparavant  St  mdme  douloureux  au  tou¬ 
cher  ,  a  chaque  inftant  il  fe  faifoit  des  ex- 
plofions  de  vents  par  labouche;  les  envies. 
cTurineretojent  frequentes,  les  urines  claires 
&  en  petite  quantite  couloient  difficilement, 
le  pouls  etoit  ferre ,  dur  St  frequent ,  la  tdte 
douloureufe  ,  vers  le  fbir  la  fievre  augmen- 
toit  fenfiblement ,  le  malade  ne  jouifloit  pern 
d?nt  la  nuit  que  d’ua  court  fommeil,  en r 
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■Core  etoit-il  accompagne  d’agitations.  Se¬ 
cond  degre. 

Dans  ces  circonflances  qui  arrivoient  a/a 
huitieme  jour ,  je  fus  appelle.  La  confti na¬ 
tion  melancolique  du  malade ,  la  nature  des 
accidens  qu’il  eprouvoit ,  me  firent  eftimer 
que,  rammollir  Sc  detendrele  genre  .nerveu* 
en  eretifme,  adouqir,  attenuer  Sc  repdres 

5)lus  fluide  un  fang  acrimonieux  Sc  fee ,  re* 
acher  le  ventre,  rappeller  les  fecretions 
dans  les  differens  couloirs  de  l’abdomen, 
etoient  les  vraies  indications  aufquelles  j'a- 
vois  a  fatisfaire.  Pour  remplir  ces  vues ,  je 
fis  pratiquer  les  deux  premiers  jours  quatre 
faignees  du  bras  ;  tout  le  fang ,  comme  je 
l’ai  conftamment  obferve  dans  tous  les; 
autres  malades ,  fe  trouva  extrdpaement 
rouge  Sc  fee  ;  il  fe  degagea  a  la  longue  du 
coagulum  une  ferofite  bilieufe.  Chaque 
jour  on  donnoit  deux  ou  trois  lavemens. 
emolliens ;  la  boiffon  etoit  une  tifanne  de 
racine  de  chiendent ,  de  feuilles  de  parie- 
taire  Sc  de  reglife  mtree;  qyelquefois  ony 
fubftituoit  du  petit  lait  bien  clarifie ,  alters 
avec  les  tamarins ,  ou  les  feuilles  de  bour- 
rache ,  de  cerfeuil  Sc  dq  laitue :  quelque 
terns  avant  de  prendre  de  ces  boiffons ,  on 
faifoit  avaler  quelques  cuillerees  d’un  remede 
compofe  avec  les  eaux  de  camomille  ,  des 
fleurs  d’orange ,  le  camphre  ,  le  fuc  de  ci¬ 
tron,  1’huile  d’amande  douce,  les  fyrops 
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de  pavot  Sc  de  chevrefeuil.  Je  me  propo^ 
fo is  par  ce  remede  de  reprimer  les  vents  j 
qui  en  revenant  par  la  bouche  ,  commen- 
qoient  a  dtre  fuivis  da  vomilfement  des 
bouillons  Sc  tifannes ,  fans  cependant  perdre 
de  vues  mes  premieres  idees  ;  au  refte  j’a- 
vertis  le  malade  que  fi  parces  fecoursle  ven¬ 
tre  venoit  a  fe  prdter  Sc  les  autres  accidens 
a  diminuer  en  proportion ,  on  lui  feroit  pafler 
un  minoratif ;  mais  qu’il  etoit  dans  le  cas 
oil  il  convenoit  de  fuivre  a  la  lettre  le  pre- 
cepte  d’Hippocrate.  Corpora  ubi  quis  pur* 
gare  voluerit  ,facilb  fiucntia  redden  oportet . 
Aph.  9.  Seft.  11. 

Trois  jours  apr£s  cet  avis  donne  Sc  exe¬ 
cute,  on  vint  de  nouveau  me  chercheravec 
mon  confrere  ci-deffus.  Nous  obfervames 
que  les  accidens  decrits  lors  de  ma  premiere 
vifite  k  foutenoient  tous  ,  que  la  fievre 
etoit  plus  violente ,  que  la  tete  commen- 
qoit  a  s’embarrafler  pendant  le  redouble- 
meat  ,  que  le  malade  tomboit  dans  un  delire 
fburd  lorfqu’il  etoit  remis  a  lui-mfime.  Le  rd- 
fnltatde  notre  conference  fut  de  faire  faigner 
le  malade  au  pied,  de  faire  emulfionner  la 
tifanne,  d’ajouter  fur  chaque  bouillon  prdt 
a  prendre ,  fix  grains  de  fel  fedatif  de  Hom- 
berg,  de  faire  des  fomentations  emollientes 
fur  le  ventre ,  d’appliquer  fous  la  plante  des 
pieds  deux  pigeons  appretes  fuivant  l’ufage , 
&  de  continuer  au  refte  les  autres  remede* 
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Faivant  ce  principe.  Omnia  fecundnm  ratio - 
nem  facienti  &  non  fecundum  rationem  eve- 
nientibus  ,  non  tranfeundum  adallud ,  /zm. 
7*e/z>te  eo ,  quod  vifum  ejlab  initio .  Aph.  5a. 
Sedt.  11. 

Ces  remedes  nVurent  pas  un  meilleur 
fucces  que  les  precedens,  au  contraire  le 
malade  pafla  la  nuit  dans  une  agitation  & 
un  delire  plus  grand  qu’auparavant ,  les  ex- 
plofions  venteufes  devenoient  plus  frequeiv. 
tes  ;  il  etoit  mdme  furvenu  un  hocquet  am- 
portun  &  trds-fatiguant ,  il  ne  fe  calmoit 
pour  quelque  terns  qu’aprds  que  I’eflomac 
dtoit ,  par  le  vomiflement  ,  degage  d’ume 
partie  de  ce  que  le  malade  avoit  pris  ;  Jes 
lavemens  etoient  rendus  comme  ils  avoient 
dte  requs ,  la  fievre  continuoit  d’etre  vio- 
!ente  &  n’eut  point  le  lendemain  matin  de 
remittence,  le  pouls  toujours  dur  &  ferre, 
la  peau  &  la  langue  feche ,  la  tSte  plus  em- 
barraflee.  T roifieme  degre. 

Cet  accroiflement  dans  la  violence  Sc  le 
nombre  des  fymptomes ,  nous  engagea  k 
faire  pratiquer  auffi-t6t  une  feconde  faignee 
au  pied ,  le  cerveau  d’ailleurs  menaqant  d’ua 
prochain  engorgement ,  ou  fes  membranes 
a’une. inflammation;  quelques  heures  apr<h 
le  ventre  devint  plus  dur ,  plus  tendu  qu’4 
l’ordinaire  &  pret  k  fe  meteorifer  ;  nous; 
tentames  d’y  remedier  par  un  lavement 
jidouciflanc  Sc  emollient,  qui  fut  retenu 
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cinq  a  fix  heures  ;  mais  a  peine  fut-il  re<£i& 
que  la  duretd  &  la  tenfion  du  veiitre  devin- 
rent  encore  plus  eonfiderables  ,  le  delire 
augrnenta  immediatement  apres ,  &  bient6t 
fut  pareil  a  celui  d’un  phrenetique;  le  malade 
toinba  dans  une  volubilite  prodigieufe  de 
paroles  fans  fuite  &  fans  ordre  ,  elle  n’etoifc 
interrompue  que  par  un  travail  des  plus  pe-  '• 
nible  pour  fe  lever  ou  ramafler  les  fantdmes 
que  fon  imagination  egaree  prefentoital’ef- 
prit ,  les  mains  tfemblantes  etoient  conftam- 
ment  Occupees  a  rouller  avec  vivacite  les 
draps  du  lit ,  les  yeux  etoient  egares  &c  dans 
tin  trioiiverriertt  continue!,  la  langue  &pre 
&  noire,  les  extremites  froides,  peu  de  i 
chaleur  au  refte  de  la  peau ,  le  pouls  mife- 
rable  &  conforidu  au  toucher,  avec  les 
foubre-faults  des  tendons,  le  vifage  a  fcha* 
que  inftant  defigure  par  des  convulsions  ;• 
enfin  il  furvenoit  -par  moment  une  fyncopO 
qu’on  craignoit  dtre  le  dernier  figne  devie* 
Quatrieme  degre. 

Que  faire  en  pareiite  extremite  ?  Satiui 
eji  cmceps  experiri  auxilium  quam  nullum* 
Celf.  lib.  ii.  cap.  io.  J’avois  fait  apporter 
par  precaution  deux-  gr os  de  liqueur  mine- 
rale  d’Hoffman.  Nous  convirimas  de  ten¬ 
ter  ce  remede  mele  avec  deux  cuillerees  dfe 
la  potion  marquee  ci-deflus ;  le  malade  elf- 
avala  la  raoitie  &  le  refte  peu  de  temS 
apr£s.  Cependant  nous  nOus  eloignames  f 
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croyant  nous  fouftraire  aux  trifle  fpe&acle1 
d’uh  rtlort  prochaine  ;  mais  qu’elle  fut  notrel 
furprife ,  d’apprendre  le  lendemain  matin 
que  le  malade  etoit  aufli  tranquille  que  nous 
1’avions  laiffd  agite  le  jout  precedent  ?  Nou$ 
tetournames  avec  empreflement  le  voir , 
bien  perfuade  de  la  verite  de  cet  aphorifme,5 
Acutorum  morborum  non  omninb  tutce  funt 
prcedicliones  nequt  mortis ,  neque  fanitatis. 
iAphor.  19.  On  nous  rapporta  qu’enviroii 
une  heure  apres  que  le  malade  eut  fini  de 
prendre  la  liqueur  minerale ,  il  dtoit  arrivd 
des  evacuations  copieules  par  les  felles  v 
qu’un  profond  afloupiflement  avoit  pris  la 
place  du  delire ,  que  le  pouls  tres-foible  4 
la  verite  etoit  aufli-tot  revenu  regie  dans  fes 
pulfations,  que  le  malade  avoit  pris  du  bouil¬ 
lon  &  de  la  tifanne  fans  repugnance  ,  que  les 
Vents  ,  le  hoquet  &  le  vomiflement  etoierit 
entierement  difparus ,  que  le  jugement  etoit 
revenu  folide ,  quand  ort  agitoit  le  malade 
pour  le  faire  fortir  de  fon  afloupiflement. 
Pendant  une  demi-journeequ.enous  reftames 
aupfds  de  lui ,  cet  heureux  etat  fe  confirms 
Paffbupiffement  fe  tourna  en  vrai  fommeil  x 
St  on  peut  dire  que  l’inftant  des  evacuations 
fut  le  commencement  dela  convalefcence  : 
on  cria,  aU  miracle, 

Le  fait  pour  un  medecirt  paroit  aufli  fim* 
pie  que  naturel.  La  dofe  de  la  liqueur  mind1- 
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donne  ordinairement.  Veh&menti  malo ,  nijt: 
ceque  vehemens  auxilium  fuccurtre  non  po- 
tefi.  Celf.  lib.  ti.  cap.  n.  Cette  liqueur 
par  la  cortibinaifon  de  l’efprit  de  vin  avec 
rhuile  de  vitriol  bien  concentrde ,  forme  ura 
efprit  volatil  des  plus  pendtrans ,  qui  etanl 
parvenu  datls  Peftomac ,  en  agita  puiffam- 
ment  la  membrane  nerveufe  &  l’excita  a 
Un  violent  mouvement  de  vibration  ;  fort 
a&ion  fe  perpetua  fur  les  nerfs  du  canal  in- 
teflinal ,  en  confequence  toutes  les  matiereS 
qui  croupiflbient  dans  les  premieres  voies  , 
furent  compriirteesen  diffdrens  fens;  le  lave¬ 
ment  retenu  depuis  cinq  4  fix  heures  com- 
jnenqa  a  fe  deboucher ,  feftomac  &  les  in- 
teftins  grdles  fuivirent  cette  determination, 
&  fe  degagerent  des  liqueurs  dont  ils  etoient 
furcharges ,  la  plus  grande  partie  de  celles 
que  le  malade  avoit  pris ,  n’ayant  pu  fe 
frayer  le  palfage  pour  arriver  4  la  circula¬ 
tion ,  les  glandes  de  tousles  fecrdtoires  fe 
degorgerent  de  leurs  fucs ,  le  genre  nerveux 
tomba  dans  un  relachement  proportionne  4 
lieretifme  ou  il  avoit  ete  auparavant ;  enfin 
le  fang  rendu  plus  fluide  par  les  lavages  ,  &C 
fa  quantite  bien  diminuee  par  les  faignees  , 
1’equilibre  des  folides  avec  les  fluides ,  fe 
trouva  heureufement  foutenu ,  St  la  nature 
viftorieufe  recommenca  fes  fondtions 
Comme  dans  la  parfaite  fantd. 

Au  commencement  deNovembre  1757 
M< 
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de  la  Gautrais ,  dofteur.  en  medecine ,  A 
S.  Hilaire  du  Garcouet,  age  d’environ  trente- 
deu&  ans  ,  d’un  temperament  fartguin  ,  forcd 
devivre  irreguli^rement  par  les  frequentes 
courfes  qu’il  fait  k  la  campagne  pour  repon- 
dre  a  la  confiance  du  public ,  qu’il  rnerite  k 
ft  jufte  titre ,  eft  attaque  de  tous  les  accidena 
enonces  au  premier  degre  de  cette  maladie. 
Pour  y  remedier ,  il  fe  fait  faigner  au  bras 
quatre  fois ,  met  en  ufage  les  tifannes  rafrai- 
chiflantes  &  aperitives  ,  les  apozemes  alte- 
tans  ,  les  nitreux  >  les  adouciffans  ,  les 
huileux  ,  les  lavemens  de  m£me  nature  ,  Sc 
fe  fait  purger  le  quatrieme  ou  cinquieme 
jour  avec  une  eau  de  caffe  mondee ,  aiguifee 
de  demi-once  de  fel  de  la  Rochelle.  Ce  pur- 
gatif  4vacue  fuperficiellement :  tous  les  acci- 
dens  loin  de  fe  relacher ,  font  des  progres 
&  l’obligent  d’en  revenir  aux  faigndes  du 
bras,  qui  avec  les  preeedentas,  dtoient  ait 
nombre  de  huit ;  il  ajoute  en  meme- terns 
aux  remedes  ci-deffus  les  caimans :  malgrd 
ces  fecours  bien  appropcies  4  fon  etat ,  il 
parvient  au  neuf  ou  dixieme  jour  de  fa  ma¬ 
ladie  fans  recevoir  du  foulagement,  ayant 
l’efprit  tr^s-inquiet  &  allarme ;  il  me  fait 
alors  appeller  en  confultation  avec  M.Poftel, 
dodeur  en  medecine  a  Barenton,  rlorrl  cbnnu 
depuis  pltifieurs  Cedes  dans  la  fepubliqug 
des  lettres ,  &  dont  celui-ci  foutient  la  gloir@ 
Torn  IX%  g 
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par  des  connoiffances  auffi  etendues  q£to 
Variees. 

Le  malade  etoit  alors  dans  le  troifieme 
degre  de  la  maladie.  La  fievre  fe  foutenoit 
avec  un  redoublement  fenfible  vers  le  foir  f 
lepouls  etoit  frequent ,  ferre  Stdur  ,  lapeau 
£t  la  langue  feche ,  le  ventre  plat  St  tres- 
refferre ,  les  mufcles  du  ventre  fort  doulou¬ 
reux,  une  durete  fenfible  a  la  region  oinbili- 
cale  ;  les  urines  claires,  entres-petitequan- 
tite  ,  fortoient  tibs-difficilement ,  l’eftomac 
dans  un  fpafme  convulfif  chaffoit  a  chaque 
inftant  St  avec  violence  des  vents  par  la  bou- 
che,  il  y.  fuccedoit  quelquefois  le  hocquet , 
ou  le  vomiffement  des  remedes,ou  bouillons 
'{implement ,  quelquefois  auffi  avec  un  gout 
d’amertume  ;  la  t£te  n’etoit  St  n’a  jamais 
ete  embarraflee  jufqu’a  donner  naiffance  au 
delire';  mais  jour  St  nuit  le  malade  etoit  dans 
line  agitation  violente ,  ne  joiiiffant  d’aucun 
repos  naturel  St  ne  l’qachant  qu’elle  fituation 
garder. 

Tousces  accidens  murement  pefes,  notre 
avis  fut  d’en  revenir  fucceffivement  a  trois 
faignees  au  bras  ,  de  continuer  interieure- 
•ment  les  remedes  relachans,  fqavoir  les 
eaux  de  poulet  emulfionnees ,  la  tifanne  de 
chiendent  mtree  ,  l’infufion  de  fleurs  de 
•camomille  St  de  melilot,  le  petit  lait  altere 
•avec  les  fries  depures  rafraichifians }  les  emul- 
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ions  avec  le  Tel  fedatif,  les  potions  huileu- 
fes  avec  le  fyrop  diacode  ;  quelquefois  l’eau 
de  parietaire ,  les  gouttes  anodines  &C  le 
fyrop  de  limon ,  ou  bien  l’eau  de  fleurs  d’o- 
fange  avec  le  fyrop  de  pavot,  8c  beau- 
Cnup  d’autres  varietes  dans  le  melange  des 
remedes  analogues  i  ceux-la  pour  tacher 
d’en  decouVrir  qui  revoltaffent  moins  l’ef- 
tomac  du  malade  ;  chaque  jour  on. don* 
noit  quatre  ou  cinq  lavemens  emolliens  &S 
adouciffans,  exterieurement  on  faifbit  des 
fomentations  fur  1’abdomen  avec  le  beaume 
tranquille  &  l’onguent  d’althea,  ony  appli- 
quoit  la  pulpe  tamifee  des  plantes  emollientes 
avec  I’huile  de  lys  :  on  ,y  aflujettifloit  une 
Veffie  de  pore  remplie  de  lait  tiede ,  on  fai- 
foit  recevoir  fur  le  ventre  la  vapeur  d’eau 
chaude  &  dans  laquelle'on  avoit  fait  bouillir 
des  plantes  emollientes. 

Apres  avoir  continue  ces  remedes  pen¬ 
dant  quatre  a  cinq  jours ,  les  lavemens  com- 
mencerent  a  £tre  charges  d’un  peu  de  ma- 
tiere  deflechee  St  jaune,  le  Ventre  devint 
moins  douloureux  ,  la  durete  de  la  region 
ombilicale  moins  fenfible  ,  les  urines  coule-- 
rent  par  diftances  plus  dloignees >  en  plus 
grande  quantite  ,  plus  aifement  &  etoient 
d’une  couleur  citrine  ,  le  pouls  fe  devetoppa 
6c  fut  moins  dur,  les  mdmes  caimans  8c- a 
pareille  dofe ,  procurerent  un  repos  plus 
long  8t  moins  agite,  Nous  profitames  de  ce. 
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commencement  de  relachement  pour  dofl« 
ner  demi-once  de  caffe  mondee ,  un  groS 
de  nitre  &  unfcrupule  de  rubarbe  en  plu- 
ffeurs  bols  ,  que  Ton  fit  fuivre  d’une  pinte 
d’apozeme  alterant,  dans  lequel  on  avoit 
fait  fondre  un  paquet  de  fel  de  la  Rochelle  : 
ce  remede  procura  a  la  longue  deux  ou  trois 
legeres  evacuations  de  matieres  deffechees  ; 
l’apres-midi  deux  lavemens  en  evacuerent 
un  peu  plus  que  le  purgatif,  D£s  ce  mo¬ 
ment  le  malade  fortit  de  danger ;  le  hoc- 
quet  St  le  vomiffement  cefferent,  les  vents 
devinrent  moinsfrequens ,  St  prirent  le  plus 
fouvent  leur  route  par  bas ;  le  lendemain  les 
forces  du  malade  permirent  de  commencer 
les  bains  domeftiques,  qui  foutenus  par  lea 
remedes  ci-deffus,  le  conduifirent  a  etre 
purge  avec  une  tifanne  &  a  une  prompte 
guerifon. 

De  ces  deux  obfervations  &  de  plulieurs 
fur  le  mdme  fujet ,  que  je  ne  puis  rapporter 
fans  me  repeter  &  dtre  trop  long  :  on  peut 
deduire  les  reflexions  fuivantes  &  etablir  un 
traitement  de  cette  maladie ,  fonde  fur  les 
bons  ou  inauvais  effets  des  remedes ,  &  fur 
l’experience. 

i°  Tout  purgatif  de  quelque  efpece  qu’il 
foit,  doit  dtre  interdit  dans  les  premiers 
jours  de  cette  maladie ;  les  evacuations  qu’il 
procure  font  forcees ;  bien  loin  de  diminuer 
lemal,  il  augmente  au  cpntraire  l’eretifms| 
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tlu  genre  nerveux,  &  le  refferrement  des 
fecretoires  de  l’abdomen ,  l’etat  de  phlogofe 
ou  font  ces  parties  ,  devient  plus  difpofe  a 
pafler  en  vraie  inflammation,  8c  tous  les 
accidens  tributaires  de  cette  caufe  reftent 
plus  violens  8c  plus  opiniatres. 

2°  Lorfque  la  tete  s’embarrafle  ,  la  faignee 
au  pied  eft  contraire.  Le  delire  alors  n’eft 
que  fympatique ,  8c  depend  idiopatique- 
ment  du  vice  des  fecretoires  de  l’abdomen  ; 
pour  ces  parties  la  faignee  au  pied  eft  deri¬ 
vative  ,  8c  en  y  attirant  un  plus  grand  abord 
de  fang ,  l’engorgement  des  vaifleaux  fan- 
guins  augmente  en  proportion ,  les  nerfs  de- 
viennent  plus  tendues  8c  plus  fufceptibles 
d’irritation.  Les  faignees  au  bras  au  con¬ 
traire  multiplies  fuivant  les  forces ,  font  re- 
vullives ,  8c  rempliffent  l’objet  qu’on  doit 
fe  propofer. 

3°  Une  attention  effentielle  confifte  en 
ce  que  les  bouillons  8c  les  remedes  foient 
legers ,  fimples  8c  donnes  chaque  fois  en 
tres-petite  quantite.  Si  Top  tombe  dans  le 
contraire ,  le  vomiflement  augmente  ,  le 
hocquet  8c  les  vents  font  plus  frequens ,  le 
ventre  devient  plus  dur  8c  plus  douloureux 
l’eretifme  du  genre  nerveux  8c  membra- 
neux  plus  confiderable ,  le  delire  y  fuccede^ 
ces  boiffons  ne  peuvent  parvenir  a  la  circu¬ 
lation  du  fang ,  8c  ne  remedient  pas  a  foi} 
vice  ?  ni  a  celui  des  felides. 
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4°  En  confluence  les  relachans  exte- 
rieurs  doivent  dtre  prodigues  d£s  le  com* 
mencement  de  cette  maladie ;  mais  fur-tout 
les  bains  de  vapeurs  Sc  les  bains  domefti' 
ques  a  l’eau  containment  entretenue  tiede  ; 
i.ls  fourniffent  le  moyen  le  plus  certain  de 
femplir  les  vues  de  fart ,  Sc  de  prevenir  1q 
progr£s  Sc  la  durde  de  cette  maladie  ;  une 
grande  quantite  de  parties  aqueufes  parvien- 
oront  au  lit  de  la  circulation  par  les  vaifleaux 
abforbans ,  retabliffant  fa  fluidite ,  corrige- 
geront  foil  acrknonie ,  detendront  le  genre 
nerveuY ,  Sc  par-la  procureront  un  calms 
qu’on  ne  peut  fe  promettre  auffi  furement 
pkrd’autresfecours.MalgreTheureux  Sc  inef- 
pere  fucces  tire  de  la  liqueur  minerals  :  on 
peut  dire  a  ce  fujet ,  multa  in  prcecipiti  pt- 
riculo  recti  fiunt ,  alias  omittenda.  Celt 
lib.  Ill,  cap,  1 8. 
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Sur  dts  Fers  d'une  nouvelle  efpece  ,  fonts 
du  fondement  d'un  homrne  •  par  M. 
Go UT ,  chirurglen  a  Gaillefoniaine  en 
Brai. 

Le  corps  humain  eft  fujet ,  ainfi  que  tous 
les  animaux ,  a  devenir  apres  la  rnort ,  la 
pature  des  vers ;  mais  il  arrive  quelquefois 
qu’on  en  eft  tourmente  pendant  la  vie  ; 
com  me  il  eft  aife  de  s’en  afturer  par  la 
prefence  de  ceux  que  Ton  rend  tous  les 
jours  par  les  differentes  parties  du  corps ; 
mais  parmi  les  differentes  efpeces  de  vers 
qui  s’engendrent  dans  le  corps  de  l’homme 
pendant:  fa  vie  ,  je  ne  crois  pas  qu’on  en  ait 
jamais  obferve  d’auffi  ftnguliers  que  ceux 
dont  je  vais  donner  la  defcription. 

Le  nomme  Guilmart ,  age  de  trente  ans , 
de  la  Paroifle  de  Pommereux ,  pr^s  Forges- 
les-Eaux ,  fut  pris  d’une, figvre  double-tierce, 
pour  laquelle  je  lui  adminiftrai  un  vomitif, 
il  y  a  quelques  annees ,  qui  opera  beaucoup 
par  le  bas.  J’examinai  les  deje&ions;  mais 
quel  fut  mon  etonnement ,  lorfque  je  les  vis 
fourmiller  d’un  millier  de  petits  infe&es ,  qtu 
alloient  Sc  venoient ,  montoient  Sc  defcen*- 
i^oient  le  long  des  parois  du  vafe ,  avec  une 
Yitefie  incroyable.  Toute  la  furface  interne 
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du  vaiiTe.au  etoit  couverte  de  ces  animals 
cules ,  tant  le  nombre  en  etoit  prodigieux, 
Le  malade  en  rendit  a  chaque  fois  qu’il 
fut  a  la  garderobe  ;  mais  il  n’en  a  jamais 
rendu  davantage  ,  quoiqu’il  ait  ete  malade 
&  purge  depuis,  Cette  nouvelle  efpece  de 
vers  me  parut  finguliere  :  je  les  examinai  de 
pres ;  ils  avoient  a-peu-presla  figure  des  cl6-- 
portes ;  ils  avoient  deux  lignes  de  longueur 
iur  une  de  largeur,  le  dos  etoit  plus  plat  qu© 
celui  des  clopprtes  ,  le  ventre  etoit  garni  d© 
pattes  tres^courtes ,  &  qui  ne  me  paroiffoient 
avoir  qu’une  feule  articulation  ;  il  me  fut> 
impoffible  de  decouvrir  ou  etoient  la  tdte  6c 
la  queue  ;  car  ces  infe&es  reffembloient  par- 
faitement  a  un  quarre  long;  ils  etoient  d’un© 
couleur  grife  &  blanche  ;  faute  de  microfe 
cope,  je  ne  pus  pouffer  plus  loin  mes  re-i 
eherchesj. 


PRO  JET  d’une  nouvelle  methode  pouf 
retablir  le  cours  des  regies  des  femmes  a 
lorfqu’elles  font  fupprimees  ;  pat  M,  Ha-k 
MILTON  ,  medecin  a  Edinbourg. 

M.  Hunter ,  maintenant  medecin  de  Be¬ 
verley  ,  m’ayant  dit  dans  une  converfation  , 
qu’il  s’imagineit  qu’on  pouvoit  retablir  le- 
cours  des  regies  des  femmes ,  lorfqu’elles 
font-  fupprimees  ,  en  faifant  une,  compreffiom, 
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fur  les  arteres  iliaques ;  je  refolus  de  l’effayer 
a  la  premiere  occafion  qui  s’en  prefenterdit. 

11  y  a  environ  fix  mois  qii’on  m’envoya 
chercher  pour  une  fille  qui  n’avoit  point  eu 
fes  regies  depuis  fept  mois ;  elles  avoient  ete 
fupprimdes  par  une  frayeur  qu’elle  eut  dans 
le  terns  qu’elles  couloient.  Avant  cette  epo- 
que,  elle  avoit  joui  de  la  meilleure  fante  ; 
elle  n’avoit  encore  fait  que  des  remedes  de 
bonne  femme  ,  quoiqu’elle  eprouvat  tous 
les  fymptomes  qui  accompagnent  cet  etat. 
Lui  ayant  trouve  la  poitrine  bien  conftituee  , 
&  fes  parties  naturelles  n’etant  point  tume- 
fiees,  je  la  crus  tres-propre  pour  I’eflfaique 
je  voulois  faire.  Elle  etoit  a  douze  jours  du 
terme  ou  elle  avoit  coutunie  d’avoir  fes 
regies  :  je  lui  prefcrivis  tous  les  foirs  en  fe 
mettant  au  lit,  de  recevoir  huvapeur  de 
l’eau  chaude  fur  la  region  de  la  matrice ,  afift 
de  relacher  ces  parties ,  &  de  determiner 
le  fang  a  y  couler  avec  plus  de  facilite  :  j.e 
la  purgai  le  dixieme  jour  avec  de  l’aloes  , 
pour  nettoyer  les  premieres  voies ,  &  enle- 
ver  toutes  les  refinances  que  le  fang  pour- 
roit  trouver  a  fon  cours.  Le  foir  de  la  m'e- 
decine ,  j’appliquai  fur  les  arteres  crurales 
des  compreflfes  &  un  bandage ,  que  je  plaqai 
a  l’endroitou  Ton  met  ordinairement  le  tour¬ 
niquet  ,  lorfqu’on  veut  faire  l’amputation  de 
la  cuifle ;  mais  je  la  ferrai  moins  ,  de  crainfce 
^u’il  ne  produifit  quelque  mortification  dans 
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les  parties  inferieures  :  je  fis  afleoir  la  ma* 
lade  au-deflus  d’un  vaifleau  oil  ll  y  avoit;  de 
l’eauchaude,  afin  de  lui  en  faire  recevoir 
les  vapeurs.  Ayant  ete  oblige  de  fortir  pout 
un  autre  malade  qui  preffoit ,  je  laiflai  au- 
pr&s  d’elle  une  femme  pour  lachgr  le  ban¬ 
dage  ,  en  cas  qu’elle  eprouvat  quelque  diffi- 
culte  de  refpirer.  Je  revins  au  bout  d’une  demi- 
lieure ,  &  je  la  trouvai  dans  le  meme  etat 
ou  je  1’avois  laifiee ;  fon  pouls  battoitfix  fois 
par  minute  de  plus  qu’avant  l’application  du 
bandage.  Au  bout  de  demi-heure  elle  com- 
menqa  a  fentir  une  efpece  de  plenitude  & 
de  pefanteur  autour  de  la  matrice  ,  fe 
trouva  un  peu  mal ;  mais  comme  la  tete  Sc 
la  refpiration  alloient  bien ,  je  la  priai  dp 
garder  le  bandange  encore  quelque  terns > 
&  je  lui  fi|  prendre  une  cuilleree  d’un  julep 
cordial.  Une  heure  &  demie  apr£s  Implica¬ 
tion  du  bandage  ,  un  linge  blanc  avec  lequel 
je  lui  fis  efluyer  les  parties  naturelles,  parut 
tache  de  fangenplufieurs  endroits  :  je  lachai 
un  peu  le  bandage ,  parce  qu’elle  commen- 
.qoit  a  fentir  fes-  jambes  engourdies  :  je  la  fis 
.mettre  au  lit  le  lendemain  au  matin ;  fes  regies 
couloient  auffi  abondamment  qu’elies  avoient 
jamais  fait  :  j’dtai  le  bandage  tout-a-fait , 
,.1’ecoulement  continua  pendant  trois  jours 
revint  le  periode  fuivant.  Depuis  ce  terns 
pile  fe  porte  bien ,  &  eft  bien  reglee. 
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Sur  un  Religieux  JJermke,  qui  s' eft  fait  let 
(aftratian  ;  par  M.  Lawgier  ,  docleur  ' 
en  medicine  ,  rejident  d  Paris, 

Une  obfervation  que  j’aivue  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Medecine  du  mois  de  Juin  paffe  de 
cette  annee  ,  au  fujet  de  la  Caftration  j  m’a 
rappelle  le  fouvenir  d’une  femblable  opera¬ 
tion  faite  dans  des  vues  trds-rares  &  tout-a- 
fait  fingulieres,  La  foibleffe  d’efprit ,  l’igno- 
rance  ,  le  defaut  d’educauon  ,  une  faiiffe 
do&rine ,  &  un  lache  expedient  y  ont  donne 
lieu. 

II  y  a  environ  fept  a  huit  ans,  un  jeune 
homme  agee  de  25  ans,  Genois  de  nation  , 
refidant  a  Fayance,  petite  ville  de  la  balle 
Provence,  en  qualite  d’homme  d’affaire  de 
M.  l’abbe  de  Monteils ,  chapelain  de  Notre- 
Dame  du  Ciprds  ,  fe  voyant  trop  afliege  &c 
fatigue  par  les  idees  que  la  folitude  ,  ou  il 
etoit,  fait  fouvent  naitre  a  cet  age  encore 
tout  fougeux  &c  bouillant ,  principalement 
aux  gens  de  cet  etat ,  qui  n’ont  pour  l’ordi- 
naire  d’autre  fouci  que  celui-la ,  fur-tout  les 
tempdramens  qui  y  font  naturel'ement  dif- 
pofes,  &  que  le  libertinage  n’infpire  que 
trop  a  la  honte  des  homines ,  qui  ne  fern- 
blent  s’etudier  qu’a  fe  detruire  par  l’art  le 
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plus  infame  &  le  plus  brutal  que  la  lubrique 
volupte  ait  jamais  invente  de  plus  bas  ;  le 
jeune  &  foible  folitaire  ne  pouvahtdonc  plus 
;refifter  a  la  tentation ,  St  s’imaginant  que  ces 
parties  qui  ne  font  que  les  miniftres  Sc  les 
’  inftrumens ,  tant  de  l’imagination  que  de  la 
volonte,  etoient  la  caufe  premiere  de  ces 
mouvemens  lafcifs ,  importuns  St  fatiguans , 
a  l’exemple  de  cet  Efpagnol ,  dont  il  eft  dit: 

-  Ne  fe  pollueret ,  maluit  ille  mori ,  fe  perfuada 
que  moyennant  la  reparation  de  ces  parties 
il  ne  feroit  plus  fujet  a  1’avenir  a  fes  atteintes 
charnelles ,  Sc  qu’il  en  feroit  delivre  pour 
toujours.  C’eft  dans  cette  intention  qu’il  dif- 
pofa  tout  pour  faire  lui  -  m£me  cette  belle 
St  heroique  adlion.  Comme  il  avoit  le  fer 
en  main  pour  faire  fur  lui  ce  qu’on  fit  au 
,  docleur  Abelard.  ,  le  chirurgien  qui  alloit 
rafer  fon  maitre  etitra  dans  l’inftant ,  8t  a 
' l’afpe«5t  de  ce  terrible  appareil ,  il  recula  tout 
effraye.  L’operateur  au  lieu  de  fe  deconcer- 
ter  n’en  fut  que  plus  charme  en  lui  difant  ^ 
M.  vous  arrivez  tout-a-propos  ,  faites-moi  la 
grace  Sc  la  charite  de  le  faire  pourmoi  ,  ou¬ 
tre  que  vous  me  rendrez  un  grand  fervice, 
c’eft  que  je  crains  d’avoir  plus  de  courage 
que  de  force ;  a  ces  mots ,  le  chirurgieti , 
tout  jeune  encore ,  furpris  d’un  pared  lart- 
gage  Sc  rebute  d’une  fi  etrange  propofition  , 
s’enfuit  Sc  courut  chez  lui  a  perte  d’haleine* 
Dans  cet  interval!©,  le  patient  fe  met  m 
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devoir  de  le  faire  lui-meme.  II  donne  le 
premier  coup ,  il  acheve  au  fecond ;  le  fang 
coule ,  il  s’allarine  a  ce  trifte  fpe&acle  :  il 
applique  de  la  cendre  fur  la  partie ,  I’hemor- 
ragie  continue ;  il  y  met  du  platre ,  cela  ne 
fumt  pas  :  comme  il  fentoit  deja  fes  forces  fe 
difliper  avec  fon  fang ,  il  lui  en  refte  encore 
alTez  pour  fe  trainer  au  clocher  de  la  Cha- 
pelle ,  qui  eft  attenant  a  cet  Hermitage.  Il 
fonne  le  tocfin  avec  tant  de  precipitation  , 
que  tous  les  laboureurs  des  environs  en  furent 
allarmes  ,  &  accoururent  en  foule  pour  voir 
de  quoi  il  dtoit  queftion.  On  entre  ,  &  on 
trouve  ce  pauvre  martyr  de  la  continence  , 
nageant  dans  le  fang  :  on  court  chez  un  Chi¬ 
rurgien  de  la  Ville  ,  feu  M.  Chriftine ,  grand- 
pere  du  jeune  homme  ,  dont  il  eft  parle-ci- 
deflus,  chirurgien  de  Fayance  ,  dont  fe 
merite  &  les  talens  pour  fon  art ,  font  con- 
nus  de  tout  le  monde ;  il  arrive  enfin  a  l’Her- 
mitage.  Il  arrete  l’hemorragie  ,  il  met  le  pre¬ 
mier  appareil ,  panfe  la  plaie  avec  les  moy  ens 
ordinaires  &  indiques  a  ce  genre  de  plaie. 
Il  fait  prendre  quelque  cordial  au  mglade 
pour  remettre  fes  forces.  On  le  tranfporte  4 
l’H6tel-Dieu  de  la  Ville  :  le  chirurgien  con¬ 
tinue  ce  traitement  pendant  environ  deux 
mois  ,'fuivant  ce  que  je  puis  me  rappeller. 
La  plaie  fe  cicatrifa ,  fe  ferma  bientot  apres  , 
&  le  malade  guerit  fans  retour. 

.  Depuis  ce  terns  Sc  cette  epoque,  il  a  en- 
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doffe  le  froc  d’Hermite  ,  8c  pafle  le  refte 
de  fes  jours  fort  tranquillemertt  (  pour  C&! 
qui  eft  des  impreffions  de  ces  parties  fur  fon 
efpric  )  dans  une  Hermitage  aux  environs 
de  Bagnole  ,  a  deux  lieues  de  Frejus  ,  qui 
eft  furies  bords  de  laMediterranee. 

Je  crois  qu’il  eft  neceflaire  de  rapporter 
un  trait  auffi  plaifant  que  curieux  a  ce  fujet , 
8c  qui  eft  d’autant  plus  intereftant ,  qu’il  eft 
attache  a  cette  hiftoire  ,  8c  qu’il  prefente 
quelques  circonftances  dignes  de  remarque. 
Comine  quelcjue  terns  apr£s  la  guerifton  da 
cette  plaie  ,  l’Hermite  vint  a  Fayance ,  un 
M.  de  cette  Ville  ,  autant  pour  plaifanter 
que  pour  s’inftruire  des  differens  change- 
mens  auxquels  un  ft  etrange  etat  aflujettit  le 
corps  8c  1’efprit  tout  enfemble  ,  demanda  a 
ce  pauvre  Hermite  ,  s’il  ne  fentoit  plus  de- 
puis  fon  nouvel  etqt,  les  aiguillons  de  la 
Chair ;  ce  dernier  repondit  d’aflez  bonne  foi , 
la  mime  chofe  ,  quant  aux  dejirs  :  la  charitd 
fembleroit,  pour  ainfi  dire  demander,  qu’A 
cette  operation  il  eut  fallu  joindre  celle  de 
toutle  mernbre  ,  pour  .tranquillifer  &  Tatis— 
faire  tout-a-fait  ce  pauvre  folitaire ;  8c  je 
penfe  quece  bon  homme  y  confentiroit ,  lx 
on  ne  couroit  pas  rifque  de  la  vie  ,  tant  il  eft 
dloigne  de  croire  que  tout  git  dans  l’idee, 
8c  que  cefoit-la  qu’il  faut  porter  le  remede, 
ce  qui  n’eft  pas  furprenant  aux  gens  de  cet 
8tat,  Il  auroit  la  tranquiilite  qu’il  foHhfti" 
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toit  ft ,  dans  ces  occafions  ,  car  il  ne  reftoit 
pis  toujours  a  l’Hermitage,  il  avoit  ferme 
les  yeux  de  l’efprit  &  du  corps  a  tous  les  ob- 
jets  qui  pouvoient  faire  naitre  ces  mouve- 
mens  charnels  ,  &  reveiller  ces  fortes  de 
fentimens ,  Ians  attaquer  des  parties  qui  or- 
dinairement  en  font  innocentes  ,  &  qui  la 
plupart  du  terns  ne  font  que  les  organes  des 
eaufes  premieres. 

Il  a  bien  le  terns  de  comprendre  a  pre- 
fent  qu'il  etoit  dans  l’erreur ,  puifqu’il  a  les 
memes  impreffions  &  les  mdmes  fentimens 
aujourd’hui  qu’il  avoit  autrefois ,  &  qu’il 
peche  aufli-bien  en  intention,  que  s’ilyjoi- 
gnoit  I’a&ion. 

La  fagefle  ,  la  penetration  &  la  prudence 
de  la  morale  chretienne  ont  dtd  tres-bien 
fondees  &  ont  bien  prevu  celle-la ,  quand 
dies  ont  porte  leurs  defenfes  jufqu’a  l’idde 
mdme ,  qui  eft  l’origine  &  la  fource  de  toutes 
nos  a&ions. 

On  peut  faire  la-deflus  bien  des  refle¬ 
xions,  &  tirer  les  confluences  dont  un  p3.- 
teil  cas  eft  fulceptible. 
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OUVERTURE  DE  CADAVRE, 

M.  Marteav  de  Grandvil * 

LIERS ,  medecin  cU  V hopital ,  aAumalz. 

C’eft  par  PinfpeCtiort  des  cadavres  qu’on 
peutefperer  de  remonter  jufqu’aux  caufes  des 
maladies.  Elies  y  laiflent  toujours  des  traces 
plus  ou  moins  fenfibles  des  effets  qu’elles  y 
ont  produits.  Nous  avons  a  regretter  dans 
les  Provinces  ,  qu’il  ne  nous  foit  pas  poffible 
de  nous  livrer  autant  que  nous  le  defirerions  , 
a  ces  recherches  anatomiqnes.  Elies  nepeu- 
vent  que  tendre  a  la  perfection  de  Part ,  S C 
jetter  des  lumieres  dans  la  pratique.  Les  fr* 
gnes  peuvent  nous  en  impofer  pendant  la 
vie  ;  la  mort  ne  nous  trompe  jamais.  C’efl: 
peut-dtre  un  malheur  pour  l’huinanite,  qu’une 
faufle  compaffion  fouleve  contre  nous  le 
cri  public  ,  des  qu’il  eft  queftion  de  faire 
Pouverture  d’un  cadavre.  Ce  n’eft  gueres 
que  fur  des  etrangers  qui  meurent  dans  nos 
Hbpitaux ,  que  nous  pouvotis  exercer  notre 
fcalpel.  L’obfervation  que  m’a  fourni  une 
de  ces  ouvertures ,  me  paroit  aftez  finguliere 
pour  voir  le  jour.  J’avoue  que  je  n’oferois 
la  publier,fi  je  n’avois  de  bons  temoins  des 
derangemens  que  je  vais  detailler. 

.Un  jeune  homme  de  yingt-deux  ans ,  foldat 

au 
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au  regiment de  Normandie,  touflbit  depute 
Imit  mois;  Renvoye  de  l’H6pital  deNeufeh^ 
Sel,il arriva  a  Aumalele  17  O&obre  1756. 
tl  etoit  au  dernier  degre  de  la  phthifie  put- 
monaire.  La  toux  ferine  ,  I’oppreffioh  ,  le 
«rachement  de  pus ,  la  fievre  he&ique ,  Pa- 
snaigriffement  univerfel  ,  les  yeux  creux 
&  eteints ,  la  chute  des  cheveux  •,  les  ongles 
crochus  &  plombes,  le  flux  de  ventre,  les 
fueurs  nofturnes  ,  la  fetidite  des  urines  ne 
laifloient  aucune  efperance,  Je  n’ofai  tenter 
le  moindre  remede.  11  mourut  fubitement 
ie  11  fur  fa  chaife.  Le  13  j’enfis  l’ouver- 
ture  en  prefence  de  Meffieurs  les  curd  8c 
vicaires  de  cette  Ville ,  aflifte  du  fieur  Le¬ 
blanc  ,  eleve  fen  Chirurgie. 

La  region  epigaftrique  pehdant  la  vie  ’, 
m’avoit  paru  dure  au  toucher,  8c plus  elevefe 
que  le  cartilage  xipho'ide ,  au  bas  duquel  elle 
formoit  un  bourrelet  d’un  pouce  de  faillie.  A 
1’ouverture  du  bas-ventre  ,  je  trouvai  que  le 
foye  qui  etoit  d’un  volume  prodigieux  8c  dou¬ 
ble  de  i’etat  naturel,  occupoit  non  feulement 
l’hypocondre  dj-oit  8c  toute  la  region  dpi- 
gaftrique  ,  mate  encore  tout  l’hypocondre 
gauche  ,  fe  reflechiffant  fur  les  cotes  de  cette 
partie.  La  rate  ronde ,  dure  8c  racornie ,  dtoit 
logee , fous  le  petit  lobe  du  foye,  &  placed 
fur  une  partie  du  pancreas  qu’elle  debordoit 
'de  moitie  ,  fe  portant  vers  les  c8tes;  Gettp 
Conformation  avoit  pouffe  l’eftomae  dans 
Tome  IX,  Q 
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la  region  ombilicale.  II  etoit  fitue  oblique* 
ment  ,  ayant  l’orifice  fuperieur  tie  deux 
doigts  plus  eleve  que  le  pilore.  L’sfophage  fe 
prolongeoir  de  huit  a  neuf  lignes  au-deffous 
du  diaphragme.  Le  grand  epiploon  defcen- 
doit  jufqu’aux  anneaux  des  mufcles  du  bas- 
ventre.  II  etoit  totalement  adherent  a  l’an- 
neau  gauche ,  &t  en  partie  au  droit  fans  au- 
cun  veftige  d’hernie.  Le  foye  etoit  adherent 
dans  toute  fa  furface  convexe  ,  tant  au  peri- 
toine  qu’a  la  partie  du  grand  epiploon  qui 
l’avoifine ,  de  forte  qu’il  fut  impoffible  de  le 
voir  fans  dilacerer  fa  membrane  externe.  La 
concavite  du  diaphragme  etoit  proportio¬ 
ns  au  volume  du  foye.  Du  refte  celui-ci 
dtoit  fain ,  &  point  obftrue.  La  veficule  du 
fiel  contenoit  peu  de  bile,  d’une  couleur  noi¬ 
re ,  6c  peu  fluide. 

Je  procedai  enfuite  a  l’ouverture  de  la  poi- 
trine.  Le  premier  coup  de  fcalpel  qui  pene- 
tra  dans  la  cavite  gauche  pour  la  feparation 
du  fternum,  fournit  ilfue  a  une  exhalaifon 
tres  putride  qui  fortit  avec  une  forte  d’ex- 
plofion  &  de  fiflement.  AprS  avoir  fepare 
le  fternum  de  ce  cote-la ,  je  caflai  les  cotes 
gauches.  Cette  cavite  me  parut  beaucoup 
plus  grande  qu’a  l’ordinaire.  Je  perqai  le 
fternum  au  milieu  exadement  de  fa  partie 
inferi'eure.  Le  ftilet  que  j’introduifis  etoit  ai 
un  bon  pouce  de  diftance  du  mediaftin  ,  & 
tomboit  dans  la  cavite  gauche.  Cette  fingur 
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larite  me  furprit  d’autant  plus  que  le  tnediaf* 
tin  ,fe  porte  plus  fouvent  a  gauche  qu’a  droi- 
te ,  8t  que  les  plus  grandes  irregularites  qu’oa 
ait  jufqu’ici  rencontrees  dans  fa  marche  , 
fe  bornent  k  la  voir  totnber  au  milieu  du 
fternum.  Mon  etonnement  ne  fut  pas  moins 
grand  de  voir  cette  cavite  prefque  vuide.  Je 
n’ytrouvai  qu’un  lobule  long  d’environ  cinq 
pouces  ,  &  de  trois  pouces  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  plat ,  mollaffe  a  fa  partie 
inferieure ,  couvert  d’une  pellicule  brunatre  ; 
ou  pour  mieux  dire ,  je  trouvai  la  membrane 
propre  des  poumons  qui  recouvroit  quelques 
gros  troncs  de  vaifleaux.  Le  peu  qui  rettoit 
de  fubftance  pulmonaire  a  la  partie  lupe- 
rieure  ,  etoit  fchirreux  *  rempli  de  grumeaux 
blancs ,  &  refiftant  a  la  preflion  des  doigts  , 
comme  une  fubftance  platreufe.  Je  remarquai 
que  la  duplicature  de  la  plevre  ne  formoit  le 
mediaftin  qu’au  bord  lateral  droit  du  fternum, 
6c  je  rencontrai  le  pericarde  totalement 
place  fur  la  partie  droite  du  diaphragme.  IL 
contenoit  environ  quatre  ou  cinq  onces  d’eau 
citrine.  Le  coeur  me  parut  un  peu  plus  petit 
que  dans  les  fujets  de  cet  Sge.  Le  lobe  des 
poumons  qui  remplifloit  la  cavite  droite  de 
-lapoitrine,  etoit  fort-petit  ,  adherent  tena* 
cement  a  toute  la  plevre  6c  au  mediaftin. 
11  me  fut  impoflible  de  Ten  feparer  fans 
dilaceration  de  fa  fubftance.  Cette  mem¬ 
brane  etoit  fchirreufe  ,  6c  comme  marbree 
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de  differentes  couleurs  *  brune,  grife  8& 
blanche.  Les  coups  de  fcalpei  que  j,e  portal 
dans  Routes  ces  parties  ,me  firent  remarquer 
qu’elles  n’etoient,pour  ainfi  dire,  qu’une  maf- 
ft  de  concretions  blanches ,  de  duretes  pref- 
que  calculeufes ,  &  aigres  fous  le  tranchant , 
comme  un  platre  a  demi  durci.  Des  que 
j’eus  atteint  les  grolles  divifions  des  bron- 
ches  ,  il  en  coula  du  pus  abondamment. 
J’en  fuivis  quelques-Unes  jufqu’a  leurs  ex- 
tremites  fenfibles,  Je  n’obfervai  que  l’ero- 
iion  de  leur  membrane  interne ,  mais  point 
de  kifte.  Le  pus  paroiffoit  fuinter  des  vaiffeaux 
qui  s’abouchent  dans  les  yeficules  brOn- 
chiales. 


M  E  M  O  I  R  E 

Sur  des  vers  fords  des  reins  &  de  Vureihrt 
d'un  enfant,  avec  des  reflexions  fur  la 
nephrotomie ,  par  M.  M.OUBLET  ,  lieu¬ 
tenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du 
Roi ,  &  chirurgien-major  de  Vhopital  de 
Tarafcon  en  Provence. 

Je  fis  l’operation  de  la  taille  par  le  grand 
appareil,  le  19  Avril  1748 ,  a  l’enfant  d*un 
BDmme  Bouturin ,  age  de  cinq  ans ,  avec  le 
plus  heureux  fucc£s.  Cet  enfant  depuis  fa 
naiflance ,  fe.plaignoit  d’une  difficulte  d’uri* 
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ner ,  &  fouffroit  de  frequentes  douleurs  de 
veffie  ,  ce  qui  me  fit  penfer  qu’il  etoit  at- 
teintdela  pierre  dd's  le ventre  defa  mere, 
attendu  qu’elle  etoit  d’un  volume  confidera- 
ble ,  auffi  groffe  qu’un  petit  osuf  de  poule  ; 
apres  m’etre  affure  defon  exigence  ,  jel’o- 
perai  en  prefence  de  deux  chirurgiens  de 
cette  Ville,  &  il  fut  parfaitement  gueri  dans 
l’efpace  de  quinze  jours. 

Je  fus  appelle  le  8  Fevrier  1752 ,  pour  ce 
meme  enfant  que  je  trouvai  avec  beaucoup 
de  fievre  ,  un  pouls  plein  ,  fort  &  frequent. 
II  n’avoit  point  urine  depuis  24  heures, 
avoit  eu  le  hoquet ,  des  vomiffemens  le  jour 
precedent,  qui  avoient  dure  toute  lanuit,  pen¬ 
dant  laquelle  il  avoit  ete  cruellement  tour- 
mente.  Il  fe  plaignoit  d’une  douleur  vive  4 
la  region  lombaire  du  cote  droit,  d’une  infle- 
xibilite  des  reins  ,  &  d’un  engourdiffement 
dans  la  cuiffe. 

La  conftitution  du  malade ,  le  liege  de  la 
maladie  ,  les  accidens  dont  il  etoit  afflige  , 
&  les  coliques  nephretiques  qu’il  avoit  autre¬ 
fois  effuyees ,  declaroient  affez  combiert 
l’aftion  des  reins  dtoit  lezee ,  d’autant  mieux 
qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de  tenfion  dans 
la  region  de  la  veffie.  La  douleur  fixe  Sc 
perfeverante ,  les  elancemens  qu’il  fouffroit , 
me  firent  recourir  tout  de  fuite  aux  remedes 
les  plus  capables  de  reiacher  &  de  calmer 
1’etat  phlogiftique  de  lapartie,  Je  le  faignai, 
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je  lui  fis  prendre  un  lavement  anodin,  je  fuf 
ordonnai  des  fomentations  emollientes  fur 
le  bas- ventre  ;  je  le  fondai ,  6c  il  fortit  de 
la  veffie  environ  un  verre  d’une  urine  ar- 
dente ,  trouble ,  avec  un  fediment  epais. 

La  region  lombaire  n’etoit  pas  fort  ten- 
due  ;  la  couleur  de  la  peau  paroiffoit  un  pen 
rouge  ,  6c  il  lui  reftoit  feulement  un  fenti- 
ment  vif  de  pulfation,  &  une  douleur  pro- 
fonde  ,  lorfque  j’y  appuyois  mes  doigts  ,  ce 
qui  m’obligea  de  lui  appliquer  uncataplafme 
anodin.  Je.le faignai une  feconde  fois,trois 
heures  apres ;  6c  comme  les  memes  fymp- 
tomes  fubfiftoient  le  foir  avec  violence  ,  je 
propofai  ,  pour  procurer  une  plus  grande 
detente  ,  6c  une  nuit  moins  tumultueufe  , 
une  troifieme  faignee  ,  a  laquelle  le  pere 
s’oppofa, 

Le  lendemain  matin  I’inflammation  avoit 
augmente ;  le  malade  etoit  inquiet,  brulant, 
altere ,  les  coliques  avoient  redouble ,  6 1  ne 
lui  avoient  donne  aucun  calme  :  il  rendit  des 
urines  extremement  rouges  ,  briquetees  , 
&  en  trds-petite  quantite;  l’infomnie  qu’il 
avoit  eu  la  nuit,  l’avoit  beaucoup  agite  :  le 
pouls  etoit  concentre  ;  il  fentoit  une  pefan- 
teur  6c  une  preffion  vehemente  dans  la  re¬ 
gion  lombaire ,  ce  qui  me  perfuada  que  l’in-- 
flammation  attaqupit  les  couloirs  m£me  du 
rein :  extdrieyrement ,  la  rougeur  etoit  plus 
vive ,  la  chaleur  forte ,  la  peau  plus  elevee 


SORTIS  DES  REINS.  147 
&  plus  rdnitente  :  je  fentis  m£me  au  milieu 
de  la  tumeur  une  petite  durete. 

II  fut  faigne ,  prit  un  lavement ;  je  conti¬ 
nual  afin  d’alToupir  les  folides  &  d’appaifer 
les  douleurs  par  l’ufage  des  relachans , .  des 
anodins  &.  des  emolliens.  Je  ne  negligeai 
point ,  felon  les  indications ,  les  potions  hui- 
leufes  ,  acidules  &  narcotiques  ;  &  je  fis 
voir  fi  fort  aux  parens  les  mauvais  effets  de 
leur  negligence,  qu’ils  appliquerent  fur  la. 
region  lombaire  le  cataplafme  que  j’avois 
prefcrisla  veille.  Je  le  fondai  de  nouveau 
pour  faire  couler  le  peu  d’urine  qui  fe  trou- 
voit  dans  la  veffie  qui  etoit  extremement 
rouge  &c  enflammee. 

Cependant  les  parens  ennuyes  de  voir 
que  ces  remedes  n’operoient  pas  un  foula- 
gement  prompt ,  fe  lafferent  de  les  conti¬ 
nuer  ;  ils  abandonnerent  cet  enfant  a  fa  trifle 
lituation ,  &  je  perdis  cette  maladie  de  vue. 

Dix  jours  s’ecoulerent  dans  cette  inaftion  ; 
mais  voyant  que  le  mal  empiroit ,  ils  vinrent 
me  prier  de  le  revoir ,  m’aflurerent  qu’ils  le 
confioient  entierement  a  mes  foins ,  &  m’a- 
vouerent  qu’ils  en  avoient  ete  detournes  par 
les  difcours  enchanteurs  d’une  femme  qui 
les  avoit  flatte's  de  le  guerir  radicalement. 

L’enfant  etoit  affez  tranquille ,  la  fievre 
s’etoit  calmee  ,  il  urinoit  fans  peine ,  l’urine 
etoit  pale ,  claire  &  naturelle ;  la  douleur 
de  la  region  lombaire  etoit  moindre,  le  ven* 
Qiv 
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tie  s’etoit  amolli  ,  la  tumeur  n’etoit  plus  li 
faillante ,  mais  applatie  Sc  circonfcrite ,  fans 
renitetice  Sc  fans  tenfion.  Je  reconnus  par  1^ 
remiflion  de  la  douleur" ,  par  les  friflons  va- 
gues  Sc  irreguliers  qu’il  me  dit  avoir  reflfentis; 
par  le  telachement  St  la  mollefle  dela  peau  9 
St  plus  encore  par  la  deprelfion  qui  refloit 
au  centre  de  la  tumeur,  apr£s  1’impulfioa 
des  doigts  ,  par  le  flot  Sc  l’ondofite  du  pus 
qu’elle  renfermoit ,  qui  fe  faifoit  fentir  a  la 
circonference ,  je  compris  que  la  fuppuratiort 
etoit  formee,  St  que  I’abfces  penetroit  fort 
avant ,  'parce  que  ‘  la  fludluation  qui  etoit. 
lente ,  paroiffoit  profonde. 

Je  communiquai  au  pere  le  jugement  que 
j’en  portai.  Je  lui  dis ,  felon  ce  que  me  laif* 
foient  prefumer  les  accidens  qui  avoient  pre» 
cddd ,  que  I’abfces  occupoit  peut-etre  juf- 
qu’au  rein  mdme;  que  le  pus  feroit  abon- 
dant,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  de  graifle 
dans  cette  partie ,  Sc  qu’il  falloit  au  plutot 
lui  donner  iflue  pour,  eviter  les  ravages  qu’il 
pourroit  fa  ire  :  je  fis  appliquer  fur  la  tumeur. 
un  eataplafme  rnaturatif. 

La  fuppuration  eft.  toujours  prompte  dans 
des  parties  li  delicates ,  Sc  d’un  fentiment  li: 
exquis ;  Sc  la  faine  pratique  demande  de  ne 
pas  trop  temporifer.  L’apres-dine ,  la  fluc¬ 
tuation  m’ayant  paru  encore,  plus  fenlible  „ 
je  preparar  mon  appareil ,  Sc  j’en  fis  l’puver-i 
ture  ,  co.mmeje  l’avois  propofe. 
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lie  maiade  etant  fitue  fur  le  bord  du  lit  , 
k  c6,te  panche  en  dehors  ,  je  plongeai  mon 
biftouri  dans  la  partie  la  plus  declive  de  Is 
tumeur ,  environ  de  la  profondeur  de  deux 
travers  de  doigt.  Je  fus  fort  etonne,  l’inci- 
fion  faite  ,  de  ne  point  voir  fortir  du  pus  ; 
&  cela  me  fit  d’autant  plus  d?  peine ,  que 
les  parens  etoient  prefens.  Je  ne  me  decon-_ 
certai  point ,  j’introduifis  mon  doigt  tout  de. 
fuite  dans  l’incifion  que  j’avois  pratiquee ,  je 
fends  1’ondulation  du  pus  a  ne  pouvoir  ei^ 
douter;en  etant  allure, j’enfon^ai  mon  biftouri 
plus  profondement  dans  la  meme  incifton , 
il  fortit  un  jet  d’un  pus  mele  de  filatnens  fan- 
guins  ,  de  la  grandeur  de  l’ouverture,  que. 
je  ne  balanqai  point  d’etendre  de  trois  pou-. 
ces ,  le  long  des  apophyfes  tranfverfes  des 
vertebres  des  lornbes. 

Cette  grande  evacuation  purulente  foula- 
gea  le  maiade ,  pare©  que  laiftant  un  grand; 
vuide ,  les  vifceres  du  bas-ventre  n’etanfc 
pas  ft  a  l’dtroit ,  les  fecretions  k  retablirent 
avec  facilite.  Je  prefcrivis  au  maiade  un  re¬ 
gime  fevere ;  le  loir  je  le  faignai ,  &  je  levat 
le  premier  appareil  a  caufe  de  la  grand© 
quantite  de  pus  dont  le  lit  etoit  inonde.  Je 
remplis  Fouverture  de  gros  bourdonnets  de 
charpie  ,  enduits  d’un  digeftif  ordinaire  , 
attachee  avec  un  gros  fil  double,  dont  je 
laiffai  pendre  le  bout  en  dehors  :  j’appliquai 
leplumaceau  charge  du  meme  digeftif,  Ss 
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je  le  couvris  d’un  bandage  double  d’une  lon¬ 
gueur  &c  d’une  largeur  convenables  pour 
contenir  l’appareil  en  etat. 

La  fuppuration  ne  pouvoit  etre  qu’abon- 
dante ,  attendu  que  1’engorgement  etoit  con- 
fiderable ;  que  la  fubftance  des  reins  eft  ferme 
&  charnue ,  qu’ils  fuppurent  beaucoup.  Auffi 
j’eus  une  attention  extreme  de  faciliter  Pe- 
coulement  du  pus :  je  lui  recommandai  de 
fe  coucher  de  ce  c6te. 

Le  panfement  futtoujours  fortfimple,  &C 
d’une  grande  proprete.  Le  pus  devint  blanc , 
epais  St  vifqueux,  d’une  aflez  bonne  qualite, 
quelques  jours  apres  ;  ce  qui  leva  tout  doute, 
&  verifia  mes  conje&ures ,  &  le  prognoftic 
que  j’avois  porte  fur  le  liege ,  Sc  la  profon-r 
deur  de  l’abfces.  Je  remarquai ,  malgre  la 
grande  quantite  des  matieres  qui  fortoient 
par  la  voie  de  l’incifion  ,  que  les  urines 
etoient  blanches ,  &  qu’apr^s  avoir  repofe, 
dies  s’eclairciftoient ,  &c  laiffoient  au  fond 
du  pot  un  Pediment  purulent.  Je  le  panfai 
au  commencement  deux  fois  par  jour  pen¬ 
dant  douze  jours ;  &  comme  cette  abon- 
dance  le  rallentit  peu~-a-peu ,  je  le  continuai 
une  feule  fois  pendant  environ  un  mois  & 
derai. 

II  ne  furvint  durant  tout  cet  intervalle  au- 
cun  facheux  accident ,  a  quelques  retentions 
d’urine  pres  ,  dont  il  fut  attaque.  J’attendois 
que  la  regeneration  des  chairs  fe  feroit  fans 
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peine.  L’abfces  fembloit  fe  mondifier,  il 
paroiffoit  meme  dans  le  fond  quelques 
grains  charnus  qui  bourgeonnoient  lente- 
ment ;  mais  les  levres  de  la  plaie  devinrent 
pales ,  St  fe  fletrirent :  elles  refterent  long- 
tems  d’une  couleur  livide  St  plombee  ;  la 
fuppuration  prit  une  mauvaife  tournure  ,  le 
pus  fut  mal  conditionne ,  l’abfces  degenera 
peu-a-peu  en  un  ulcere  fanieux ;  il  en  fuintoit 
une  liqueur  fetide  de  diverfe  couleur ,  tan- 
tSt  jaunatre ,  tantdt  verdatre  ,  St  la  chair 
qui  s’engendroit  fur  les  bords  ,  etoit  molle 
&  fpongieufe ,  prefage  d’une  fuppuration 
d’un  mauvais  caraft'ere. 

Je  me  fervis  avec  choix  St  avec  precau¬ 
tion  de  differentes  inje&ions  les  plus  propres 
a  deterger  l’ulcere ,  &  a  en  ranimer  les  chairs 
decolorees  &  fpongieufes.  Toutes  mes  ten- 
tatives  furent  infrudueufes ;  St  com  me  mes 
foins  ,  St  les  remedes  que  j’employai  , 
etoient  fans  fucces ,  j’en  laiflai  la  conduite 
a  la  mere  qui  le  panfa. 

Quelques  mois  apres ,  l’enfant  vint  me 
trouver,  St  je  fusetonne  de  voir  que  cet 
ulcere  li  rebelle  St  fi  opiniatre  ,  qui  avoit 
refifte  tt  tant  de  remedes  ,  fut  entierement 
ferme ,  St  que  la  cicatrice  etoit  faite,  Le 
malade  ne  fentoit  point  de  douleur ;  je  re- 
marquai  feulement  Une  petite  tenfion  dans 
la  region  lombaire  :  l’endrbit  de  la  cicatrice 
etoit  un  peu  bourfoufle »  la  confolidation. 
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n’avoit  point  acquis  cette  fertnete,  qu’elffii 
a  naturellement  dans  fon  etat  parfait ;  la 
couleur  de  Ton  vifage  etoit  pale ,  fon  ventre 
pareffeux ,  fes  urines  troubles  couloient  avec 
quelque  difficult^  ,  l’appetit  lui  manquoit , 
fon  fommeil  etoit  interrompu  par  des  infom- 
nies  frequentes ;  il  eprouvoit  un  malaife  dans 
tout  le  corps  ,  {k  il  ne  reprenoit  point  fes 
forces  epuifees, 

Ce  changement  en  mieux  pouvoit  dtre 
regard©  comme  un  ache.minement  a  fa  gue-* 
rifon  ;  mais  fa  duree  fut  courte  :  fa  mere  , 
trois  jours  apres ,  vintme  chercher  a  la  hate  ; 
l’enfant  pouffoit  les  hauts  cris ,  il  s’agitoit 
dans  fon  lit,  faifoit  des  efforts  violens  8c 
extraordinaire? ,  il  fouffroit  depuis  la  nuit 
desdouleurs  exceffives  qui  lui  caufoient  des 
convulfions  confiderahles  ;  il  n’avoit  point 
urine  depuis  la  veille ;  fes  extremites  etoienl 
ffoides ,  le  pouls  foible  ,  petit  &  deprime  ; 
jl  fe  plaignoit  d’une  pefanteur  aux  lombes 
infupportable  ,  &  comme  de  tiraillemens. , 
&  de  dechiremens  dans  le  bas-ventre. 

J’examinai  f’ulcere ,  il  etoit  ferme ;  j’attribuai 
tous  ces  funeftes  effets  a  fa  cloture  ;  fa  c’u> 
conference  etoit  extremement  gonflee  ;  j© 
fentis  en  le  preffant ,  un  mo.uvement  de.  flue* 
tuation  ;  je  fis  tout  de  fuite  une  emvertur© 
avec  une  lancette ,  le  pus  s’ecoula ,  &  ces 
facheux  accidens  cefferent, 

Quelque  teins  apres  1’ulcere  fe  tefermaj} 
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tk  les  douleurs  qui  en  etoient  ou  les  fuites  , 
ou  les  caufes ,  recommencerent ,  fevirent 
avec  autant  de  vehemence ,  8c  s’appaiferent 
par  les  memes  moyens. 

Get  ulcere  a  eu  long-tems  le  meme  re- 
vers  8c  la  meme  ilTue  :  il  fe  refermoit  apres 
des  interval's  periodiques.  Quand  l’ecou- 
lement  de  ces  filamens  purulens  etoit  fini  , 
les  bords  fe  recolloient,  6c  lorfque  leur  col¬ 
lection  etoit  confiderable,  je  1’ouvrois  avec 
la  lancette.  II  n’y  avoit  que  cette  voie  pour 
appaifer  les  douleurs  qui  tourmentoient  l’en- 
fant.  J’aurois  meme  fouhaite  qu’on  m’eut 
averti  toutes  les  fois  qu’il  etoit  dans  cette 
fituation  deplorable.  On  en  laifloit  fouvent 
la  conduite  a  la  nature,  8c on  attendoitque 
le  pus  ramaffe  ,  diftenbant  par  fa  quantite  , 
dilacera  la  derniere  cicatrice ,  8c  fe  fit  jour 
lui-meme ;  ce  qui  ne  devoit  pas  arriver  fans 
inconvenient ,  8c  fans  caufer  de  grands  maux 
au  malade. 

Tout  ulcere  cicatrife,  qui  fe  renouvelle  , 
eft  en  danger  de  tomber  en  une  fiftule  in¬ 
curable.  En  effet  les  bords  durcirent  8c  de- 
vinrent  calleux  ;  il  en  couloit  de  terns  en 
terns  une  humidite  fetide  d’un  odeur  insup¬ 
portable  ;  les  urines  dont  le  cours  etoit  fou¬ 
vent  interrompu  ,  quelquefois  purulentes 
etoient  toujours  filandreufes.  Afin  de  pou- 
Voir  rdunir  tous  les  fecours  enfemble  ,  .je 
Jui  fis  prendre  des  delayans  ,  des  legers 
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diuretiques.  Les  injeftions  balfamiqiles  &£■ 
vulneraires,  tous  les  remedes  indiques  pref* 
crits  avec  foin  &  employes  a  propos  ayant 
dte  epuifes ,  le  malade  en  proye  a  des  dou* 
leurs  extremes  ,  auxquelles  il  ne  pouvoit 
plus  refifter ,  menoit  une  vie  languiftante  , 
dans  un  abbattement  affreux  8c'  deperifloit 
chaque  jour.  La  fiftule  d’un  emunftoire  auffi 
profond  eft  de  difficile  guerifon.  Penetre 
de  compaflion  &  rempli  du  defir  de  de- 
livrer  cet  enfant  de  cette  fituation  malheu* 
reufe,  je  me  decidai  pour  l’operation  ;  Sc 
tnalgre  toutes  les  difficultes  que  je  compre- 
nois  qu’il  y  avoit  de  reuflir,  je  penfai  que 
le  plur  fur  parti  etoit  d’ouvrir  entierement 
cet  ulcere  fiftuleux,  qui  duroit  depuis  trois 
ans  ,  j’inliftai  fur  fa  neceflite  devant  les  pa¬ 
rens  ,  qui  irrefolus  me  demanderent  du  terns 
pour  s’y  determiner. 

On  voyoit  toujours  continuer  le  meme 
affemblage  de  phenomenes ;  l’enfant  fe  plai- 
gnoit  encore  par  intervalles  de  piqueures 
vives  8c  d’une  douleurlancinante.  Ces  fymp- 
tomes  reunis  me  porterent  a  foupqonner 
la  prefence  d’une  pierre  d’une  certaine 
groffeur,  inegale  ,  dure  8c  raboteufe  ,  qui 
par  fon  poids  8 c  fa  mafle  ,  produifoit  ce 
fentiment  de  pefanteur,  bouchoit  les  urete- 
res ,  8c  emp£choit  l’excretion  des  urines  , 
8c  qui ,  par  fes  afperites  8c  fes  pointes  tran- 
chantes  pouvoit  froilTer ,  blefler ,  meurtrir 
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des  chairs  infirmes  ,  &  affoiblies  ,  dechi- 
rer  des  petits  tuyaux  d’un  tiffu  tendre,  6c 
d’une  Senfibilite  extreme  &  occafionner 
ces  irritations  ,  ces  compreflions ,  ces  dou- 
leurs  fuivant  les  divers  mouvemens  8c  les 
differentes  fituations  du  corps  ;  ce  qui  au- 
roit  Suffi  pour  procurer  un  fuintement  con- 
tinuel  8c  pour  s’oppofer  a  la  parfaite  reu-i 
nion  de  l’ulcere.  Je  le  fondai  plufieurs  fois 
avec  precaution,  je  ne  trouvai  aucune  re- 
fiftance  8c  je  me  convainquis  qu’il  n’y  en 
avoit  point. 

La  nature  menage  quelquefois  aux  ma¬ 
ladies  extraordinaires ,  des  iffues  furprenan- 
tes.'  Celle-ci  etoit  d’une  trop  grande  con¬ 
sequence  pour  ne  pas  m’interefler  au  point 
d’en  fuivre  les  progrds  &  la  marche.  La 
mere  de  det  enfant  vint  me  dire  le  onze 
Mars  1755  ,  que  dans  la  nuit  elle  avoit  vu 
remuer  dans  la  fiftule  un  ver  vivant ,  qu’elle 
avoit  tire  avec  les  doigts.  Elle  avoit  eu  la 
precaution  de  le  conferver  ,  il  etoit  de  la 
longueur  de  cinq  pouces  ,  de  la  grofleur 
d’une  plume  ordinaire  ,  &  d’une  couleur 
grifatre. 

L’apres  dine  du  m£me  jour ,  je  me  ren- 
dis  chez  le  malade ,  je  tirai  moi-mdme  de 
la  fiftule  un  Second  ver  en  vie  avec  mes 
pinces ,  a  la  verite  plus  petit  que  les  pre¬ 
mier.  11  avoit  quatre  pouces  de  long  8c  dtoit 
d’une  grofteur  approchante.  Comme  je 
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compris  de  quelle  importance  & dequelle 
neceflite  il  etoit  de  tenir  la  fiftule  ouverte 
pour  faciliter  la  fortie  des  vers  ;  je  voulus 
la  dilater ,  les  parens  ne  voulant  pas  le  per- 
mettre  j’introduifis  une  grofle  tente  qui  eri 
empdcha  la  reunion.  Je  l’examinai  avec  at¬ 
tention  ,  il  ne  decoula  pas  beaucoup  de  pus 
■&C  je  ne  vis  plus  paroitre  de  vers.  Mais 
comme  j’avois  toujours  droit  de  foupqon- 
ner  qu’il  y  en  avoit  d’autres,  afin  de  les  chat 
fer  &  de  les  faire  perir  plus  ffirement  } 
j’inje&ai  par  le  trou  exterieur  de  la  fiftule 
des  decottions  ameres ,  &t  une  diffolution 
mercurielle. 

Deux  jours  apres ,  cet  enfant  fiit  atteint 
d’une  fuppreflion  total  d’urine  ;  j’obfervai 
cette  fois  ce  que  je  n’avois  point  encore 
remarque  dans  les  retentions  qu’il  avoit 
deja  eflityees  ,  que  la  region  de  la  veflie 
etoit  tendue  ,  &  gonflee  &  qu’elle  devoit 
par  confequent  contenir  de  l’urine.  Je  vou¬ 
lus  le  fonder,  mais  l’algali  parvenu  au  fphinc- 
ter  de  la  veflie  ,  trouva  une  difficult^  in- 
furmontable  a  ne  pouvoir  dtre  introduite 
dans  fa  cavite.  J’injecftai  dans  le  canal  de 
l’uretre  a  differentes  reprifes  de  l’huile  tie- 
de  pour  le  relacher  &  faciliter  la  fortie  du 
gravier  qui  pouvoit  intercepter  le  paflage* 
Les  douleurs  alors  redoublerent ,  je  fis  Une 
feconde  tentative  avec  la  fonde  qui  ne  fut 
pas  plus  heureufe  que  la  premiere.  Ne  pou- 
Vant 
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Vatit  abfolument  en  venir  a  bout  ,  je  ds 
taettre  l’enfant  dans  le  bairi. 

A  peine  y  fut-il  qu’il  entra  dans  des  mou- 
Vemens  convulfifs  etorinans  ;  il  tordoit  fes/. 
bras  avec  des  contorfions  affreufes.  Les  dou- 
leurs  etoient  fi  aigues  ,  qu’il  fallrit  le  retirer 
du  bain.  L’ayant  mis  en  fituatiori  pour  to¬ 
cher  encore  de  le  fonder ,  j’apperqus  au  bout 
du  canal  de  l’uretre  un  corps  dtranger, 
que  je  pris  avec  mes  pinCes  ,  je  tirai  un 
troifieme  ver  en  vie  de  la  nieme  figure  Sc 
de  la  mdrrie  longueur  du  premier  ,qui  etoit  , 
forti  de  la  fiftule  ,  qui  la  nuit  d’apr^s  fut 
fuivi  d’un  autre  par  le  canal  de  l’uretre  & 
peu  pres  femblable. 

Ges  quatre  vers  fortis ,  il  n’en  parut  plus  • 
hi  par  le  canal  de  l’uretre  ,  ni  a  l’entrde 
de  la  fiftule ,  que  je  continuai  de  penfer  peri- , 
dant  un  mois.  Il  en  coula  une  petite  quan« 
tite  d’uri  pus  louable  ,  dont  }a  fource  fie  tarit 
peu  a  peu  ,  la  cicatrifation  fut  parfaite 
tous  les  fymptorrtes  ont  difiparu.  Il  reridit 
avec  des  urines  naturelles  ,  qui  ont  enfuits 
eoule  fans  douleur  &  fans  peine,  des  fila- 
mens ,  des  lambeaux  membraneux ,  qui  pou- 
Voient  dtre  le  kiftequirenfermoitia  tumeur. 
Les  infomnies  ceflerent ,  l’appetit  tevint  in-< 
fienfiblement.  Il  a  repris  toutes  fes  forces  $ 
recouVrefon  embonpoint  &  il  jouit  depuis 
cinq  annees  d'une  fiante  parfaite ,  fans  au* 
cune  alteration. 
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Quelque  grande  que  foit  la  foule  des 
fymptdmes  qui  ont  paru  dans  cette  mala- 
die ,  on  peut  les  rapporter  tous  a  1’ulcere 
des  reins ,  &  au  corps  etranger  qui  y  etoit 
fenferme. 

L’inflammation  des  vifceres  doit  dtre  dif- 
tinguee  de  celle  des  parries  externes  par 
rapport  a  fes  fuites  ,  &  aux  accidens  qui 
l’accompagnent.  El!e  offre  des  confederations 
particulieres ,  parce  qu’elle  affc&e  &  Ieur 
propre  fubftance  &  leur  txflu  organique  , 
ou  les  vaifteaux  deftines  &  la  fecretion  d’uti 
fluide. 

Quand  une  inflammation  vive  par  quel¬ 
que  caufe  qu’elle  foit  produire  attaque  les 
reins ,  l’urine  ne  peut  s'y  filtrer  a  raifon  de 
l’irritation  qui  y  eft  excitee  &  de  la  gerne 
que  le  fang  y  eprouve.  Car  la  fecretion 
d’un  fluide  eft  un  travail  pour  chaque  vif- 
cere  ,  &  la  quantite  du  fluide  fepare  re¬ 
pond  toujours  a  la  liberte  du  couloir. 

Si  l’inflammation  augmente  au  point 
d’interceprer  les  fonrftions  des  reins  ,  l’u¬ 
rine  fe  fupprime  ,  elle  s’accumule  dans  les 
vaifteaux  qui  ferpentent  dans  fa  fubftance, 
force  leur  ton  ,  opprime  leur  force  &  leur 
jeu  ,  avec  des  diftenfions;  confiderables  , 
des  douleurs  vehementes  ,  l’inflexibilitd  de 
la  region  lombaire  ,  1’engourdiflement  de 
la  cuifte  par  la  compreflion  extreme  des 
nerfs  &  des  vaifteaux  fanguins,  Bientot  ees 
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%mbarras  fe  propagent  i  l’urine  reflue  dans 
la  maffe  du  fang  ,  elle  engorge  les  vifceres 
voifins  ,  qui  fe  derangent  par  uii  enehaine- 
inent  Sc  une  continuity  d’a&ion  i  qui  les 
tend  dependans  les  uns  des  autres ,  le  mou- 
vement  de  la  circulation  s*accelere  relati- 
Vement  a  l’obftacle  qui  lui  eft  oppofe ,  la 
fievre  s'allume ,  tous  les  vifceres  le  deran¬ 
gent  Sc  s’enflamment ,  il  furvient  le  hoquet , 
Rn  vomilfement  qui  a  le  gout  8c  l’odeur 
des  urines ,  8c  la  tenfion  s’etend  fur  les  muf- 
tles  du  bas-ventre. 

Si  ces  cruels  fymptomes  perfiftent  aved 
iamdme  violence  ,  8c  que  ces  arrdts  phlo- 
giftiques  ne  puiftent  fe  difliper  par  la  void 
de  la  refolution  ;  l’eretifme  8c  les  contrac¬ 
tions  fortes  8c  inegales  des  folides  ,  jointes 
au  mouverrtent  precipite  des  humeurs  8c  4 
leitr  accumulation ,  brifent ,  rompent  les  der- 
iiieres  filieres  des  tuyaux  capillaires  engor¬ 
ges  8c  diftendus  ,  le  fluide  s’extravafe  , 
s’infiltre ,  fe  repand  dans  toute  la  fubftance 
du  rein ,  8c  il  fe  forme  des  epanchemens 
8c  des  dep6ts  qui  ne  fe  termirtent  que  pat 
la  fupputation., 

Ces  fuppuratiohs  internes  font  d’autant 
plus  a  craindre  que  la  caufe  qui  les  a  oc- 
cafionnees  ,  eft  toujours  prefente  qu’elle  eft 
plus  ou  moins  funefte  ,  que  le  liege  qu’elies 
occupent  eft  plus  profond  que  les  parties 
intereflees  font  plus  fenftbles ,  plus  delica- 
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tes ,  plus  neceffaires  ,  &  queles  i  flues  qu’eU 
les  peuvent  fe  pratiquer  font  plus  dange- 
reufes. 

Des  que  j’euS  remarque  que  la  tumeur 
s’elevoit  en  pointe  a  I’exterieur ,  &  que  le 
pus  etoit  forme  ,  je  me  hatai  d’en  faire  l’ou- 
verture  ;  l’incifiort  faite  ,  il  en  fortit  une 
quaritite  extraordinaire  de  ligamens  puru- 
lens  ,  fillones  de  fang  ,  comme  il  arrive 
toujours  dans  les  fuppurations  internes ,  qui 
s’ecouloit  des  vaiffeaux  fanguins  dechires.  Il 
fe  fit  alors  un  relachement  dans  les  fecre-. 
toires  ,  &  la  compreflion  &  la  gene  de  tous 
les  vifceres  du  bas-ventre  cefferent.  L’altera- 
tion  de  l’aftion  des  vifceres  eft  le  fymp- 
tome  le  plus  preftant  ,  &  celui  qu’il  im- 
porte  le  plus  de  retablir. 

Nota.  Nous  avons  ete  obliges,  malgre 
nous,  de  divifer  ce  memoire  en  deux,  a 
caufe  de  fa  longueur.  Les  reflexions  qui  fui- 
vent ,  qui  font  tres-judicieufes ,  paroitron.t 
au  Journal  prochain. 
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OBSERVATION 

Surune  fupprejjlon  d' urine ,  avec  une  pierre 
du  poids  de demi-livre  ,  fortie  de  T anus 
d'un  vieillard  age  de  quatre  vingt-deux 
ans  ;  par  M.  LeAUTAUD  ,  chirurgien- 
jure  de  la  villi  d' Arles ,  ancien-chirur- 
gien-major  de  I'hopital  general  du  Saint - 
Efprit  de  la  me  me  Ville. 

Le  i^Aout  de  l’annee  1747  ,  Antoine 
Berard ,  travailleur,  habitant  de  Fontvieille  , 
dioc£fe  d’ Arles ,  d’un  temperament  robufte , 
age  d’environ  quatre- vingt- deux  ans ,  preffe 
depuis  cinq  jours  d’une  retention  d’urine  , 
fans  en  avoir  rendu  une  feule  goutte ,  fut  con¬ 
duit  a  i’hdpital :  il  avoit  les  yeux  rouges  , 
etincelans  St  prefque  hors  de  leur  orbite ,  le 
vifage  ardent ,  la  refpiration  genee ,  un  pouls 
dur  St  concentre  ,  le  ventre  tendu  St  meteo- 
rife,  St  principalement  vers  la  region  du  pubis. 

Je  le  fis  faigner ,  dans  la  vue  d’appaifer  l’in- 
flammation ,  St  relacher  les  parties.  En  con¬ 
fluence  ,  je  me  difpofai ,  demi-heure  apr£s  , 
a  le  fonder.  J’introduifis  ma  fonde  affez  avant 
dans  l’uretre ,  mais  inutilement ,  St  plufieurs 
eflais ,  en  differentes  manieres  ,  ne  produifi- 
rent  aucun  effet.  Je  compris  alors  que  l’em- 
p^chement  ou  l’obftacle  qui  arrdtoit  ma 
fonde,  ne  provsnoit  que  d’une  inflamma- 
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tion  dans  le  cou  de  la  veffie  &  aux  proflat 
tes.  Je  me  determinai  a  le  falre  mettre  dans, 
un  bain  d’eau  tiede  ,  dans  le  deffein  de  lui 
faire  au  plutdt  la  pondfion  au  perinee ,  pour 
percer  la  veffie  ,  afin  d’evacuer  les  urines  # 
comine  le  moyen  le  plus  sur  pour  lui  fauvep 
la  vie ,  fi  les  boiffons  adouciffantes ,  les  lave-; 
mens  tk  les  cataplafmes  anodins  que  je  m’e- 
tois  propofe  comme  premiers  remedes  ,  n’a- 
voient  pas  leurs  effets.  Ma  tentative  ne  fut 
point  vaine  ,  demi-heure  apres  qu’il  fut  dans 
l’eau  ,  le  canal  de  l’uretre  fe  deboucha , 
&  les  urines  coulerent  avec  tant  de  profu-* 
lion',  qu’il  n’en  refta  plus  dans  la  veffie.  Le 
malade  fut  bientot  foulagd  &  desenfle ;  mais 
ce  ne  fut  que  pour  bien  peu  de  terns ;  cap 
un  inftant  apres ,  cet  homme  fe  mit  a  crier 
de  toutes  fe s  forces ,  &  a  fe  tourmenter  avec 
des  efforts  terribles  :  fon  vifage  etoit  extre- 
mement  rouge  fk  enflamme  :  il  fe  plaignoit 
de  doujeurs  infupportables  ,  &  il  fentoit 
quelque  chofe  dans  l’anus  qui  le  piquoit 
tres-fortement.  Je  le  fis  fortir  du  bain  poup 
Ie  vilxter,  &  m’affurer  d’un  mal  que  je  ne 
voyois  pas.  J’apperqus  dans  le  moment  l’eau 
teinte  de  fang  ,  &  le  reftum  hors  de  l’anus 
tout  enfanglante.  Le  malade  fut  mis  d’abord 
dans,  fon  lit ,  fans  force  &  prefque  fans  au* 
cun  rhouvement.  Je  lui  fis  donner  quelques 
bons  bouillons ,  ou  reftaurans  pour  reparer  fe,s 
forces^  Je  voulus  enfin  me  convaincre  par 
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tties  propres  yeux ,  s’il  avoit  perdu  beaucoupf 
de  fang.  Mais  quelle  tut  ma  furprife ,  lorfque 
je  fis  repandre  l’eau  !  Je  trouvai  dans  le  bain 
line  pierre  grave  leufe  tres-grofle,  pefant 
denn-livre  ,  qui  etoit  fortie  de  l’anus.  Cette 
pierre  etuit  empreinue  de  fang,  St  fentoit 
encore  I’odeur  des  excremens.  EUe  dtoit 
de  couleur  cendree  ,  tirant  tant  foit  peu  fug 
le  jaune.  Le  inalade  a  ete  entierement  gue- 
ri ,  St  a  joui  depuis ,  nialgre  fon  grand  age  , 
d’une  fante  parfaite  ,  Sta  vecu  fix  ans  fans  au« 
cune  incommodite. 
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Sur  une  retention  d'urine ,  &  fur  uh  ulcere 
qui  communiquoit  du  rectum,  dans  let 
vejfie  ;  par  M.  I C  ART  ,  chirurgien  4 
Moijfac. 

Le  nomme  Pbarit  de  S.  Nicolas  de  la 
Grace  ,  age  d’e-nviron  quarante-cinq  ans ,  a 
ete  attaque  d’une  retention  d’urine ,  a  l’oc- 
cafion  d?un  abfc£s  qui  s’ecoit  forme  au  col 
de  la  veffie ,  &  a  reftd  dix  jours  fans  uriner. 
Apr£s  avoir  employe  plufieurs  remedes  con- 
venables  a  cette  maladie ,  fans  fucces ,  je  le 
fondai  ,  St  lui  fis  fortir  dix  pintes  d’urine 
d’une  couleur  noiratre  St  puante,  Le  len-^ 
demain ,  je  reiterai  la  meme  operation , 
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introduifant  la  fonde  ,  je  fus  furpris  d’avoif 
ouvert  en  mdtne  terns  un  abfcds  au  col  de  la. 
veffie ,  d’ou  il  fortit  une  quantite  prodigieufe 
depus,  de  couleurnoiratre ;  cela  foulagea  ce- 
■pendant  le  malade  ;  la  fidvre  &  la  tenfion  da 
bas~  ventre  diminuerent ,  &  par  le  moyeti 
-des  inje&ions  convenables  &  des  remedes- 
appropries  ,  tous  les  iymptomes  difparu- 
rent,  &  la  guerifon  paroiffoit  bien  etablie. 

Quelques  jours  aprds ,  le  malade  me  dit- 
-qu’il  fent-oit  une  douleur- au  fondement;  il 
s’y  forma  de  nouveau  une  petite  tumeur  en- 
trg  la  veffie  &  le  redtum.  Cette  tumeur- 
augments  infenfiblement,  &  vint  de  lagrof- 
feur  d’une  forme  de  chapeau  ;  de.  forte  qua 
le  bas-ventre ,  le  perinee ,  les  bourfes ,  tout 
dtoit  affedte.  Ce  miferabie  a  rede  quinzo 
jours  dans  cet  etat ,  fans  augmentation,  nij 
diminution,  toujours  avec-une  g-roffe  fievre, 
des  douleurs  infupportables ,  enfin  dans.  un. 
etat  des  plus  pitoyables ,  fails  qu’il  parut- 
aucun  point  de  maturire,  excepte  une  fluc¬ 
tuation  fourde.  Voyant  qu’il  alloit  rendrs 
la-  vie,  je  me-determinai  a  ouvrir  cet  abfo 
cds  par  le  fondement ,  il  en  fortit  un  plein 
pot  qe  chambre  de  pus,  qui,  le  lendemain  cou- 
loit  pat  le  fondement ,  &  par  le  canal  de 
1-uretre  ;  &  avec  la  fonde ,  les  injedlions 
&  les  lavemens  ,  -  je  decouvris  que  lq  veffie 
&  le  redturn  etoient  perces ,  &  qu’il.  y  avoit 
yne  communication  etablie  par  oil  palToieat 
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les  matieres  d’une  partie  dans  l’autre.  Malgre 
tons  ces  accidens ,  au  bout  d’un  mois ,  le 
inalade  fut.parfaitement  gueri  par  les  reme-* 
ties  convenables. 


DESCRIPTION 

D'unefontaine  d'eau  miner  ah ,  decouverti 
4  Polqini  en  Pomeranie ;  parM.  GoTT- 
LOB ,  docleur  enmedecine. 

Si  les  pays  duNord ne  font  pas  auffi  abotw 
dans  en  fontaines  falutaires ,  que  le  font  les 
autres  contrees ;  il  n’en  eft  pas  mains  vrai 
qu’on  y  en  decouvre  qui  font  en  aflez  grande 
reputation  parmi’  les  etrangers.  G’eft  done 
avec  raifon  que  M.  Zehelhammer  ,  en  retv- 
dant  compte  de  fon  voyage  aux  ifles  de  la 
rper  B.altique  ,  dans  les  9e  &  ioc  arinees  de 
la  troifieme  decurie  des  ephemerides  d’AUe* 
itiagne ,  fe  plaint  du  peu  de  foin  qu’on  a  eu. 
de  Phiftoire  naturelle  de  ces  ifles. 

;  La  Pomeranie  ulterieure  peut  fervir  de 
preuve  a  ce  que  j’avance.  Sans  compter  les 
nombreufes  excellentes  falines  qui  abon-< 
dent  dans  les  lieux  les  plus  recules  de  cettte 
province,  on  y  trouve  des  eauxferrugineu-* 
fes  ,  ou  le  principd  de  ce  metal  abonde  plus 
que  dansaucune  autre  eau  martiale  connue. 
La  premiere  de  ces  fontaines  qu’on  ait  re-! 
tonnue  en  Pomeranie,  eft  celle  ,du  bourg 


D  esc  ription: 

de  Gultzow ,  que  l’evdque  qui  refidoit  alor$ 
aux  environs  ,  prit  le  foin  cle  faire  fermer  a 
caufe  des  grandes  vertus  qu’on  avoit  recon- 
nues  chez  eux.  Peu  de  terns  apr£s ,  on  decou- 
vritcelle  de  Polzinidans  lameme  province  , 
fur  les  confins  de  la  Pologne  &  de  la  nou- 
velle  Marche.  Celled  s’acquit  bientot  une 
grande  reputation  qui  s’eft  confervee  jufqu’a 
ce.  jour,  St  qui  eft  tellement  confirmee, 
qu’en  1711,  Ferdinand,  due  deCurlande, 
avoir  fait  ufage  de  cette  eaa ,  dont  Lutellius, 
ecclefiaftique  de  cette  Ville,  avoit  des  1693  , 
decrit  la  fource  &  les  parties  conftituantes , 
ainfi  que  les  grandes  vertus  :  mais  comma 
fa  defeription  fe  fent  St  de  fa  profeffion  Sc 
du  gout  de  la  phyfiquequi  regnoit  alors ,  je 
me  fuis  propofe  d’en  donner  une  nouvelle 
defeription  ,  d’autant  plus  volontiers  que  j’en 
fuis  leseffets  depuis  plus  de  vingt-quatreans, 
&  que  j’ai  deja  publie  dans  le  ioe  volume 
des  a&es  d’Allemagne ,  les  grands  effets  de 
ces  bains. 

Le  territoire  de  Polzini  eft  montagneux  & 
tr£s-fertile.  II  s’y  trouve  aufli  abondamment 
des  mines  de  fer ,  d’ou  naiflent  aux  pieds  des 
montagnes  St  m^me  dans  la  ville ,  une  infi¬ 
nite  de  fources  d’eaux  ferrugineufes  qui  ont 
depofe  leur  ocre.  Les  plus  frequences  de 
ces  fources,  font  les  deux  qui  fe  trouvent 
dans  le  bois  de  Polzini ,  vers  leruifleau  qu’on 
nomme  "Wuelry ,  ce  riwffeau  les  tepare  j  &$;■ 
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ddpUis  peu  on  a  decouvert  deux  nouvelles 
fources ,  qui  toutes  enfemble  ne  font  eloi- 
gnees  entr’elles  que  de  quelques'pas  :  on  y  a 
conflruit  quatre  etuves.  Enfin  on  a  decou¬ 
vert  une  autre  «au  dans  le  jardin  du  miniftre 
de  cette  Ville  ,  fource  qui  iert  pour  ceux  qui 
demeurentdans  la  Ville. 

L’experience  a  confirine  que  les  principes 
de  ces  eaux ,  etoient  un  principe  martial  uni 
a  une  ocre  tres-legere ,  &  un  principe  ful- 
phureux  volatil ,  fufpendu  dans  une  eau  tres- 
lympide.  On  tire  de  l’ocre  un  fafFran  mar¬ 
tial  des  plus  fins ,  tel  que  la  nature  les  for¬ 
me  ;  la  noix  de  galle  decouvre  ce  fafFran 
dans  l’eau  qu’elle  rend  pourpree  d’abord  , 
puis  plus  foncee ,  &  auffi  d’un  noir  parfait, 

L’odeur  &  la  faveur  fuffifent  pour  de'cou- 
vrir  le  principe  fulphureux  volatil.  Cette ' 
eau  gardee  quelque  terns,  a  perdu  beaucoup 
de  cette  odeur,  ne  s’eft  plus  teint  avec  la 
lioix  de  galle  ,  phenomenes  qui  lui  font 
Coanmuns  avec  les  eaux  de  Pyrmont. 

S,i  Ton  verfe  fur  nos  eauxun  peu  de  fyrop 
de  violette ,  la  couleur  verte  qu’il  prend  , 
indique  ,  qu’outre  ces  principes  ,  nos  eaux 
contiennent  un  alkali  fixe  ,  au  moins  une 
terre  alkaline.  Je  dis  cela  ,  parce  que  les 
douze  grains  de  matiere  que  m’ont  fourni 
deux  Hvres  de  douze  onces  de  nos  eaux  , 
n’avoient  pas  de  cette  eau  faline  ,  &  ne  ver~ 
diffoient  pas  davantage  le  fyrop  de  violate  j 
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au  lieu  que  I’huile  de  tartre  par  defaillance  * 
blanchit  nos  eaux  fans  y  faire  d’efferve£* 
cenoe;  &  le fediment  qui  enrefulte,  en  fait 
une  confiderable  avec  l’huile  de  vitriol ,  ce 
qui  femble  demontrer  que  c’eft  une  terre 
alkaline. 

Tout  ceci  a  pour  vehicule  une  eau  tr£s« 
lympide ,  £un  beloeil,  qui  femble  tres-pure  , 
qui  eft  tr£s-fraiche  en  ete &  qui  en  hiver , 
loin  de  fe  geler  ,  eft  tiede.  On  a  remarque 
que  ces  eaux  furchargeoient  1’eftomac  de 
ceux  qui  en  buvoient ;  on  en  fait  par  con- 
fequent  un  plus  grand  ufage  en  forme  de 
bains  ,  qu’on  prepare  avec  des  eaux  chau- 
des ,  mdlees  aux  memes  eaux  froides ,  comma 
On  fait  aFregenvald  &Feucheftad  :  mais  les 
-bains  de  Polzini  font  plus  efficaces ,  en  ce 
■  qu’ils  contiennnent  une  plus  grande  quantite 
de  principes. 

J’eus  occafion  en  1 7  5  3  ,  d’e'xaminer  les 
bains  deFregenvald,  quim’ontparu  contenir 
un  tiers  moins  de  principe.  Enfin  en  1751  9 
j’examinai  avec  mon  frere  les  eaux  de  Feu- 
cheftad ,  qui  font  encore  bien  moins  mine- 
rales  ,  &  qui  ne  donnent  qu’une  couleur 
pourpree  avec  la  noix  de  galle  :  je  les  com¬ 
pare  aux  bains  de  GultzoW  ,  proche  Pethini. 

II  eft  inutile  de  dire  ici  dans  quels  cas  les 
bains  d’eaux  minerales  font  falutaires ,  ni  la 
maniere  dont  ils  agiflent.  Raen  ne  prouve 
RiieHx  leur  grande  aftivite ,  que  ce  qu’eprou- 
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\Vent  ceux  qui  en  font  ufage  feulement  par 
(Jelaffement.Quelques  vigoureuxqu’ils  foient, 
iis  deviennent ,  lourds ,  foibles  8c  engourdis  ; 
c’eft  pourquoi  il  eft  prudent  de  ne  fe  bai- 
gner  dans  ces  eaux  que  par  le  confeil  d’urt 
prudent  medecin  qui  connoifle  Ie  genre  de^ 
maladie  qu’il  veut  guerir ,  8c  qui  y  prepare 
par  les  remedes  convenables. 


DETAIL 

D’une  maladie  epidemique  qui  a  regne  a" 
Lambefc  &  aux  environs,  aux  mois  de 
'Janvier  &  de  Fevriet  1758;  par  M.  Ro  i7S« 
TAN ,  medecin  a  Lambefc  en  Provence. 

Le  froid  que  nous  avons  efluyd  au  mois  de 
Janvier  dernier  a  ete  des  plus  vifs  ;  la  neige. 
qui  Pa  accompagne  a  refte  dix  a  douze, 
jours  dans  nos  campagnes  6c  fur  nos  toits., 
8c  elle  auroit  dure  plus  long-tems  fans  un. 
vent  duNord-Oueft,  qui  contre  Pordinaire : 
rious  en  a  procure  fubitement  8c  fans  gra¬ 
dation  la  fonte ,  en  repandant  dans  notre 
atmofphere  un  air  affez  chaud  ,  qui  aprds 
douze  jours  a  ete  fuivi  d’un  froid  aufii  vio¬ 
lent  que  le  premier.  Cette  prompte  varia¬ 
tion  de  faifon  jointe  a  une  nourriture  de, 
mauvaife  digeftion  ,  a  qui  le  defaut  de  rd- 
colte  a  donne  lieu  , 'nous  a  procure  dans 
Lambefc  6c  dans ,  qudques  vdlag.es  cjrconr 
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voifins  une  epidemie  d’une  efpece  piitride  „ 
attaquant  principalement  les  gens  de  la  cam- 
pagne  &  les  pauvres. 

II  n’eft  point  douteux  qu’un  changement 
fubit  dans  l’air,  qui  agitant  diredlement  fur 
nos  corps ,  rte  foit  capable  d’en  troubler  l’oej 
conomie  &  de  contrebalancer  cet  equili- 
bre  fi  neceffaire  contre  les  folides  &  les 
fluides  pour  l’entretien  de  la  fantd.  Muta- 
tiones  a'eris  diverfos  pariunt  morbos  ,  ainli 
que  nous  l’apprend  le  Prince  de  la  mede- 
cine. 

Les  principaux  fymptomes  dont  Cette 
jtnaladie  epidemique  etoit  accompagnee  , 
etoient  d’abord  un  mal-aife  univerfel  ,  &  utt 
grand  accabkment ,  un  froid  par  tout'le  corps 
affez  confiderable ,  fuivi  de  beaucoup  de  cha- 
leur  a  quoi  fuccedoit  une  douleur  au  cote. 
Cette  douleur  occupoit  quelquefois  le  Creux 
de  l’eftomac ,  fous  le  cartilage  xiphoide ,  avec 
des  naufees  jointes  fouvent  a  des  vomiffe- 
mens  ;  la  langue  etoit  fort  epaife  &  pa- 
teufe  ,  le  pouls  fievreux ,  petit ,  fort  accd- 
lere  ;  mais  affez  fouple  aux  uns ;  aux  autres 
il  etoit  un  peu  plein  ,  dur  .&  ferratile  ,  al 
ceux-ci  la  douleur  de  cote  etoit  plus  ai* 
gue  ,  ils  etoient  oppreffes&  rendoient  quel- 
ques  crachats  un  peu  fanglarts  avec  une 
toux  violente  ,  prefque  tous  ont  eu  la  tete 
affez  libre  &  par  confequent  fans  delire. 
Le  bas-ventre  etoit  meteorife  a  quelques- 
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Wins;  ceux-ci  avoient  de  diarrhees  dont  les 
dejedtions  etoient  verdatres  ,  accompagnees 
de  vers  ,  qui  quelquefois  fortoient  par  les 
voies  fuperieures  i  fans  le  fecours  des  re* 
medes ;  ceux  qui  avoient  des  ces  evacua¬ 
tion's  fpontanees  ,  guerifloient  plutot  &  avec 
tmoins  de  remedes. 

La  tnethode  de  traitet  Cette  maladie  a 
iStedes  plusfimples  :  du  moment  que  j’etois 
appelle,  je  faifois  faignerle  malade  une  ou 
deux  fois  ,  felon  la  plenitude  des  vaifleaux, 
le  fang  etoit  extremement  coenneux  &  blan- 
chatre  ,  n’y  ayant  rien  de  rouge  ;  mais 
comme  je  ne  regardois  dans  cette  maladie 
les  faignees  que  comme  prefervatives  ,  je 
me  hatois  le  lendemain  de  purger  le  ma¬ 
lade  avec  trois  onces  de  manne  a  trois  heures 
de  diftance ,  avalant  un  bouillon  entre  deux  ; 
dans  le  dernier  gobelet  ,  je  faifois  ajouter 
iine  dofe  de  tartre  ftibie.  Ce  purgatif  qui 
ne  portoit  aucune  irritation  a  la  poitrine  , 
agifToit  au  gre  de  mes  defirs  ,  la  fievre  , 
Poppreffion  &  la  douleur  du  c6te  dimi- 
nuoientconfiderablement ,  &  je  voyois  avec 
furprife  que  les  crachats  n ’etoient  plus  fan- 
guinolens  ;  j’avois  fait  preceder  la  veille  utt 
remede  emollient ,  laxatif  &  vermifuge.  Si 
le  jour  du  purgatif  il  y  avoit  fur  le  loir  quel- 
que  augmentation  des  lymptomes  mention- 
nes  ci-delTus ,  je  procedois  a  une  troifieme 
iaignee  &  toujours  au  bras  ,  rarement  j’ai 
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dte  oblige  d’en  venir  a  une  quatrieme,  foti 
par  la  foiblefle  oil  tomboient  les  mala- 
des  apres  une  ou  deux  faignees,  foil  pares 
que  j’etois  perfuade  que  la  maladie  etant 
produite  par  des  tranfpirations  fubitement 
arrdtees ,  par  des  humeurs  vitiees  &  par  la 
mauvaife  nourriture ,  les  diaphoretiques ,  les 
purgatifs  &  les  evacuans  de  toute  efpece 
reufliroient  mieux  que  les  faignees.  Je  fai- 
fois  prendre  aux  malades  les  delayans  en 
quantite  ,  je  faifois  ufage  quelquefois  des 
peftoraux  ,  des  beehiques  auxquels  j’ajou- 
tois  l’huile  d’amande  douce.  Lorfque  la 
douleur  de  cote  n’avoit  pas  cede  aux  fai¬ 
gnees  ,  qu’elle  etoit  aflez  vive  &  que  je- 
remarquois  qu’elle  n’o'ccupoit  que  les  mufcles 
intercoftaux  ou  pe&oraux ,  je  faifois  ufage  des 
-topiques ,  fur-tout  de  l’emplatre  faite  avec 
du  poivre  &£  du  gingembre ,  avec  les  blancs 
d’oeufs ,  qui  a  coup  fur  appaifoit  cette  douleur 
&  excitoit  une  fueur  affez  considerable  pour 
foulager  le  malade  ,  a  la  ceflation  de  la- 
quelle  fueur  je  faifois  donner  un  remede 
Emollient,  laxatif  &  vermifuge.  Les  anthel- 
mentiques  pris  par  la  bouche  ou  en  lave- 
mens  ont  ete  d’un  grand  fecours  dans  cette 
maladie  ,  je  les  joignois  quelquefois  aux 
cordiaux  ,  felon  le  befoin.  Je  laiflois  le  ma¬ 
lade  tranquille  le  troifieme  jour,  a  moins 
qu’il  ne  furvint  quelque  augmentation  de 
mal,  je.le  purgeois  le  quatrieme  avec  un 
minora  tif 
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ftimoratif,  je  pratiquois  cette  methode  dis 
a  douze  jours ,  purgeant  de  deux  jours  Fun 
ufant  des  vermifuges  &  de  beaucoup  de 
boiffons,  moyennant  quoi  la  fievre  tomboit  aw 
treizieme  ou  au  quatorzieme  jour ,  &  j’ai 
tire  d’affaire  prefque  tous  les  malades  pour 
lefquels  j’ai  ete  appelle  au  commencement 
de  la  maladie  ;  fur  un  nombre  de  foixante 
que  j’ai  traitds  4dans  Lambefc  ou  aux  envi¬ 
rons  ,  je  n’en  ai  perdu  que  deux.  De  cette 
maladie  epidemique  il  en  eft  mort :  beau- 
coup  a  deux  villages  circonvoifins  ou  j’ai 
ete  appelle  quelquefois  ;  mais  un  peu  tard, 
les  malades  avoient  d^ja  ete  faignes  beau- 
coup  felon  cette  mauvaife  routine  de  quel- 
ques  chirurgiens  de  village  qui  ne  connoif- 
fent  pas  d’autre  remede  pour  les  maladies  de 
poitrine  ,  fans  faire  attention  a  leur  caufe  pri¬ 
mitive  Sc  effentielle. 

Ceux  qui  avoient  ete  faignes  cinq  ou  fix 
fois  mouroient  du  cinquieme  au  fixieme 
jour ,  rarement  ils  voyoient  le  feptieme  } 
&  quand  ils  avoient  ete  faignes  quatre  ou 
cinq  fois  les  deux  premiers  jours  ,  ils  perif- 
foient  fur  la  fin  du  troifieme; 

Pareille  epidemie  regna  en  1741 ,  dans 
Un  village  appelle  S.  Cautra  ,  diftant  d’unes 
petite  lieue  de  Lambefc  ,  le  froid  avoit  et6 
a  quelque  chofe  pr£s  auffi  vif  que  cette  an« 
nee-ci ,  ainfi  que  je  l’ai  remarqu^  fur  mori 
thermometre ;  nous  effuyames  ees  inSmeS 
Tome  IX,  S 
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'variations  dans  Fair  &  nous  eumes  une 
smaladie  conforms  a  celle-ci ,  avec  cette  pe¬ 
tite  difference  qu’il  falloit  eliCore  moins  faig- 
sner.  Comme  j’etois  engage  a  cette  cofn- 
ununaute  pour  y  aller  vifiter  les  malades  , 
3’en  traitai  environ  quatre-vingt  ,  dont  il 
fie  mourut  qu’un  ;  je  me  fervis  de  la  mdine 
methode  curative  que  ci-deffus ,  aux  faig- 
aiees  j)res ,  fouvent  je  ne  pouvois  faire  faigner 
les  malades  qu’une  feule  fois  ;  le  pouls  deve- 
aiant  miferable  &  tombant  d’abord  dans 
une  foibleffe  extreme  ,  j’etois  oblige  alo.rs 
de  mdler  les  cordiaux  dans  les  purgatifs  , 
ainfi  que  je  l’ai  pratique  encore  cette  ail- 
nee  a  quelques-uns  de  mes  malades. 

Depuis  vingt-trois  ans  que  je  fuis  danS 
Lambefc  Ou  j’ai  ete  feul  medecin  ,  j’ai  eu 
bien  des  occafionsa  mettre  en  pratique  cette 
methode  curative  pour  de  pareilles  mala¬ 
dies  ,  que  j’ai  traitees  fouvent  dans  cette 
ville  &  dans  quelques  uns  des  villages  voi- 
fins.  Ainli  je  n’avance  rien  que  fur  des  faits 
de  pratique  reiteres  plus  d’urte  fois  &  ap* 
puyes  fur  une  longue  experience.  En  1746  , 
nous  eumes  dans  Lambefc  une  divifion  de 
troupes  Efpagnoles  d’environ  4000  hommess 
dont  une  partie  fut  attaquee  d’une  fievre  pu- 
tride  qui  portoit  a  la  poitrine  avec  un 
point  au  c6td  &  quelquefois  avec  crache- 
ment  de  fang  ;  ayant  examine  ce  qui  pou- 
yoit  avoir  donrte  lieu  a  cette  maladie  ,  je 
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fcdnchis  par  l’aveu  des  foldats  ,  qui  n’avoient 
Vecu  pendant  quelque  terns  que  de  chatai- 
gnes  crues ,  que  l’on  ne  devoit  en  accufer  que 
'des  alimens  de'  mauvaife  digeftion.  Je  iai- 
gnois  fort  peu  contre  le  fentiment  de  tous 
leur  chirurgiens  majors  ;  je  mis  en  ufage 
les  vomitifs  en  lavage ,  mdles  avec  l’eau 
de  caffe  ,  beaucoup  de  delayans ,  de  bechi- 
ques ,  les  minoratifs  reiteres  fouvent.  Cette 
pratique  me  reuffit  au  mieux  8c  il  ne  mou- 
jrut  que  tres-peu  de  ceux  qui  furent  attaques 
de  cette  lrtaladie. 


OBSERVATION 

■Sur  une  femme  qui  a  accoitche  de  onqe  enfans 
en  trots  grofejfes',  par  M.  Gottlob  t 
docleur  en  m&decinea  Treptow  ,  en  Po~ 
meranie. 

II  eft  ordinaire  k  la  femme  d’accoucher 
d’un  enfant ;  il  arrive  cependant  par  hazard 
qu’elle  en  fait  deux  a  la  fois ,  8c  mdme  quel- 
quefois  trois ;  mais  bn  n’a  pas  encore  vtt 
d’exemple  d’une  femme  auffi  fecdnde  que 
celle  dont  il  s’agit  dans  cette  obfervation. 
C’eft  un  phenomene  d’autant.plus  fingulief 
qu’il  eft  prefque  unique  ,  8c  qu’il  s’eft  pre- 
fente  plufieurs  fois  dans  le  mdme  fujet.  Il  ne 
feroit  point  a  fouhaiter  que  toutes  les  Fem- 
ihes  fuffent  auffi  fertiles ,  car  la  terre  feroit 
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trop  peuplee ,  St  les  families  trop  malheu-* 
reufes. 

Une  payfanne  nomme  Sophie  Bunnen  j 
femme  de  Martin  Loheki  ,  demeurant  an 
village  de  Kruckenbeck  en  Pomeranie  ,  au 
bout  de  deux  ans  St  demi  de  mariage ,  a  ete 
mere  d’onze  enfans  en  trois  couches.  La  pre- 
,  mierefutle  4Septembre  1728;!!  en  vintqua- 
tre  enfans ,  dont  deux  perirent  avant  l’accou- 
chernent.  Le  20  Mars  de  l’annee  fuivante  , 
elle  accoucha  de  trois  filles  ,  toutes  trois 
vivantes  ,  St  qui  furent  baptifees.  Enfin  , 
quelque  terns  apres  elle  but  une  fauffe  cou- 
che  ,  dans  laquelle  elle  mit  au  monde  quatre 
enfans ,  comme  ci-deflfus.  De  tous  ces  en¬ 
fans  ,  aucun  n’a  joui  long-terns  de  la  vie  ; 
mais  ceux  que  cette  femme  a  eu  depuis  ,  l’un 
apres  l’autre ,  vivent  &  jouiflent  d’une  bonne 
fante.  Les  quatre  premiers  enfans  qu’elle  a 
eu  dans  fa  premiere  couche ,  etoient  de 
meme  grandeur ,  de  mdme  grofleur ,  St  tous 
quatre  parfaitement  femblables.  Ils  fontcon- 
ferves  dans  l’efprit-de-vin. 


OBSERVATION. 

Sur  un  fpecifique  antiepileptique  ;  par 
M.  WEISMANN  I'atne ,  docteur  en 
medecine  a  Erlang. 

J’ai  trouve  par  hazard  dans  un  livre  intitule : 
Specimen  laboratorii  chemici  Andrea  St  if- 
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ctri ,  la  defcription  d’un  medicament  qu’il 
prepare  avec  le  cuivre  ,  8c  dont  il  vante  les 
grandes  proprietes  dans  l’epilepfie.  Comme 
le  procede  de  Stifcere  ne  laiffe  pas  que  d’e¬ 
tre  obfcure  ,  parce  qu’il  ne  dit  point  de  quelle 
maniere  il  precipite  le  cuivre  qu’il  emploie  , 
je  vais  ,  avant  de  rapporter  ce  que  j’ai  de- 
couvert  en  traitant  un  melange  de  fel  ammo¬ 
niac  &  d’efprit-de-vin  re&ifie ,  je  vais ,  dis- 
je ,  rapporter  les  paroles  mdmes  de  Sticere 
qui  fe  trouvent  a  la  page  cinq  du  livre  que 
jeviens  d’indiquer. 

J’etois  incertain ,  dit  cet  auteur ,  fi  une 
liqueur  bleue  pouvoit  me  fournir  des  cryf- 
taux  de  la  m£me  couleur ,  8c  j’avois  meme 
renonce  au  deffein  de  preparer  un  pared  vi¬ 
triol  ,  lorfqu’au  bout  de  plufieurs  jours  ,  je 
tn’avifai,  je  ne  fqais  pourquoi,  de  verier 
dans  cette  teinture,  une  liqueur  qui  n’dtoit  ni 
acide  corrofive ,  ni  alkaline  lixivielle.  Le  me¬ 
lange  devint  trouble ;  mais  en  s’eclairciffant , 
il  parut  plus  bleu ,  8c  je  ne  fus  pas  peu  fur- 
pris  d’appercevoir  en  le  filtrant ,  une  infinite 
de  petits  cryftaux  d’une  couleur  bleue,  telle 
que  le  vitriol  de  cuivre  n’en  donne  point. 
Comme  je  meMiiis  apperqu  que  l’air  en  en- 
dommageoit  la  beaute,  je  les  ai  garde  dans  un 
flacon  bien  bouch£.  J’en  ai  fait  ufage  avec 
un  fucc&s  merveilleux  dans  l’epilepfie ,  les 
vertiges ,  la  migraine  ,  la  jauniffe ,  les  gonor- 
ihees ,  les  fleurs  blanches ,  8c  les  fuppreflions 
des  regies,  S  iij 
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Apres  cette  defcription ,  je  vais  vous  don- 
ner  le  procede  ,  par  lequel  j’ai  obtenu  ces, 
cryflaux. 

Prenez  du  vitriol  de  cuivre  qu.e  vous  dif- 
fqudrez  dans  I’eau. 

Filtrezla  drfpol ution,  8c  verfez-y  jufqu’a  par- 
faite  faturation  de  l’efprit  volatil  de  Tel  am¬ 
moniac  ,  prepare  a.yec  le  feldetartre  Scl’eau- 
II  fe  fait  un  mo.uvement.  d’effervefcence  ,  8c 
la  liqueur  prend,  une  couleur  bleue.  Laiflez-la 
repofer  quelque  terns  ,  8c  verfez-y  fuffifante 
quantite  d’efprit-de-vin.  La  liqueur  fe  trou¬ 
ble  auffi-tot ,  8c  il  fe  precipjte  une  infinite  de 
petits  cryflaux  d’une  belle  couleur  de  fa- 
phir  qu’il  en  faut  feparer  pa.r  le  filtre.,  8c  qu’il 
faut  conferver  dans  un  flacon,  autrement  ils, 
prennent  une  petite  couleur  verte.  Ce  qui 
conflstp  fa.  vertu  antjepileptique ,  c’eft  l’ob- 
fervation  qu’en  a  fait.M.  "Winter,  m.edecin  de 
Stiqgard.  If  en  a  dprine  jufqu’a  4  grains  (a)  A 
un  enfant.violemment,  attaque  de  convulsions, 
epileptiques :  l’eofant  a  beaucoup  yomi ,  &r. 
depuis  n’a  plus  eu  de  retour  d’epilepfle.  II  en 
a  donne )  ufqu’a  9  grains  a  un  homme  de  3  5 
ans  ,  attaque  dp  la  meme  maladie  ,  qui  apres. 
avoir  rendu  heapcoup  de  matieres  par  les  fel- 
les,  s’efl  trouye  gueri.  La,  mdme  chpfe  eft 

(.a),  Ce  n’eft,  qu'aux  feuls.medccinsqu’U  eft 'permit  de, 
tenter  1’ejfFet  de  parcels  recedes,  t'Jpus.pqk.lionscelui-ci  » 
pake  quo  nous  corinoifTcms  leiir'priictenceV&c  que  ,  tious 
i^avoiis  quc  I’cpileprte  rellfte  fouverit  i'to.utes  let  relfourcc? 
d?  i’atf. 


L I:V RES  NOUVEAUX. 
arrivee  a  un  foldat  qui  etoit  epileptique  depuis 
nombre  d’annees  ,  &  qu’une  feule  dofe  de? 

5  grains  a  gueri. 

LITRES  NOUVEAUX. 

Obfervations  rares  de  medecine ,  d’ana- 
tomie  de  chirurgie  ,  traduite  du  latin  de 
Vander-Wiel ,  par  M,  Planque  ,  dofteur  en 
medecine  ,  auxquelles  on  a  joint  deux  dif- 
fertations  du  mdme  auteur  :  la  premiere  fur 
la  licorne  ,  &  la  feconde  fur  la  nourriture 
du  foetus;  deux  volumes  in- iz  d’environ 
530  pages,  chacun  avec  figures.  A  Paris , 
chez  L.  Ch.  D’houry  ,  feul  Imprimeur-Li- 
braire  de  Mr  le  due  d’Orleans ,  rue  de  la 
vieille  Bouclerie.  Prix  relie  ,  5  liv. 

Chymie  metallurgique  dans  laquelle  on 
trouvera  la  theorie  (k  la  pratique  de  cet  art, 
avec  des  experiences  fur  la:  denfite  des  allia- 
ges  des  metaux  &  des  demi-metaux  ,  &C  un 
abbrege  docimaftique  ,  avec  figures,  par 
M.  C.  E.  Gellert ,  confeiller  des  mines  de 
Saxe ,  &c.  ouvrage  traduit  de  l’Allemand  5 
deux  volumes  in- 1 2.  A  Paris ,  chez  BriafTon  s 
libraire ,  rue  S.  Jacques.  Prix  relie ,  51  livres 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo* 
fnetre  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  2.2  degres  au-deflus 
du  terme  de  la  congelation  ;  &  la  moindre  chaleur 
a  ete  de  9  degres :  la  difference  entre  ces  deux  ter- 
mes  eft  de  1 3  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rpmetre  ,  a  ete  de  28  pouces  4  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abibaiflement  de  27  pouces  8  i  lignes  :  la[ 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7 ^  lignes, 

Le  vent  afouffle  1  fois.  du  N. 

3  fois  du  N-E. 
x  fois  S-E. 

8  fois  du  S, 

7  fois  du  S-O. 

14  fois  de  I’O. 

5  fois  du  N-O. 

11  y  a  eu  13  jours  de  terns  nuageux,; 

18  jours  de  convert, 

28  jours  de  pluie. 

7  jours  dieclairs, 

7  jours  de  tonnere. 

Les  hygrdmetres  ont  marque  un  p?u  d’humidit^ 
pendant  tout,  c,e  mpis. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Pans  pen¬ 
dant -le  mois  deJuillet  de  cette  annee  3 

par  M,  Vandermonde. 

Les  chaleurs  aflez  grandes  que  1’on  a  reffenties. 
fur  la  fin  du  mois  precedent ,  ont  ete  fuivies  de 
vents  froids  &  hurnides,qui  n’ont  pas  manque  d’atti- 
rer  toutes  les  maladies  qui  viennent  de  la  fuppref- 
fion  de'tranfpiratipn  ,  comme  de  rhumes  ,  de  ca- 
tharres  ,  de  perineumonies ,  de  toux  ,  &  de  pico- 
fomens  a  la  poitrine.  Comme  I’atmofphere  n’a  pas 
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fiibfifte  long-tems  dans  le  meme  etat ,  ces  maux  fa 
font  prefque  diffipes  eux-memes  ,  moyennant  les 
remedes  convenables.  11  n’en  eft  pas  de  meme 
d'une  efpece  d’eruption  qui  s’eft  portee  fur  la  peau  ,, 
accompagnee  de  douleurs ,  de  chaleur  ,  d’ar- 
deur ,  de  demangeaifon  ,  &  de  veflies  remplies 
d’une  ferofite  ft  acre  &  ft  cauftique ,  qu’elle  exci- 
toit  par  fon  fejour  des  douleurs  inouies.  Cette 
Eruption  etoit  accompagneet-  d’eryfipele  *  &  fe 
declaroit  fur  le  col ,  le  haut  de  la  poitrine  ,  les  epau- 
les  &  le  cuir  cftevelu.  Les  femmes  ont  paru  moins 
fouffrir  que  les  hommes  ,  fans  doute  a  caufe  de 
ieur  peau  qui  eft  plus  tendre  ,  &de  leurs  fucs  qui 
fo.nt  moins  acres.  II  y  avoit  peu  ou  point  de  fievre, 
tnais  des  infomnies  continuelles.  L’eruption  etoit 
pjecedee  d’une  legere  demangeaifon  qui  augmerv- 
toit  par  degre ,  qui  fe  changeoit  en  ardeur ,  &  qui 
dans  l’etat  de  la  qialadie  ,  excitoit  des  cuiffons  in- 
foutenables.  La  faignee  ne  produifoit  aucun  effet 
fenfible  :  le  petit  lait,  leslavemens  en  abondance, 
&  les  fomentations  dmollientes  &  refolutives  ,  ne 
paroiffoient  pas  d’un  grand  fecours.  Les  narcoti- 
quescependant  donnoient  un  peu  de  calme.  Vers 
le  huitieme  ou  neuvieme  jour ,  les  veflies  s’ou- 
vroient,  &  repandoient  une  efpece  de  ferofite  pu- 
rulente.  Des  fueurs  tresrahondantes  terminoient 
la  maladie  apres  quoi  on  purgeoit  plufieurs  fois 
le  malade.  II  reftoit  fur  la  peau  des  taches  rouges  , 
&  des  croutes  ecailleufes  qua  ne  tomboient  qu’au. 
bout  de  quinze  jours. 
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Obfervations  Meteorologiques  faius  a  Lille 
pendant  le  m'oiy  de  Juin  1758,  par 
M.  BOV  CHER ,  medecin. 

II  y  a  eu  ce  mois  des  alternatives  de  cha- 
leur  St  des  rafraichiffemens  de  fair ,  qui  ont 
paru  prejudicier  a  la  fante  des  hoinmes.  Le 
terns  a  ete ,  les  premiers  jours  du  mois ,  dans 
un  point  de  temperature  agreable  ,  le  vent 
s’etant  maintenu  au  Nord  :  ayant  paffe  en- 
fuite  au  Sud-Ouell,  on  eut  du  6  au  10  de 
vives  chaleurs  qui  furent  amorties  par  deux 
orages  confecutifs  :  le  7  St  le  9 ,  le  thermo¬ 
metre  s’efl:  eleve  a  15  degres  :  le  chaud  ne 
s’eft  gudres  fait  reflentir  de  nouveau  que  le 
15  ,  jour  auquel  le  thermometre  a  marque 
22  degrds :  du  10  au  25  ,  il  y  a  eu  quelques 
jours  ou  le  thermometre  n’a  gueres  monte 
au-deffus  du  terme  de  la  temperature. 

Le  barometre  a  toujours  ete  jufqu’au  17 
du  mois,  au  voifinage  de  28  pouces,  except^ 
le  1 2  qu’il  a  etd  obferve  a  27  pouces  7  li- 
gnes ;  (  ce  jour  il  y  a  eu  une  tempdte : )  le 
17  il  a  ete  obferve  au  mdme  point :  lesquatre 
jours  fuivans  il  sell  eleve  au-deffus  de  28 
pouces ,  St  le  refte  du  mois ,  il  a  ete  conftam- 
ment  au-delTous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le 
thermometre  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  25 
degres  au-deffus  du  terme  de  la  congelation; 
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8c  la  moindre  a  ete  de  7  f  degres  au-deflul 
du  mdmeterrne  :  la  difference  erttreces  deui 
termes  eft  de  17  ^  degres. 

La  plus  grande  hauteur  3u  mercure  dans 
le  barometre  a  ete  de  28  pouces  3  lignes , 
&  fon  plus  grand  abbaiftemen't  de  27  pou¬ 
ces  7  lignes  ;  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  8  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  9  fois  du  Nord. 

3  fois  du  Nord-Eft. 

3  fois  de  l’Eft. 

4  fois  du'Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Ou* 
1  o  fois  de  l’Oueft. 

4  fois  du  Nord  vers  l’Oi 
tly  aeu2i  jours  de  terns  couvert  ou  nuag* 
21  jours  de  pluie. 

2  jour'S  de  brouillards. 

4  joufs  d’dclairs  8c  de  tonnerre* 

1  jour  de  tenipdte. 

Les  hygrometres  ont  marqud  de  la  fdche^ 
irelfe  tout  lemois,  a  l’exceptidn  de  deux  oil 
trois  jours. 

Malmits  qui  oiit  regniti  Lilli  en  Jilin. 

Les  fievres  peripneumoniques  bilieufes, 
dont  il  a  etd  fait  mention  dans  le  Journal 
precedent ,  ont  perfiftd  :  nous  ft’y  avons  pas 
obferve  ce  mois  de  difference  cOnfiderable< 
Les  malades  ,  8c  fur-tout  ceux  qui  reftoient 
Conftipes  dans  le  progr^s  de  la  maladie  , 
j^toient  moleftes  d’une  fdif  importune ,  qui 


Maladies  hegLL  A  LillL.  ±&} 
lie  pouvoit  pas  mime  Itre  etanchee  par 
Fulage  abondant  du  petit  lait ,  de  i’eau  ni- 
tree ,  des  jus  d’orange  St  des  fruits  rouges  ; 
elle  ne  s’appaifoit  que  lorfque  les  deje&ions 
bilieufes  avoient  lieu.  Traitees  methodique- 
ment  St  fans  trop  prodiguer  les  faignees  , 
ces  fievres  n’ont  pas  ete  meurtrieres  :  les 
emetiques ,  quoiqu’indiques  qitelquefois ,  onf 
pu  rarement  Itre  places  a  propos. 

J’ai  vu  dans  les  environs  de  la  Ville ,  des 
fievres  putrides-malignes ,  tres-analogues  4 
celle  qui  a  ete  obfervee  en  ville  au  mois 
d’Avril  dernier.  II  y  a  eu  dans  celles  de  ce 
ihois  de  l’eruption  miliaire  ,  tant6t  rouge  Se 
tantot  blanche  ,  qui  a  paru  critique  en  quel- 
ques  fujets.  Une  Demoifelle  ayarit  la  poi- 
Irine  delicate ,  le  tiffu  des  folides  foible ,  Ik: 
le  fang  tendant  a  l’acrete  alkaline ,  eut  vers 
le  neuvieme  de  la  maladie  ,  une  eruption' 
miliaire  blanche  ,  trls-abondante  ,  &  qui 
s’eft  foutenue  jufqu’a  la  ceffation  des  fymp- 
tomes  graves  :  des  aphtes  facheux  autour 
de  la  langue  ,  ottt  cede  au  topique  de- 
M.Aulin,  *  aide  de  gargarifmes  adoucifi- 
fans  &  deterfifs  ;  le  tout  feconde  de  l’u* 
fage  interieur  des  abforbaris  nitteux  ,  St  des 
boifTons  anodines  8t  acefcentes. 

En  general  le  delire  avoit  toujours  lieu 
dans  l’etat  ou  le  fort  de  la  maladie.  Les 

*  le  M'de  Saturnc  fondu  dans  l’eau  de  plantin.  Voyt\l* 
Journal  dccette  arui(e  ipag,  y;ji, 
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emetiques  employes  dans  le  commence^ 
ment ,  &  apres  quelques  faignees  moderees  5 
les  boiffons  ni trees  ,  aigreletes  &  antifepti* 
ques ;  les  finapifmes  appliques  aux  extremi- 
tes ;  les  abforbans  dans  le  cas  de  felles  fe- 
reufes ;  les  potions  avec  la  liqueur  minerale 
de  Hoffmann  :  voila  les  moyens  dont  l’on  a 
retire  des  avantages  fenfibles. 

Les  Sevres  tierces  8t  les  doubles-tierces 
ont  continue  a  regner  affez  generalement : 
les  unes  8t  les  autres  ont  ete  plus  facheufes  8c 
plusrebelles  qu’elles  ne  le  font  ordinairement 
dans  cette  faifon  :  elles  etoient  de  plus  fu- 
jettes  a  recidive  ,  lorfqu’un  ufage  premature 
du  quinquina  n’avoit  pas  laiffe  le  terns  a  la 
nature  de  preparer  quelque  evacuation  cri¬ 
tique. 

La  petite  v^role  qui  n’avoit  pas  difconti- 
nue  a  la  campagne  pendant  le  printems  ,  a 
reparu  en  ville  le  mois  dernier ;  8c  plufieurs 
families  en  ont  encore  etd  moleftees  pendant' 
celui-ci :  elle  n’a  eteconfluente  qu’en  tres-peu 
de  fujets  :  nous  avons  eu  auffi  des  apoplexies* 


APPROBATION. 

J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  lei 
Chancelier ,  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  de  Septembre,  A  Paris,  ce  23  Aout« 

1758. 

jB  A  R  O  N, 


JOURNAL 

DE  MED  ECINE , 

CHIRURGIE. 
PHARMA  C  1  E,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Ms*  lfe  Comte  d© 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  V  A  fir  D  ER.MO  N  D  E  i  Docieur 
en  Medecine  de  la  Faculte  de  Paris ,  Pro - 
fijfeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeut , 
Royal ,  &  Membre  de  Vlnjlitut  de  Bolognei 

.  .  .  .  .  .  .  Artem  experientia  fecit , 

Exemplo  monftrante  viam . 

Marc.  ManiU  Aftronom.  lib.  i.f.  6}. 
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S.  Severin ,  a  l’Ange. 


Ayec  Approbation  ,  &  Priyilege  du  Roit 
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C HY MI E  metallurgique  dans  laquelle 
on  trouvera  la  theorie  &  la  pratique  de 
cet  art ,  avec  des  experiences  fur  la  denfite 
des  alliages  des  metaux  &  des  demi-me- 
taux  ,  &  un  abbrege  de  docimajlique  •  par 
M.  G ELLER ,  ouvrage  iraduit  de  I'Alle- 
mand  ,  %  volumes  in-12.  A  Paris  ,  cke^ 
Briaffon.  Prix  relie ,  5  livres. 

LEs  obligations  que  les  chymiftes  fran- 
qois  ont  a  ce  zele  citoyen ,  a  cet  ami 
des  arts  &  des  fciences  qui  leur  a  deja  pro¬ 
cure  la  mineralogie  de  Valerius  ,  l’Art  de  la 
verrerie  de  Kunckel,  &c.  ne  font  pas  pretes 
a  finir ;  elles  n’iront  mdme  qu’en  augmen- 
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tant ,  fi  la  fante  de  ce  fqavant  repond  toujoufS 

a  Ton  zele. 

Nous  nous  propofons'  d’annoncer  aujour- 
d’huiune  de  fes  produ&ions,  c’efl:  la  chy¬ 
me  metallurgique  de  M.  Gellert ,  ouvrage 
tres-eftimable. 

Parmi  les  differens  afpe&s  fous  lefquels 
la  chymie  fe  prefente  a  fes  cultivateurs  , 
l’application  qu’on  en  peut  faire  pour  lacon- 
noiffance  ,  l’analyfe  6c  la  purification  des 
mineraux  6 c  des  metaux  y  doit  tenir  8c  tient 
en  effet  le  premier  rang  dans  l’AUemagne  , 
ou  les  mines  font  fi  abondantes  6c  fi  diver- 
fifiees ,  8c  font  les  principals  richeffes  de 
la  plupart  des  feigneurs  qui  poffedent  cette 
vafte  portion  de  l’Europe ;  &  cette  chymie 
fera  la  chymie  metallurgique. 

Sous  ce  point  de  vue ,  M.  Gellert  qui  fe 
propofoit  d’inftruire  des  jeunes  etrangers 
qu’on  lui  avoit  adrelfes  ,  leurafait  envifager 
les  fubftances  minerales  qu’il  devoit  leur 
enfeigner  4  decompofer  ou  a  exploiter.  Dans 
cette  connoiffance  preliminaire ,  il  ne  s’agit 
que  des  cara&eres  ,jue  la  feule  infpe&ion. 
peut  prefenter ;  on  les  appellera  ,  fi  l’on 
veut,  cara&eres  exterieurs.  Ce  font  ceux 
qui  conffituent  toute  la  fcience  du  plus  grand 
nombre  des  naturaliftes ,  ou  plut6t  des  ama¬ 
teurs. 

Toute  la  divifionde  cette  premiere  partie 
confilie  a  examiner  d’abord  les  terres ,  les 


MET  ALLURG  I  QUE.  2,9$ 
pierres ,  les  fels ,  les  foufres ,  les  metaux  Sc 
les  demi-metaux,  en  donnant  les  cara&eres 
didinSifs  de  ces  fubftances  conliderees  dans 
ledr  dernier  degre  de  purete.  On  les  exa¬ 
mine  enfuite  lorfqu’elles  font  differemment 
combinees  avec  des  corps  heterogenes ,  Sc 
qu’elles  constituent  les  mines  ou  les  mine- 
raux. 

La  diverfite  finguliere  que  ces  fortes  de 
melanges  apportent  neceflairement  dans  ces 
mines ,  empechent  qu’on  ne  puilfe  dans  des 
leqons  preliminaires  les  faire  connoitre  tou- 
tes.  Auffi  M.  Gellert  s’eft-il  contente  de 
prefenter  a  fes  eleves  les  principales  varietes 
qu’on  y  remarque.  C’eft  ainfi  qu’il  paffe  en 
revue  non  feulement  les  mines  des  metaux 
Sc  des  demi-metaux,  mais  encore  cedes  du 
foufre ,  de  l’alun  ,  du  vitriol  &  meme  du 
nitre.  Comme  l’eau  en  tant  que  vehicule 
des  differentes  fubStances  minerales  qui  peu- 
vent  s\y  diffoudre  ou  y  dtre  chariees  ,  peut 
pafler  pour  mine ;  M.  Gellert  a  indique  a  fes 
eleves  quelles  etoient  les  principales  divi¬ 
sions  des  eaux  mindrales.  Malgre  la  conci- 
fion  a  laquelle  il  s’eft  aftreint ,  on  trouve  en¬ 
core  outre  fes  defcriptions ,  des  remarques 
chymiques  qui  font  voir  fa  grande  expe¬ 
rience.  II  obferve  ,  par  exemple  ,  au  fujet 
des  eaux  minerales ,  que  c’eft  une  fingularite 
dans  quelques-unes  d’y  decouvrir  en  memo 
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terns  du  vitriol  &  un  alkali  qui  ne  font  point 
d’effervefcence  enfemble. 

Apres  cette  eonnoiflance  des  corps  pour 
proceder  a  developper  lieurs  cara&eres  inte- 
rieurs,  leuranalyfe,  leurs  rapports ,  l’artifte 
emploie  des  inftrumens  qu’il  falloitfaire  con- 
no'itre  a  fes  eleves.  M.  Gellert  fous  des  par 
ragraphes  tres-concis  ,  tres-rapproches ,  leur  1 
enfeigne  les  principales  proprietes  du  feu ,  de 
l’air ,  de  I’eau ,  de  laterre,  des  diffolvans.  Ici  il 
ne  s’agit  pas  de  leur  montrer  comment  on  pre¬ 
pare  ces  menftrues  ,,on  les  fuppofe  preparees, 

II  s’agit  encore  moins  de  leurs  parties 
conftituantes.;  le  degre  de  leur  aftivite  ,  la 
maniere  dont  ils  agiffent ,  remuneration  des 
corps  fujets  a  leur  a&ion ,  oceupent  notre 
auteur.  Ainfi  lorfqu’il  examine  l’aftion  de 
l’eau  far  les  fels ,  il  en  donne  une  table  propor- 
tionnee  que  l’on  trouve  page  128  de  fon  pre¬ 
mier  volume.  Peut-dtre  cette  table  pourroit- 
elle  etre  plus  utile ,  fi  M.  Gellert  eut  pris 
conftamment  ou  la  mdme  quantite  d’eau , . 
ou  la  mime  quantite  de  fel  pour  ne  marquer 
les  differences  que  fur  une  des  deux  matie- 
res.  Suppofons,  par  exemple  ,  qu’on.  eut 
pris  conftamment  une  once  de  chacun  des, 
fels  enonces  dans  la  table ,  &  qu’on  eut 
donne  les  differentes  quantites  d’eau  que  cha- 
que  once  de  ces  fels  eut  exige  pour  etre  com- 
plettement  diflbus ;  on  eut  evite ,  a  ce  qu’i,l 
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'femble ,  Pefpece  de  bigarure  qui  s’apperqoit 
dans  cette  table ,  &  on  eut  mis  le  le&eur  a 
portee  de  comparer  plus  aifement. 

Les  inftrumens  de  chymie  font  enfuite 
expofes  avec  la  meme  concifion.  Parmi  les 
fourneaux  on  trouve  la  defcription  &  la  fi¬ 
gure  de  ceux  qu’a  imagine  un  chymifle  mo- 
derne  ,  M.  Ludolf,  dont  les  ouvrages  affez 
nombreux  ne  font  prefque  pas  connus  en 
France ;  la  Chymie  triomphante  en  medecine  , 
eft  lefeul  qui  puifte  interefler  les  chymiftes  ; 
8c  M.  Geliert  en  a  copie  fidelement  tout  ce 
qui  concerne  l’athanor. 

Les  operations  cbymiques  occupent  la 
plus  grande  partie  de  Pouvrage  de  M.  Gel¬ 
iert  ,  Sc  nous  ne  pouvons  qu’applaudir  i  Pair 
geometrique  dont  il  les  arevetus.  Ilpropofe 
le  refultat  de  fon  operation ,  comme  un  pro- 
bleme  a  refoudre ;  8c  la  folution  dont  fou- 
vent  il  donne  plufieurs  manieres ,  eft  Pextrait 
desmoyens  toujours  ingdnieux  8c  quelque- 
foisneufs  ,  qu’il  emploie  pour  executer  fon 
operation. 

Un  exemple  rendra  la  chofe  plus  fenfible 
a  nos  lefteurs. 

XXIX*  PR  OBLEME(p.73.) 
Pijfoudre  le  cuivre  par  un  fel  alkali  fixe 
par  la  voie  humide. 

Premiere  Soiution. 

»Hume&ezde  la  limaxlle  de  cuivre  bieti 

Tiy 


Chymie 

»  fine ,  avec  trois  parties  d’huile  de  tartre  J 
>>laiffez  ce  melange  pendant  quelque  terns 
»>dans  un  endroit  chaud  ,  pour  qu’il  feche.  ; 
>>  faites  le  diffoudre  de  nouveau ,  reiterez  plu- 
wfieurs  fois  la  mdme  operation  ,  faites  bouil- 
ptix  le  mdlange  dans  un  peu  d’eau  que  vous 
» filtrerez  ;  enfuite  faites-en  evaporer  une 
» partie  ,  la  diffolution  prendra  une  couleur 
i>  d’un  fort  beau  bleu, 

II,  Solution. 

»  Sur  une  once  d’huile  de  tartre  ,  verfe? 
>>  quelques  g'outtes  d’une  diffolution  de  cui- 
»vre  faite  dans  l’eau-forte ,  ellefe  troublera 
»d’abord,  &C  fe  mettra  par  petits  flocons 
>>  o,ii  grumeaux  verds ,  enfuite  de  quoi  peu- 
>>  a-peu  la  couleur  deviendra  bleuatre  ,  6c 
»enfin  elle  deviendra  d’un  bleu  femblable  a 
,»celui  des  bleuets  ou  barbeaux, 

Observation. 

.  »>  I.  On  peut  de  la  mdme  maniere  diffou* 
'»>  dre  du  fer  dans  l’alkali  fixe  ,  Sc  menae  cqs 
w  deux  metaux  font  folubles  par  tous  les  fels 
wneutres  ,  auffi-bien  que  par  l’eau  &  par 
wl’air,  ou  plutot  par  l’acide  qui  sV-trouy’©; 
t>c’eft-la  la  raifon  pourquoi  ces  metaux  fe 
*>rouillent  fiaifement. 

m|I,  En  faifant  bouillir  du  plomb  ?  de 
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»> detain  en  limaille,  dans  une  diffolution 
»  d’alkali  fixe ,  ces  metaux  fe  mettentauffi. 

»>  en  diffolution. 

Si  Ton  n’avoit  eu  foin  d’avertir  que  l’auteur 
a  quelquefois  applique  a  des  mots  une  idee 
differente  de  celle  qu’on  y  attache  ordinai- 
rement ,  on  feroit  furpris  de  le  voir  parler 
d’une  pierre  qui  en  diffout  une  autre ,  du 
verre  qui  diffout  les  chaux  metalliques ,  &c. 
Pent-etre ,  apres  avoir  averti  de  ce  leger 
defaut ,  auroit-on  pu  fubftituer  a  ces  mots  , 
celui  qu’on  emploie  dans  les  traites  franqois 
de  chymie  ,  &  dire  que  les  chaux  metalli¬ 
ques  colorent  le  verre ,  qu’une  pierre  fufible 
rend  fufible  une  autre  pierre  qui  ne  l’etoit 
pas. 

L’effai  des  mines  ou  la  docimafie  faifoit 
dans  1’original  de  M.  Gellert  un  tres-gros 
volume ,  parce  que  cet  auteur  qui  ne  tra- 
vailloit  que  pour  fes  eleves  ,  ne  fuppofoit 
pas  qu’ils  euffent  connoiffance  du  traite  de 
docimafie  de  M.  Cramer  ;  &  c’eft  auflipour- 
quoi  dans  le  cours  de  fes  problemes  il  ne 
cite  jamais  les  auteurs  des  procedes  qu’il 
decrit.  On  a  done  fupprime  ici  tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  ce  dernier  ouvrage ,  8c  on  a 
eu  foin  d’indiquer  les  pages  de  la  tradu&ion 
franqoife  de  Cramer ,  ou  font  les  procedes 
qu’on  a  obmis. 

II  y  a  dans  la  portion  de  docimafie  qui  ap- 
pattient  a  M.  Gellert;plufieurs  manipulations. 
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plufieurs  effais  memes  qui  font  entieretnent 
neufs ,  Sc  dont  l’avantage  eft  demontre.  Ce- 
lui  d’eflayer  les  mines  de  fef ,  en  enduilant 
le  fond  du  creufet  d’une  terre  argileufe ,  fau- 
poudree  Sc  recouverte  de  eharbons  ,  effai 
qui  ne  laifle  perdre  aucun  grain  du  metal , 
eft  fans  contredit ,  nouveau ,  curieux  Sc 
utile. 

On  remarque  encore ,  a  la  fin  du  premier 
volume ,  une  table  qui  eft  l’inverfe  de  la 
fameufe  table  des  rapports  de  M.  Geofroy, 
Celle  dont  il  s’agit ,  beaucoup  plus  etendue  , 
eft  accompagnee  d’une  explication  qu’il 
faut  abfolument  lire  ,  Sc  dont  nous  ne  pou- 
vons  rendre  compte  ici,  de  erainte  depro- 
lixite. 

Enfin  un  memoire  lu  a  l’academie  de  Pe- 
’^efsbourg ,  fur  la  denftte  des  alliages  ,  com- 
paree  dans  les  difFerentes  proportions  du 
melange ,  Sc  avee  la  denftte  naturelle  des 
metaux  ou  mineraux  avant  leur  melange ,  ter- 
mineou  plutotpartage  en  deux  cet  ouvrage  , 
&  fe  trouve  a  la  fin  du  premier  volume,  quoi- 
qu’il  ne  tienn'e  ni  a  ce  qui  precede  ,  ni  a  ce 
qui  fuit.  Le  genie  geometrique  de  M.  Gel- 
lert  fo  manifefte  dans  ce  memoire  que  Ton 
connoiflbitdejapour  l’avoir  vu  dans  le  trei- 
zieme  volume  des  memoires  de  l’academie 
de  Petersbourg;  mais  qu’on  devoit  reunir 
aux  autres  ouvrages  de  l’auteur. 

II  eft  aife  de  s’appercevok  qu’en  bieq  de^ 
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eirconftances ,  M.  Gellert  n’a  pu  rien  don- 
ner  de  nouveau ;  St  ft  c’eft  un  reproche  , 
il  le  faut  faire  a  tous  les  auteurs  d’elemens 
theoriques  ou  pratiques  de  chymie.  Comme 
nous  devons  profiter  des  erreurs  de  ceux 
qui  nous  ont  precedes  ,  pour  les  eviter ;  il 
nous  eft  egalement  impoffible  de  ne  pas 
faire  ufage  des  verites  qvt’ils  ont  d'ecouver- 
tes ;  dies  font  de  tout  terns  8c  de  tout 
pays ,  des  qu’elles  font  une  fois  au  grand 
jour. 

M.  Gellert ,  auteur  du  livre  que  nous  ve¬ 
nom  d’analyfer ,  eft  frere  du  fameux  poete 
Allemand ,  dont  les  poefies  font  un  des  pre¬ 
miers  morceaux  de  litterature  qui  ait  pene- 
tre  jufqu’en  France ,  avec  les  Satyres  de 
M.  Rabner  ,  8c  les  Fables:  de  plufieurs  au- 
tres  Allemands.  Le  chymifte  concourt  a 
relever  dans  notre  pays  la  culture  de  la  lan- 
gue  Allemande  pour  l’utilite  qu’on  en  reti- 
rera,  8c  le  poete  encourage  nos  litterateurs 
a  caufe  de  l’agrement ,  de  l’harmonie  de 
fesvers,  de  la  jufteffe  de  fes  penfees ,  eri- 
fin  du  genie  vraiment  poetique  dont  il  eft 
renip  li. 


3oo  Observations 


OBSERVATIONS  rates  de  medecine ; 
d’anatomie  '&  de  chirurgie  ,  traduites  du 
latin  de  Vander-Wiel,  par  M.  Plan- 
QUE ,  docleur  en  medecine  ,  avec  deux 
differtations  du  meme  auteur  ;  la  pre¬ 
miere  fur  la  licdrne ,  &  la  feconde  fur  la 
nourriture  .du  foetus.  A  Paris  ,  die % 
d’Houry ,  imprimeur-libraire ,  rue  de  la 
vieille  Bouclerie  ,  2  volumes  in- 12.  Prix 
re  lie  ,  6  liy. 

L’auteur  latin  dont  on  donne  ici  la  tra- 
duftion ,  s’etoit  acquis  depuis  long-tems  la 
confideration  des  medecins  ,  par  le  choix 
des  obfervations  qu’il  a  recueillies ,  par  le  loin 
&  l’exa&itude  avec  lefquelles  il  les  a  decri- 
tes ,  &c  par  le  caradlere  merveilleux  avec 
lequel  la  plupart  font  annoncees.  M.  Plan- 
que ,  qui  eft  deia  connu  par  quelques  ouvra- 
ges  utiles  qu’il  a  publies ,  a  cru  devoir  don- 
ner  au  public  cette  traduftios  ,  tant  parce 
que  l’ouvrage  lui-meme  etoit  devenu  rare, 
&  inanquoit  aux  perfonnes  qui  ignoroient  la 
langue  latine  ,  que  parce  qu’on  ne  fqauroit 
trop  etendre  &  publier,  les  obfervations  lra- 
portantes  que  contiept  cerecueil. 

Parmi  les  obfervations  qui  concernent  la 
tete ,  on  trouve  celle  d’un  homme  qui  a  eti 
trepane  vingt-fept  fois  ;  6c  comme  l’opera-* 


'd'eMedecine,  D*AnaY OlVf.  &c.  joi’ 
tion  faite  a  l’os  du  front  avoit  ete  fans  fruit , 
on  refolut  d’appliquer  le  trepan  a  l’occipi- 
tal ,  dans  la  periuaiion  qu’il  pouvoit  y  avoir 
du  fang  epanchd  par  le  contrecoup  ;  on  ne 
fut  point  trompe  ,  &  ce  ne  fut  qu’a  la  vingt- 
feptieme  application  de  l’inftrument ,  qu’on 
trouvale  fang  epanche.  Le  malade  fut  bien 
gueri ,  conferva  long-tems  apr£s  un  efprit 
fain  8c  une  bonne  fante.  L’obfervation  fui- 
vante  n’eft  pas  moins  finguliere  ;  un  homme 
qui  avoit  re$u  un  coup  du  pomeau  d’une 
epee  fur  la  tete  ,  en  eut  l’os  du  front  frac-  ■ 
ture.  On  mettoit  tous  les  jours  des  tentes 
garnies  d’un  ill  dans  la  tete  ,  de  peur  qu’el- 
les  ne  fe  perdiffent  dans  le  fond*  Une  de  ces 
tentes  fe  glifla  pendant  finfpiratibn ,  8 C  fe 
perdit.  Peu  de  terns  apr£s  le  blefle  la  rendif 
par  le  nez.  Ce  fait ,  quoique  difficile  a  croire , 
eft  appuye  par  toutes  les  circonftances  qui 
peuvent  y  faire  ajouter  foi ,  8c  par  une  mul¬ 
titude  d’autorites  propres  a  le  rendre  vrai- 
femblable, 

A  la  page  78 ,  on  trouve  urie  obfervatioti 
au  fujet  d’une  femme  qui  avoit  une  tumeur 
conftderable  a  la  gencive  d’une  des  dents 
molaires ,  elle  attiroit  toute  la  bouche  de  l’au- 
tre  cote  de  la  face  ,  comme  il  arrive  dans  ,le 
fpafme  cynique.  Comme  cette  excroiflance 
augmentoit  fi  fort  qu’elle  empechoit  la  ma¬ 
lade  de  prendre  des  alimens ,  on  la  lia  avec 
jm  fil  de  laiton  qu’on  refferra  tous  les  jours  ; 
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elle  tomba  enfiri,  &  oft  vit  qu’elle  etoit  toufej 
a-faitcartilagineufe.  L’auteurdit  a  la  page  83  , 
qu’il  a  connu  la  fille  d’un.  matelot  a  qui  lei 
fang  couloit  goutte  a  goutte  de  fes  paupie- 
res  en  guife  de  lannes lorfque  fes  regies 
ceffoient ,  ou  qtdelle  fe  mettoit  en  colere. 

A  la  page  194,011  trouve  l’obfervation  ful- 
Vante.  «  Elizabeth  Tombay  fage-femme,  ac- 
coucha  le  2. 1  Septenfore  1677 ,  une  femme 
»  qui  engendra  une  chienne  envelbpde  de  fes 
»  membranes, &  qui  etoit  viyante;elIen’avoit 
»  point  de  poil ,  avoit  les  membres  bien  for- 
»  mis ,  etoit  de  la  longueur  d’un  petit  doigti 
»  La  fage-femme  apporta  chez  l’auteur ,  dit 
wmon  frere ,  ce  monftre  encore  chaud.  Ge 
»qui  eft  furprennant ,  c’eft  que  cette  femme 
»refta  encore  enceinte  $  &  accoucha  qua- 
» torze  femairies  apres  d’un  garqon  bien  con- 
»  forme  &  fe  portant  bien.  Le  mari  *  conti- 
>>  nue  toujours  Vander-Wiel,  etoit  un  homme 
>>du  bas  peuple,  groflier  6c  y vrogne.  Un 
«>  jour  qu’il  vouloit  approcher  fa  femme 
.vjd’une  faqon  qui  la  repugnoit ,  ce  mechant 
» homme  executa  fon  deflein,  lui  laiflant 
» l’idee  de  f animal  dont  il  imitoit  la  manierei 
»>L’impreflion  lui  refta  gravee  profonde- 
»  ment  dans  l’efprit ,  &  la  vivacite  de  fon 
»>  imagination  lui  fit  engendrer  un  ehien. 

Quoiqae  cette  obfervation  fe  foit  paflee 
prefquefous  lesyeux  de  Vander-'Wiel ,  & 
que.  Ton  trouve  une  infinite  de  citations 
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(d’auteurs  qui  femblent  venir  k  l’appui  de  ce. 
Fait,  il  eft  honteux  pour  un  homme  inftruit 
d’y  ajouter  foi;  &  quand  on  a  voulu  fe 
donner  la  peine  de  faire  des  recherches  he- 
ceflaires  pour  eclaircir  des  faits  auffi  fingu- 
liers ,  on  a  toujours  trouve  qu’ils  avoient 
ete  rapportes  par  des  perfonnes  peu  veri^ 
diques  ,  qui  vouloient  en  ijnpofer  St  abufer 
de  la  credulite  des  auteurs. 

A  la  page  321  j  on  lit  une  obfervation 
au  fujet  d’une  petite  fille  d’un  an  qui  jouiflbit 
d’une  bonne  fante ,  St  qui  avoit  deja  eu  Fes 
regies ,  comme  une  grande  fille.  A  la  page 
327,  l’auteur  dit  avoir  yu  St  connU  deux 
homines  qui  avoient  ete  rdgles  par  la  verge , 
qu’ils  etoient  d’un  temperament  froid,  fans 
barbe ,  &  adonnes  au  vin. 

Le  fait  qui  fuit ,  paroit  encore  plus  fur-* 
prennant  &  plus  merveilleux  que  les  autres. 
Je  fus  appelle,  dit  l’auteur  en  1654,  pour 
voir  la  veuve  d’Andre  Sechyoet ,  lequel 
etoit  mprt  de  la  pefte  avec  quatre  enfans  , 
la  femme  etoit  reftee  avec  un  enfant  a  la, 
mammelle ;  elle  dtoit  attaquee  de  la  meme 
contagion  qui  fe  manifeftoit  en  quatre  en-> 
droits  differens,  aux  deux  mammelles  ,  a  la 
cuiffe ,  fous  l’aiffelle  St  au  dos ;  elle  fut  obli¬ 
gee  de  garder  le  lit  pendant  vingt  femaines  , 
fans  cependant  ceffer  de  nourrir  fon  enfant 
du  lait  qu’elle  exprimoit  de  fes  mammelles, 
pendant  fix  femaines ,  a  compter  du  terns 
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qu’elle  avoit  ete  attaquee  de  cette  mafa^ 
die j  mais  comme  elle  etoit  trop  foible  ,  &£ 
que  fon  fein  ne  pouvoit  plus  fournir  de 
lait ,  on  fevra  l’enfant  qui ,  quoiqu’il  fut 
dans  un  air  infefte ,  &  nourri  d’une  mere 
peftiferee ,  vecut  neanmoins  long-tems  fans 
dtre  attaque  de  la  pefte. 

A  la  page  3  3  du  fecond  volume  ,  il  eft 
fait  mention  d’un  payfan  qui  perdit  l’ufage 
de  I’ouie  pendant  deux  ans ,  &  de  la  parole 
pendant  quatorze,  Sc  qui  recouvra  l’un  SC 
l’autre  fubitement ,  Sc  fans  aucun  change- 
ment  fenfible  dans  fon  corps*  A  la  page  41 
il  s’agit  d’une  obfervation  au  fujet  d’un  hom* 
me ,  qui  toutes  les  fois  qu’il  vouloit  careffer 
fa  femme ,  etertiuoit  trois  ou  quatre  fois. 
Cet  homme  etoit  robufte  Sc  d’une  bonne 
fante ;  mais  il'eternuoit  trop  fouvent. 

A  la  page  193  ,  VanderAViel  rapports 
avec  fon  ingenuite  ordinaire ,  qu’une  femme 
tourmentee  d’une  colique  ,  fuivit  le  confeil 
que  lui  donna  quelque  perfonne,  d’avaler 
une  balle  de  plomb :  elle  en  fouffrit  des  dou-. 
leurs  les  plus  cruelles;  mais  enfin  elle  la 
rendit  par  les  urines  :  ceci  paroit  bien  tenir 
du  conte.  Par  quelle  route  cette  balle  eft-elle 
paflee  pouf  aller  a  la  veffie  ?  par  les  routes 
de  la  circulation  :  cela  eft  incroyable.  L’au- 
teur  pretend  qu’il  n’eft  pas  ridicule  de  dire 
que  cette  balle  de  plomb  etant  parvenue 
dans  l’inteftin  ileum  ,  a  ecarte  fes  fibres  St: 

celles 
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telles  de  la  vefiie,  a  force  de  les  frotter,  &E 
.qu’elle  eft  fortie  de-la  avec  les  urines;?  cela 
n’eft  pas  plus  vraifemblablei  II  n’y  a  que  li 
fuppuration  qui  ait  pu  produire  ee  phe- 
homene;  .  .  ..  .  - 

.  Quoiqu’on  faffe  pafler  pour  fteriles  les 
femmes  qui  font  privees  de  leurs  regies,  il 
y  en  a  qui  ne  laiftent  pas  de  concevoir  i 
aufli  ce  n’eft  qu’une  preuve  equivoque  de 
leur  fe.condite.  C’eft  ee  que  Vander-"W"ie]  a 
pbferve  dans  la  femme  .d’un  favetier ,  qui 
n’eut  jamais  fes  regies  ni  etant  fille ,  ni  etSnt 
femme ,  &  qui  neanmoins  a  eu  des  enfans 
Jousies  ans,  Sc  s’efttou  jours,  bien  portee. 

L’hiftoire  qui  fuit  eft  fort  finguliere.  Oft 
voyoit  a  la  Haye  en  1 68  3  ,  un  enfant  de  dix 
ans  Napolitain  ,  dont  les  mains ,  les  pieds 
Ptoient  charges  d’ecailles  :  les  bras  ,  les 
cuiftes ,  Sc  enfin  tout  le  corps ,  exeepte  la 
t§te ,  etoient  couverts  d’une  peau  comma 
celle  d\m  veau  marin ;  elle  etoit  dure  Sc 
megale  ;  il  n’etoit  pas  ft  fenfible  au  froid  que 
les  autres ,  quand  il  etoit  nud.  Il  avoit  l’efprit 
fubtil  Sc  penetrant ,  autant  qu’on  peut  1’avoir 
a  fon  age  :  il  aimoit  U  poiffon  extraordinai? 
remmt ,  au  point  qu’il  etoit  fouvent  malade  a 
force  d’en  manger.  Je  me  fuis  apperqu ,  ainfi 
que  plufteurs  Autres  medecins  ,  die  Vander * 
Wid  ,  qu’il  s’exhaloit  de  fon  corps  une 
odeur  qui  fentoit  1$  poiffon.  Quand  les  ecail- 
jgs  tomboient ,  il  en  renaiflbit  de  nbuvelles  j 
Tome  IX,  Y 
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fi  on  les-  arrachoit ,  il  en  fortoit  du  fang,  ’ 

On  met  avec  raifon  l’infenfibifite  au  noirr* 
bre  des  vices  de  la  peau ,  &  Ton  trouve 
peu  d’auteurs  qui  en  ayent  pa  ride ,  parce  que 
fans  doute  cette  maladie  eft  fort  rare.  Van- 
der-Wiel  en  rapporte  un  exemple  qu’il  dit 
tenir  de  M.  Helvetius ,  medecin  a  Amfter- 
dam.  Une  pauvre  femme  veuve  ,  agee  de 
t rente- fix  ans ,  demeurante  a  Amfterdam  , 
avoit  la  peau  froide  comrne  le  marbre ,  fans 
que  fes  membres  fuftent  prives  de  mouve- 
ment :  elle  etoit  rude  par- tout,  &c  comme 
celle  d’un  tambour ,  fans  avoir  de  fentiment. 

Allurement  voili  des  faits  bien  finguliers 
&  bidri  propres  a  piquer  la  curiofite  du  pu¬ 
blic.  Les  remarques  que  M.  Planque  a  fai- 
tesau  lujet  de  la  plupart  de  ces  obfervations  t 
fervent  a  les  eclaircir  Sc  3  les  rendre  plus 
vraifemblables.  Ce  recueil  eft  plein.  de  cho* 
fes  curieufes  &  rares ,  &  feroit  encore  plus 
eftimable  fi  1’auteur  eftt  ete  moins  credule  , 
&  s’il  ne  s’en  fut  rapporte  qu’a  fes  yeux  dans 
les  obfervations  qui  tiennent  un  peu  du  pro* 
dige ,  &  s’il  eut  ete  plus  concis  dans  l’expli- 
eatibh  des  obfervations  extraordinaires  qu’rl 
rapporte.  Ge  qui  eft  extraordinaire  ,  eft 
hors  des  loix  de  la  nature ,  &  par  confequertfc 
inexplicable. 
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GANGRENE  Jkrveriue  a  la  fuite  Je  Id 
Goutte  ,  &  guerie  par  I'ufage  du  quin¬ 
quina  ; parM.  RossiGNOLLY ,  docleiif 
en  medecine  ,  a  Grajfe  en  Provence. 

Je  fusappell^  au  commeiicetiientde  jail” 
Vier  aupres  de  M.  Mougins receveur  des 
domaines  de  cette  Ville.  Je  reconmis  en  lui 
les  fignes  d’une  golltte  prochaine.  Je  prefcri* 
Vis  urie  faignee ;  je  lui  traqai  un  regime  eOn- 
Venable  *  Sc  lui  confeillai  de  fubftituer  la 
patience  aux  autres  remedes :  mais  ces  deux 
points  ,  quoiqu’effentiels ,  furent  mal  oibfer- 
Ves.  Mon  malade  oublioit  fa  raifoh  pendant 
les  acc&s  de  goutte  qui  fe  prefentoient  regu-* 
lierement  ehaque  nuit  s  Sc  fatisfaifoit  indif- 
tinftement  fon  appetit  pendant  leurinter- 
miflion.  11  arriva  pat-la  qUe  les  douleurs 
devinrent  plus  cruelles,  Se  les  plaintes  plus 
Umeres.  J’accotdai  a  la  violence  du  mal  * 
quelques  juleps  caimans ,  Sc  I’ufage  de  quel-? 
ques  topiques  anodifis ,  faits  avec  le  lait  Sc 
la  jufquiame  :  mais  on  ne  s’en  tint  pas  a  des 
remedes  ,  qui  ne  faifoient  qu’adoucir  un  mal 
incurable  dans  fes  paroxifmes;  Mon  malade 
Vouloit  guerir ,  Sc  Cette  envie  que  je  com- 
battois  vainement ,  lui  fit  prefer  l’oreille  A 
des  avis'  pernicieux  ,  que  des  amis  imprtl- 
dens  lui  donnoient ,  Sc  lui  fit  employer  les 
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iremedes  qui  lui  vinrent  de  tous  c6tes.  II fit: 
ufage  a  mon  infqu ,  de  la  tifanne  fudorifi- 
que,  des  evacuans,  des  refolutifs , des  reper- 
cuffifs  j  &  de  tout  l’attirail  de  la  credulite 
St  de  la  charlatanerie.  Cette  manoeuvre 
pitoyable  fut  pratiquee  Iburdement  pendant 
un  mois  &  demi ,  apres  lequel  il  parut  fur 
le  pouce  du  pied  gauche,  une  legere  phlo- 

tofe  ,  qui.annonqoit  l’eruption  delagoutte, 
t  le  terme  des  douleurs ;  mais  elle  n’en 
fut  que  le  prelude. 

Deux  jours  aprds  ayant  vifite  le  pied  du 
malade ,  je  trouvai  la  gangrene  deja  etablie 
fur  les.  phalanges.  L’extinfbon'de  la  cha- 
leur  naturelle ,  l’infenfibilite ,  la  noirceur  , 
Ik  cette  odeur  qui  eft  infeparable  de  la  mor¬ 
tification  ,  ne  me  comvainquirent  que  trop 
de  fon  exiftence.  Je  demandai  la  caufe  d’un 
changement  fi  foudain  Stfi  inefpere  ,  &  l’ori 
nfayoua  de  bonne  foi  que  le  malade,  tou- 
Jours  la  dupe  de  fa  credulite  ,  avoit  tenu  la 
veille  ,  en  confequence  d’un  avis  nouyelle- 
ment  donne ,  le  pied  fouffrant ,  trempe  dans 
f urine  pendant  un  long  intervalle.  Apres 
avoir  confere  de  fon  etat  avec  Ion  chirur- 
gien,  qui  jouit  dans  ees  cantons  d’une  re¬ 
putation  bien  acquife  ,  &  de  qui  {’avis  eft 
allurement  d’un  grand  poids  dans  les  ma- 
tieres  de  Ion  reflort,  nous  nous  decidames 
pour  les  fcarifications  ;  nous  fimes  quelqueS 
pvouchetures  fur  les  phalanges mais  notr$ 
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dtonnement  fut  bien  grand  quand  ,  le  pre¬ 
mier  appareil  ote,  nous  decouvrimes  que 
la  grangrene  avoit  fait  des  progres  &  s’etoit 
■etendue  fur  le  metatarfe  :  nous  fimes  de 
nouvelles  mouchetures  avec  aufli  peu  de 
fuccds  ;  la  gangrene  fembloit  s’etendre  a  la 
faveur  de  nos  operations;  de  forte  que  le 
furlendemain  la  maffe  meme  fut  affaillie ,  & 
la  lividite  parvint  jufqu’aux  malleoles.  Je 
m’apperqus  alors  de  l’inutilite  des  fcarifi- 
cations  :  c’eft  pourquoi  nous  bornames  nos 
vues  &  nos  foins  a  fixer  la  gangrene  par 
1’ufage  du  quinquina.  Sa  vertu  antigangre- 
neufe  n’avoit  pqint  echappe  a  mes  obfer- 
vations  ,  &  j’en  avois  deja  fait  l’heureufe 
epreuve  a  deux  differentes  fois,  Je  l’em- 
ployai  dans  cette  nouvelle  occafion  a  plus 
forte  dofe  ,  que  je  n’avois  fait  dans  le^ 
precedentes  :  le  malade  en  prennoit  jufqu’a 
fix  gros  par  jour.  L’unique  topique  que  nous 
employions  ,  etoit  une  fomentation  faite 
avec  quelques  toniques  &  vulneraires ,  &c 
aiguifee  de  quinquina  &  de  cafcarille.  No¬ 
tre  .  efpoir  ne  fut  point  trahi  :  la  gangrene 
futfixee  pendant  trois  jours,  que  nous  nous- 
en  tinmes  fcrupuleufement  a  cette  manoeu¬ 
vre.  Notre  pronoftic  n’etoit  pas  ,  comme  on 
peut  aifement  lele  perfuader ,  du  gout  du  ma¬ 
lade  ,  qui  connoiffoit  tout  le  prix  de  fon  dtre 
&les  douceurs  de-la  vie.  11  demanda  une 
fdnfultation  qui  fut  faite  par  des  chitur- 
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giens ,  qui  ne  firent  qu’approuver  notre  cotf 
Suite  paffee ,  &  applaudir  a  nos  vues  pre.» 
fentes  :  mais  bientdt  apr£s  on  amena  a  notre 
■malade  un  de  ces  miraculeux  gueriffeurs  qui 
ont  des  fpecifiques  pour  tous  les  maux ,  dont 
la  fcience  eft  toute  myftique ,  &  que  l’a* 
mour  de  la  vie  &  la  credulite  mettent  en 
credit  dans  le  monde.  II  nous  montra  a  fon 
premier  abord ,  l’infuffifance  &  l’ignorance 
fa  plus  marquee.  J’avoue  que  le  depit  de 
tne  voir  en  parallele  avec  un  automate ,  me 
fit  refufer  a  mon  malade  des  avis- que  j’au«? 
rois  du  lui  donner  par  humanite.  Je  m’e- 
tonne  que  l’Etat  n’ait  jamais  decerne  des 
peines  afflidiives  contre  cette  efpece  d’em- 
piriques ,  qui  furprennent  aufli  groflierement 
la  bonne  foi  des  malades ,  &  qui  faifant  la 
honte  de  l’ar-t ,  font  la  pefte  de  I’efpece  hu- 
piaine.  Artium  nobilifima  medicina  ,  ve- 
Tum  propter  eorum  qui  earn  exercent  igno-r. 
Xantiam  ,  inferior  omnibus!  habttur ,  err  oris 
causa  qubd foli  arti  mediae  in  urb'ibus  nulla 
poena  prcefinita  ejl.  Celui-ci  joua  fon  role 
de  fon  mieux ;  il  flattoit,  puifqu’on  vouloit 
l’dtre  :  mais  le  progres  du  mal  decela  fon 
Ignorance.  Le  fphacele ,  malgre  fes  preten- 
dus  fpecifiques  ,  s’etendoit  jufqu’au  corps 
des  mufcles  de  la  jambe.  On  fe  ravifa  alors  5, 
l’on  nous  rappella  ;  nous  nous  raprochames 
du  malade  ;  fon  etat  nous  paroifloit  defefi* 
|)ere  j  lafievre  continue  av  $c  redoublement  s 
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s^toit  mife  de  la  partie  :  des  fyncopes  frd- 
quentes ,  &  bien  fouvent  une  lethargie  pro- 
fonde ,  nous  faiibie.nt  craindre  a  tout  mo¬ 
ment  pour  fes  jours ;  le  mal  nous  paroiffoit 
confomme  ;  mais  ce  que  nous  n’ofions  efpe- 
rer ,  arriva  ;  la  fievre  difparut  a  la  faveur 
des  remedes  appropries  que  j’employai  >  &C 
la  gangrene  ceda  encore  au  quinquina ,  8c 
fe  fixa  conformement  a  nos  defirs.  Nous 
vifames  en  meme  terns  aux  moyens  d’ame- 
ner  une  louable  fuppuration  ,  &  a  faciliter 
par-la  une  amputation  naturelle  ,  ce  qui 
etoit  l’unique  parti  qu’il  nous  etoit  permis 
de  prendre ,  &  le  refultat  d’une  nouvelle 
confultation.  A  ce  delfein  nous  fames  quel- 
ques  taillades  profondes  fur  l’endroit  de  la 
partie  fphacelee  qui  approchoit  de  la  faine , 
que  nous  pansames  avec  les  antifeptiques. 
Quelques  jours  fe  pafferent  fans  qu’il.fe  pre-* 
fentat  le  moindre  figne  de  fuppuration, 
mais  enfuite  nous  vimes  quelques  fuintemens. 
Nous  fimes  encore  des  fcarifications ,  &  mor- 
dimes  un  peu  fur  le  vif ,  afin  que  les  reme¬ 
des  portaflfent  de  plus  pres.  Le  fucces  cou- 
ronna  nos  travaux ;  la  fuppuration  s’etablit  j 
les  chairs  fphacelees  &  gangrenees  fe  deta- 
cherent  peu-a-peu  des  faines.  La  main  du 
chirurgien  aidoit  chaque  jour  la  nature  dans 
ce  penible  ouvrage  ,  &  p.reparoit  la  place 
pour  l’amputation  des  os  de  la  jambe.  EHq 
futfaite  bientot  apres,  fens  que  le  malady 
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format  aucune  plainte ,  ni  reflentit  aucune 
douleur.  Nos  remedes  furent  enfuite  affords 
4  l’etat  de  la  plaie  ;  la  cicatrice  fe  forma' 
peu-a-peu ,  &  le  malade  vit ,  an  grand" 
iftonnement  d’une  Ville  des  plus  incredules; 
fur  les  merveilles  de  la  medecine, 

Premiere  Question. 

S’il  ejl  permis  d’  employer  les  evacuans  pen 'm 

dant  les  Jignes  d’une  goutte  imminence  ? 

Quelle  que  foit  l’opinion  Vulgaire  &  I’idee 
avantageufe  que  l’on  fe  forme  des  evacuans  , 
je  ne  crois  pas  que  Ia  bonne  pratique  nous 
en  permette  l’ufage  pendant  que  les  pre¬ 
miers  lignes  de  la  goutte  commencent  &  fe 
manifefter.  C’eft  ici  veritablement  le  cas  oil 
il  faut  commettre  a  la  nature  le  foin  de  fa 
delivrance  ,  &  lui  laiffer  tout  l’honneur  de 
la  vi&oire.  En  effet  quel  pourroit  etre  le  but 
d’un  medecin  en  adminiftrant  ces  remedes  } 
Seroit-ce  de  diffiper  la  matiere  morbifique  ? 
Gn  en  verra  I’impoflibilitd  ,:fi  un  fang  groffier 
(k  coenneux  eft  4  l’abri  de  leurs  efforts,  Les; 
humeurs  etant  alors  p£le  -  mtife  ,  les  eva- 
puans  ne  feroient  qu’y  porter  un  plus  grand: 
ftefordre ,  ou  pour  mieux  dire  ,  a.cheve- 
foient  de  tout  confondre. 

D’ailleurs ,  a  quels  dangers  n'expoferoit- 
pn  pas  un  malade  ,  ft  en  voulant  diffiper  cette 
Jrnmeur,  on  famenoit  fur  une  partie  noble,- 
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£)n  ne  connoit'que  trop  les  funeftes  effets 
d’une  goutte  remontee  ,  &  nous  n’avons 
ete  que  trop  fouvent  les  inutiles  fpe  dia¬ 
toms  des  cruelles  metaftafes.  Piaculum  igi- 
tur  erit ,  dit  Baglivi,  inhifce  cajlbiis  na¬ 
tures  curfurn perturb  are  ,  qua  vduti  per  cri- 
fim  ,  noxiam  matetiam  ad  pedes  fecernit. 
Les  premieres  attaques  de  la  goutte  doivent 
t-tre  les  premiers  fignaux  qui  doivent  nous 
tenir  en  garde  contre  les  evacuans.  Les  dou- 
leurs  qui  fe  font  fentir  au  pied  du  malade  , 
nous  annoncent  le  deffein  de  la  nature  : 
c’eft-la  la  place  qu’elle  s’eft  defignee  pour 
y  depofer  la  matiere  goutteufe  ,  avec  la- 
quelle  elle  eft  aux  prifes  :  vouloir  la  detour- 
ner  par  une  autre  voie  ,  e’eft  after  diredte- 
nient  contre  fes  vues. 

Appliquons  ces  principes  a  la  conduite  du 
lieur  Mougins ,  &  nous  decouvrirons  fans 
peine  la  raifon  pour  laquelle  la  nature  tarda 
it  fair-e  l’eruption  qu’elle  meditoit.  Les  re- 
medes  qu’il  prit  a  mon  infqu ,  furent  autant 
d’obftacles  qui  s’oppofoient  journellement 
au  deffein  de  la  nature.  Elle  faifoit  en  vain 
dans  le  paroxifine  nodturne ,  un  effort  pour 
fe  debarraffer  de  l’humeur  goutteufe  ;  la 
nourriture  qu’il  preqnoit ,  empatoit  de  nou¬ 
veau  cette  humeur,  &  la  concentroit  dans 
le  fang.  Les  evacuans  ouvroient  des  glandes 
qui  etoient  faites  pour  donner  paffage  a  toute 
autre  humeur  fluide  :  les  fudorifiques  a  leur 
■four }  donnoient  au  fang  un  mouYement 
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etranger  qui  detournoit  fans  ceffe  l’humetff 
de  l’endroit  ou  la  nature  vouloit  la  depofer, 

C  O  RO  A  L  A  I  RE. 

Soyons  les  interpretes  de  la  nature  ,  & 
non  fes  eorrefteurs.  Pour  done  l’aider  dans 
c;e  penible  travail ,  c’eft  a  d’autres  remedes 
qu’il  faut  recourir.  Je  les  reduits  a  la  faignee 
&aux  delayans.  II  ne  s’agit  en  pareil  cas  , 
que  de  manager  les  efforts  de  lavertu  fyfiaU 
tique ,  pour  faciliter  l’expulfion  d’un  fuc  9 
dont  le  fang  cherche  a  fe  debarraffer.  La 
faignee  remplit  parfaitement  cet  objet ,  en 
donnant  aux  vaifleaux  plus  de  capacite ,  a 
proportion  qu’elle  leur  derobe  plus  de  fluide ; 
elle  met  la  nature  a  portee  de  faire  fes  ar- 
rangemens  ,  &  contribue  a  retablir  cet  or- 
dre  fi  vante ,  St  cet  equilibre  entre  les  foli- 
des  St  les  fluides ,  fi  neceffaire  pour  perfec* 
tionner  les  crifes. 

Mais  en  pratiquant  la  faignee  avec  pru¬ 
dence  ,  on  doit  mettre  en  ufage  les  delayans  , 
qui  feuls  font  capables  de  fournir  au  fang  Ie 
vehicule  neceffaire ,  St  donner  a  fes  glo¬ 
bules  la  facilite  de  rouler  librement ;  ainfi  le 
depot  fe  fera  fans  trouble  St  fans  danger. 

II.  Question. 

Si  V urine  etoit  capable  d' avoir  product  Id 
gangrene  ? 

.  Je  fqais  que  ce  n’eft  pas  ici  la  feule  occafiojn 
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feu  Peruption  de  la  goutte  fe  foit  annoncee 
;par  la  gangrene  ,  ni  la  feule  experience  en 
ce  genre  ,  cjue  nous  avons  a  prefenter  aux 
yeux  du  public ,  puifque  bien  des  caufes  peu- 
vent  concourir  en  pareil  cas ,  a  produire  ce 
funefte  accident ;  mais  je  me  ptrfuade  que 
Purine  peut  en  etre  la  premiere  caufe.  L’a- 
nalyfe  chymique  nous  demontr.e  que  Purine 
eft  furchargee  d’un  Pel  ammoniacal ,  &  par 
confequent  qu’elle  eft  froide  &  repercuflive 
;de  fa  nature.  Le  degre  de  froideur  qup  le 
fel  ammoniac  communique  a  l’eau ,  eft  tel  , 
felon  les  experiences  de  M.  Boerrhaave , 
qu’il  furpafle  mdme  celui  de  la  glace.  Or  , 
perfonne  n’ignore  que  la  gangrene  ne  foit 
fouvent  le  funefte  effet  des  repercuffifs  em¬ 
ployes  a  contretems  :  faut-il  done  s’etonner 
que  le  pied  du  fieur  Mougins  ait  ete  la  trifle 
viftime  de  cette  cruelle  pratique  ?  II  eft  a 
.obferver  que  quand  ce  remede  fut  employe, 
la  goutte  avoit  deja  fait  en  partie  Peruption 
qu’elle  meditoit ;  qu’il  paroiflbjt  depuis  quel- 
ques  jours  une  legere  phlogofe  a  la  racine  du 
(grosdoigt  du  pied,  &  qu’a  l’aide  des  anodina 
&  des  emolliens ,  les  pores  de  lapeau  etoient 
ouverts  pour  donner  une  iflue  ala  matiere 
inorbifique.  II  arriva  done  par  l’application 
,de  ce  remede  aftringent ,  ce  qui  n’arrive  que 
trap  frequemment  quand  on  emploie  impru- 
deinment  ou  par  ignorance  des  topiques 
$ufli  dangereux,  Le  mouvement  progreflif 
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de9  liquides  fut  interrompu  ,  les  humeutf 
repercutees  fe  coagulerenf,  les  canaux  fe 
boucherent ,  les  efprits  vitaux  cefferent 
de  circuler :  d’ou  il  eft  a  conclure  que  l’u- 
rine  peut  avoir  agi  fur  cette  partie ,  comme 
nous  voyons  quelquefois  l’air  exterieur  porte 
aun  hautdegre  de  froideur,  agirlur  un  mem- 
bre  expofe  a  fes  impreflions. 

C  O  RO  LLAI  RE. 

On  ne  fqauroit  trop  ufer  de  prudence  dans 
1’ufage  des  repercuffifs ;  mais  on  n’en  doit  ja¬ 
mais  faire  ufage  dans  toutes  les  maladies  a 
eruption ,  puifque  ces  remedes  font  contraires 
aux  vues  de  la  nature.  Tandis  que  celle-cj 
ne  s’occupe  uniquement  qu’a  diffiper  des 
fucs  dont  elle  eft  furchargee ,  les  repercuffifs 
fe  bornent  le  plus  fouvent  a  fixer  ces  fucs  , 
non  feulement  en  les  coagulant ,  mais  en¬ 
core  en  reflerrant  les  fibres  nerveufes  des 
vaifteaux  qui  les  contiennent. 

III.  Question. 

S'il  cohvenoit  d’ employer  les  fcarifications , 
des-lors  que  la.  gangrene  fut  etablie  ? 

II  femble  d’abord  que  la  gangrene  devant 
fe  combattre  .  par  les  fcarifications  ,  rien 
n’etoit  plus  convenable  que  de  les  employer , 
du  moment  qu’elle  fe  manifefta.  C’eft-la  la 
pratique  qui  nous  a  ete  tracee  par  les  rnaitre^ 
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He  l’Art.  C’eft-la  le  cerele  etroit  dont  on  n’a 
encore  ofe  s’ecarter.  J’avoue  cependant  qua 
dans  le  cas  prefent ,  les  fcarifications  furent 
nuifibles  au  malade ,  &  mdme  en  pure  perte. 
La  raifon  en  eft  bien  evidente ;  c’eft  que  le 
depot  fe  faifant  par  congeftion ,  &  non  pas 
par  fluxion ;  on  ne  'remedioit  qu’a  une  par- 
tie  du  mal ,  en  faifant  des  fcarifications  , 
puifqu’a  peine  etoientelles  faites,  qu’unenou- 
velle  congeftion  fe  formoit  fur  la  partie  fu- 
perieure  *  &  nous  fournifloit  bient6t  une 
nouvelle  gangrene.  J’ofe  rhdme  dire  que 
les  fcarifications  &  les  fomentations  fpiri- 
tueufes  etoient  une  digue  que  nous  oppo- 
fions  a  la  matiere  goutteufe ,  qui  fans  ces  obs¬ 
tacles  qu’elle  trouvoit  fur  fon  chemin ,  fe  flit 
precipitee  vers  le  pied ,  oil  elle  fe  fut  amon- 
celee  ,  ou  que  trouvant  le  paflage  ferine 
par  la  crifpation  des  fibres  ,  elle  dtoit  forcee 
de  s’arreter  ou  elle  trouvoifune  refiftance 
infurmontable. 

De-la  on  peut  egalement  conclure  que 
l’amputation  ne  pouvoit  avoir  lieu ;  car  fans 
nous  arrdter  a  l’age  avance  du  malade ,  & 
fon  temperament  cacochyme ,  ni  a  un  levain 
dartreux  qui  rouloit  dans  fes  humeurs ,  la 
nature  du  mal  devoit  fuffire  pour  nous  de- 
tourner  d’un  deflein  aufli  perilleux.  II  eft 
hors  de  doute  que  la  gangrene  n’eut  pas 
tarc|e  de  fe  loger  au  lieu  oil  l’amputation 
eut  ete  fake.  D’ailleurs ,  comine  il  a  £te. 
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fort  fqavamment  obferve  dans  plufieurs 
ihemoires  inferes  dans  ce  Journal ,  auxquels' 
je  n’ai  point  a  ajouter  i  on  doit  diftinguer 
en  bonne  pratique  les  gangrenes  qui  recon- 
rloiflent  une  caufe  externe  d’avec  celles  qui 
font  produites  par  une  eaufe  externe* 
Dans  les  unes  il  taut  de  la  hardielTe  8c  de 
la  temerite ;  dans  les  autres ,  de  la  mefiance 
8c  de  la  circonfpe&ion.  Dans  les  premieres 
il  faut  laifler  agir  la  chirurgie  inftrumen- 
fale ,  &  dans  les  fecondes  ,  la  r^primer 
fagement  :  retrancher  en  ce  dernier  cas  un 
membre  gangrene,  ce  n’eft  point  remedier 
a  la  caufe  du  mal ,  c’eft  oter  une  partie  de 
fes  effets ,  pour  en  voir  bientot  reproduire 
de  plus  terribles. 

COROLLAIRE . 

On  doit  fe  propofer  un  plan  d’opera-* 
tions ,  plus  jufte  8c  plus  regulier  :  puifque 
la  caufe  du  mal  eft  interne ,  c’eft  par  des 
remedes  internes  qu’il  faut  l’attaquer  8c  la 
detrmre  :  le  fang  eft  le  liege  de  la  maladie  , 
8c  la  gangrene  ,  fon  funefte  effet :  il  faut 
done  travailler  a  la  depravation  de  1’un ,  8t 
a  la  fixation  de  l’autre  :  ce  double  avantage 
fe  rencontre  heureufement  dans  l’ufage  du 
quinquina.  Cette  ecorce  fi  vantee  par  fa  ver- 
tu  febrifuge ,  doit  etre  encore  plus  precieufe 
a  nos  yeux  par  fa  qualite  antifeptique.  Il  eft 
a  prefumer  qu’elle  agit  fur  le  fang  8c  qu’ella 
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Stmpeclie  fa  corruption ,  ainfi  que  les  amers 
agiftent  fur  la  biere ,  &  empechent  qu’elle 
ne  fe  decompofe  &  ne  degeqere  en  liqueur 
vappide.  Son  principe  amer  joint  au  principe 
balzamique  ft  ami  de  la  nature ,  doit  noiis 
le  faire  regarder  comme  un  confortant  fpe- 
cifique  ,  propre  a  donner  du  mouvement 
aux  liquides ,  &  a  relever  le  ton  de.s  folides. 
Un  effet  bien  marque  de  cette  mdme  vertu 
tonique,  eft  le  bourlet  rouge  qui  fe  forme 
entre  la  partie  faine  ,  &  la  partie  gangre- 
nee  :  c’eft  le  mur  de  feparation  qiie  la  nature 
met  entr’elles :  mais  c’eft  alors  le  terns  de 
proceder  a  de  nouvelles  operations ;  il  faut, 
Ians  perdre  de  terns  ,  faire  des  profbndes 
fcarifications  fur  la  partie  gangrenee  la  plus 
voifine  de  la  faine ,  pour  preparer  par  cet 
endroit  un  egout  a  la  nature.  Sans  cette  pre¬ 
caution  ,  on  comprend  que  la  inatiere  mor- 
bifique  deftinee  a  former  la  fuppuration  ,  ne 
frouvant  point  d’ifliie  preparee,  pourroit 
£tre  repompee ,  &  rentrant  dans  la  circula¬ 
tion  ,  y  produire  des  ravages  auxquels  on  ne 
pourroit  pas  remedier. 
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OBSERVATION 

Stir  tine,  efpece  de  fievre  gahgreneufe  ;  pat 

M.  SUM EI RE ,  docleur  en  medicine  , 
a  Marignane. 

Le  9  de  Mars  je  fusmaiidd  aunemena* 
gerie  peu  eloignee  de  Marignane ,  pour  voir 
u n  homme  age  d’environ  quarante  ans  ,  d’uri 
temperament  robufte  ,  mais  fort  afFoibli  par 
des  fievres  intermittentes  qu’il  avoit  gardees 
pendant  plufieurs  mois  ,  pour  avoir  refufe 
les  remedes  ptopres  a  les  combattre.  Cet 
homme  aptes  avoir  eu  une  querelle  tres- 
piquante  avec  quelqu’un  qui  le  chargea  des 
plus  rudes  injures, fe  trouva  languifTant  durant 
quelques  jours :  il  fe  plaignoit  d’une  laffitude 
accablante  ;  enfin  il  fut  faifi  fur  le  foir  d*Eii 
frilTon  violent ,  auquel  fucceda  la  fievre  la 
plus  vive.  Le  chirurgien  qui  fut  appelle  &C 
qui  paffa.toute  la  nuit  aupres  du  malade, 
fut  oblige- de  le  faigner  trois  fois  dans  l’ef- 
pace  de  quelques  heUres  ,  pour  calmer  1 6 
feu'  &  abbattre  la  vivacite  de  la  fievre.  Ce 
fut  le  matin  que  je  vis  le  malade  :  fa  fievre 
etoit  tombee,  fompouls  etoit  petit,  quoique 
frequent ;  la  chaleur  de  la  peau  etoit  a-peu- 
pres  naturelle ;  mais  il  avoit  para  fur  le  vifage* 
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fk  principalement  a  la  levre  fuperieure ,  auE 
jbues ,  fur  les  os  de  la  pomette ,  au  nez  &£ 
aux  foureils ,  une  eruption  gangreneufe  qui 
tUmdfioit  beaucoup  les  parties ,  &  qui  ren- 
doit  affreux  l’afpeft  du  rrialade  :  I’interieur 
de  la  boUche  etoit  parfeme  d’aphtes  noires ; 
On  en  voyoit  une  rangee  le  long  des  dents 
riiolaires  de  la  machoire  fuperieure  du  cotd 
droit ;  il  fuihtoit  un  ichor  fereux  ,  jaundtre 
&  extrdmement  fetide  des  boutons  gangre- 
neux  qui  dtoient  rdpaiidus  fur  la  face  ;  il 
etoit  difficile  de  foutenir  l’odeur  cadaver 
reufe  qui  s’exhaloit  de  ce  malade ,  &  fur- 
tout  celle  que  repandoit  la  fumee  epaiffe  qui 
accompagnoit  le  foufle  qui  fortoit  de  fa  bou- 
che,  lorfqu’il  l’ouvroit :  fa  voix  s ’etoit  deja 
fort  affoiblie ;  il  fe  plaignoit  d’une  douleur 
&  d’un  embarras  fur  le  devant  de  la  poi- 
trine.  Oh  me  montra  le  fang  qu’on  avoit  tird 
de  la  derniere  faignee ;  il  s’en  etoit  fepard 
peu  de  ferofite  jaunatre,  &  la  partie  folide 
Ou  coaguleufe  avoit  la  fuperficie  coenneufe  $ 
&c  marbree  d’une  molle  confiftance.  Je  lui 
fis  donner  filr  le  champ  l’ipecacuanha ,  qui 
excita  quelqUes  vomiflemens ;  j’ordonnai 
pourlefoir ,  un  lavement  limplement  emol¬ 
lient  :  je  prefcrivis  des  mouchetures  &  des 
ffcarifications.,  felon  l’etat  des  parties  gangre- 
nees ,  qu’on  fomenta  avec  l’efprit  de  vin  cam-* 
phre ,  &  qu’on  couvrit  d’onguent  de  ftyrax* 
Tome  IX,  X 


fii  Observation 
Le  lendemain  Ie  io ,  il  fut  purge  avec  5iw& 
potion  compofee  de  tamarins ,  de  rubarbe 
St  de  manne  ;  ce  remede  l’evacua  beau- 
coup  ,  Sc  les  deje&ions  qu’il  rendit ,  etoient 
d’une  fetidite  extraordinaire ;  mais  Ton  pouls 
devint  plus  foible ,  St  fa  voix  s’eteignit :  les 
aphtes  gangreneufes  avoientgagnetoutes  les 
gencives  du  cote  droit,  St  la  gangrene  s’etoit 
repanclue  dans  toute  la  bouche ,  &  s’etoit 
dtendue  vraifemblablement  jufques  dans 
l’aefophage  ,  &  peut-etre  dans  la  trachee- 
artere  :  il  avoit  paru  au  coude  du  bras  droit , 
quelques  boutons  ,  qui  comme  ceux  du 
vifage ,  furent  d’abord  rougeatres  St  un  peu 
douloureux  ,  mais  qui  devinrent  bientot 
noirs.  Quand  on  touchoit  les  boutons  dans 
cet  etat ,  on  trouvoit  que  la  chair  etoit  dif- 
foute ,  &  tout-a-fait  depourvue  de  fenfibi- 
lite  :  il  parut  auffi  des  boutons  de  la  meme 
nature ,  au  doigt  index  de  la  main  gauche. 
J’ordonnai  un  gargarifme  avec  l’eau  de  rofe 
camphree  ,  St  je  confeillai  l’ufage  d’une 
tifanne  antifeptique ,  compofee  d’une  de- 
.  coition  de  quinquina  ,  a  laquelle  je  fis  ajou- 
ter  le  fyrop.de  limon,  Sc  le  camphre  dif- 
fous  dans  du  vinaigre :  le  malade  prit  affez 
de  cette  tifanne  ;  cependant  le  1 1  il  avoit 
perdu  entierement  la  voix ;  fon  pouls  etoit 
prefque  eclipfe ;  il  etoit  dans  un  leger  de¬ 
lire,  Sc  il  fut  fur  le  point  de  mourir.  Le 
chirurgien  qui  le  vit  dans  cet  etat ,  fcarifia 


SUR  tJ»E  FlEVRE  GANGftEM.  jif 
!e  dedans  de  la  bouche ,  qu’il  toueha  eri- 
fuite  avec  une  plume  trempee  dans  du  miel 
rofat ,  auquel  on  avoit  ajoute  de Tefprit  de< 
vitriol.;  par  cette  manoeuvre  il  foulagea  un 
peu  le  malade  qui  parut  fe  ranimer  :  il  eut 
la  force  de  jetter  les  membranes  pourries 
qui  fe  detachoient  du  fond  de  la  bouche  ; 
il  prit  des  cuillerees  de  gelee  de  come  de 
cerf,  que  je  lui  avois  fait  preparer :  le  13  , 
il  etoit  mieux  ,  il  avallait  fes  bouillons  ,  il 
ufoit  de  la  gelee  de  corne  de  cerf,  qui  etoit 
fort  de  fon  gout ,  St  de  la  teinture  de  quin¬ 
quina  ,  que  je  lui  prefcrivois.  Comme  on  lui 
paffoit  de  terns  en  terns  dans  la  bouche  des 
plumes  trempees  dans  le  miel  rofat,  mdld 
avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol ,, 
il  continuoit  de  jetrer  des  membranes  pour-t¬ 
ries  ,  qui  fe  feparoient  de  i’interieur  de  la> 
bouche ,  St  mdme  du  fond  du  golier.  Le 
14  ,  queje  le  vis,  il  avoit  un  vifage  ferein 
fa  refpiration  etoit  libre ,  il  prennoit  faci- 
lement  tout  ce  qu’on  lui  prefentoit ,  fon 
pouls  etoit  regie-  8t  prefque  naturel ,  toute 
la  gangrene  s’etoit  detachde.  du  vifage  ou 
la  liippuration  manifeftoit  des  .chairs  vives 
Sc  naturelles ;  tout  Tinterieur  de  la  bouche 
prefentoit  auffi  une  couleur  animee ;  la  gan¬ 
grene  du  doigt  index  de  la  main  gauche 
s’etant  feparee  ,  on  y  voyoit  une  plaie  fort 
belle  ;  les  boutons  qui  avoient  paru  au  coude 
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du  bras  droit ,  s’etoient  etendus  &  avoietli! 
forme  une  plaie  feche  ,  couverte  d’une 
croute  gangreneufe  qu’on  fcarifia ,  &  ou  on 
etablit  la  fuppuration,  de  la  meme  maniere 
qu’on  avoit  fait  ailleurs  :  le  malade  con-1 
noifloit  fon  mal ,  il  fe  decourageoit  ;  mais 
quand  on  lui  faifoit  envifager  que  le  dan¬ 
ger  etoit  paffe ,  il  fe  livroit  a  l’efperance  : 
nous  crumes  qu’il  1'e  tireroit  d’affaire;  ce- 
pendant  il  avoit  toujours  la  voix  eteinte , 
&  il  lignifioit  qu’il  y  avoit  encore  beau- 
coup  d’embarras  dans  fon  gofier  &  dans  fa 
poitrine.  Il  coiitinua  l’ufage  de  la  teinture 
de  quinquina,  St  de  la  gelee  de  come  de 
cerf ,  pendant  trois  ou  quatre  jours ;  mais 
malheureufement  la  gangrene  ayant  fait 
vraifemblablement  des  progres  dans  l’aefo- 
pbage  ,  &  peut-dtre  dans  la  trachee-artere 
&  les  poumons ,  il  perdit  de  plus  en  plus 
fes  forces  ,  5c  il  mourut. 
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Sur  une  Paralyjie  de  la  moitie  de  la  tete , 
du  vifage  &  de  tout  le  cote  gauche ,  guerie 
par  les  antiveneriens  ;  parM.  B  ALLAY 
It  jeune ,  chirurgien  a  Orleans, 

M.  *  *  *  en  1756,  fut  attaque  d’une 
grande  donleur  de  tete  du  cote  gauche ,  qui 
fut  fuivie  d’une  fievre  continue ,  gonflement 
confiderable  a  la  gorge  &  a  toute  la  moitie 
de  la  t&e  ,du  vifage  8c  du  col  (  du  cote  gau¬ 
che  )  ,  8c  peu  de  terns  apres  ,  d’un  engour- 
diffement  dans  toutes  les  parties  affe&ees.  . 

Le  malade  eut  un  prompt  fecours  de  plu¬ 
fieurs  medecins  experimentes  qui  lui  pret 
crivirentune  diette  fevere.  lisle  firent  faigner 
promptement  plufieurs  fois  du  bras  8c  du 
pied  ;  on  lui  donna  l’emetique  plufieurs  fois 
reitere ,  dans  le  commencement  Sc  dans  la 
fuite  de  la  maladig ,  avec  les  potions  laxa¬ 
tives  convenables ,  8c  les  remedes  interieurs 
6c  topiques  propres  a  cet  effet ,  avec  les 
flifferentes  ,  tiiannes  6c  lavemens  ,  qu’il  eft 
inutile  de  rapporter.  Malgre  ce  traitement 
fuivi ,  la  maladie  refifta ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer ;  l’engorgement  6c  l’engourdiflement 
des  parties  affeftees  augmenterent  jufqu’au 
ppint  de.faire  tomber  la  moitie  de  la  tete , 
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da  vifage  8c  du  col ,  dans  une  paralyfie  paste 
faite. 

Le  malade  devint  extrdmement  defigure 
par  l’alteration  du  vifage ,  des  tegumens  8c 
parties  mufculaires  faines ,  puifque  l’oeil  gau¬ 
che  etoit  a  moitie  ouvert ,  la  paupiere  infe- 
rieure  du  cote  du  grand  angle ,  ou  interne 
en  partie  renverfee  ;  les  mufcles ,  le  fron¬ 
tal,  le.fourci.lier,  l’orbiculaire,  8c.ceux  du 
nez  du  m£me  cote  gauche ,  etoient  chan¬ 
ges  vde  leur  fituation  naturelle,  fans  fenti- 
tnent  ni  mouvement ,  ainfi  que  les  mufcles  du 
vifage  ,  des  levres  8c  autres  des  environs; 
la  bouche  etoit  tournee  jufqu’a  l’oreille 
droite ,  8c  le  mufcle  orbiculaire  des  levres 
a  moitie  paralyfe  ;  la  luette  8c  la  glande 
amygdale  gauche  s’etendoient  du  c8te  droit 
fain  :  toutes  ces  parties  paralyses  occafion- 
noient  non  feulement  la  difformite  du  ma¬ 
lade  ,  mais  il  articuloit  tres-mal ,  a  peine 
pouvoit-on  l’entendre  ;  il  refpiroit  avec 
peine ,  8c  avaloit  de  m£me. 

La  maladie  refiftoit  aqx  remedes  ordi- 
naires ,  malgre  l’exa&itude  du  traitement , 
8c  le  malade  etoit  dans  une  trifle  fituation, 
Onlui  ordorina  d’aller  a  Bourbon-les-Bains  ; 
ce  que  le  malade  executa  peu  de  terns  apres 
dans  une  faifon  favorable  :  il  prit  les  eaux 
8c  les  douches ;  enfin  il  fit  tout  ce  qu’on  lui 
prefcrivit.  Le  malade  revint  des  eaux  un 
peu  foulage,  &  moins  defigure  :  fnais  en 
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paflant  par  Orleans ,  pour  s’en  aller  chez 
lui ,  il  y  refta  quelque  terns  ou  il  retomba 
prefque  dans  Ton  premier  etat  ;  pour  lors 
il  envoya  chercher  les  premiers  medecins 
qui  l’avoient  traite,  Se  meme  confulta  plu- 
fieurs  autres  de  mes  confreres ,  qui  lui  or- 
donnerent  plufieurs  remedes  tr£s-propre$ 
a  fa  maladie ,  qui  n’eurent  pas  plus  de 
fuccds.  Il  m’envoya  chercher  par  un  ami 
commun ,  pour  me  confulter  aufli ,  penfant 
bien  que  ces  Meffieurs  avoient  ordonne  Sc 
employe  tousles  bons  remedes  que  l’art  peqt 
enfeigner  pour  la  guerifon  d’une  femblable 
maladie  ,  neamoins  fans  aucune  reufiite  ; 
que  d’ailleurs  le  malade  etoit  dans  la  force 
de  fa  jeunelfe  ,  Sc  d’un  tres-bon  tempera¬ 
ment  ;  apres  avoir  examine  ,  toutes  ces 
chofes ,  je  jugeai  qu’il  y  avoit  quelque  vice  . 
dans  les  liqueurs  du  malade  ,  qui  avoit 
donne  origine  primitivement  a  cette  mala¬ 
die  permanente  Sc  rebelle ,  Sc  meme  l’en- 
tretenoit.  Je  demandai  au  malade  s’il  n’a- 
voit  point  eu  quelques  galanteries  ,  ce 
qu’il  me  nia  formellem'ent ;  dans  le  meme 
prejuge  ,  j’infiftai  encore ,  Sc  lui  dis  que  s’il 
avoit  ce  vice  ,  ce  ieroit  urt  grand  avantage 
pour  fa  guerifon ,  Sc  que  j’efpdrois  le  guerir 
fi  la  chofe  etoit  :  il  me  dit  toujours  que  non. 
3e  demandai  a  le  vifiter.;  je  ne  trouvai  au¬ 
cune  induftion  aux  parties  genitales  ,  ni 
dans  aucun  endroit  du  corps;  mais  void  ce 
X  iv 
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que  j’obfervai  :  l’amygdale  gauche  %  not$ 
feulement  etoit  attiree  du  cote  droit  fain* 
jnais  encote  une  fois  plus  groffe  que  la 
glande  amygdale  droite  ,  6c  qui  etoit 
prefque  toute  fchirreufe ,  fans  fentiment  ni 
mouvement ,  ce  que  je  connus  par  les  differ 
tens  inftrumens  avec  lefquels  je  la  touchai 
a  differentes  fois  ,  6c  quand  je  la  p.reffois  ,  U 
en  fortoit  par  plufieurs  petites  ouvertures  , 
une  matiere  ichoreufe  8c  purulente  qui  s’y 
formoit,  ce  qui  me  fit  cpnnojtre  qu’ellp 
etoit  en  partie  abcedee  :  je  pouffai  mon  exa- 
men  plus  loin  ;  j’apperqus  plufieurs  petit? 
ulceres  au  gofier ,  tres-fuperficiels  8c  prefque 
jmperceptibles ,  qui  laiffoient  echapper  une 
matiere  vifqueufe  6c  purulente ,  qui  par  fop 
acrimonie  occafionnoit  un  crachement  con¬ 
tinue!  au  malade ,  qui  l’incornmodoit  beau- 
coup  ;  ce  fut  alors  que  je  fus  plus  fortifie 
dans  mon  pronoftic.  Je  propofai  les  grands  re¬ 
cedes  au  malade ,  auxquels  ilne  voulut  point 
confentir.  Je  lui  fis  prendre  neanmoins  pen¬ 
dant  quelques  jours  de  fuite  la  panacee  mer- 
curielle,  deguifee  avec  d’autres  drogue? 
convenables ;  j’eus  la  fafisfa&ion  de  voir  les 
parties  qui  etoient  paralyfees ,  devenir  dou- 
loureufes.  Ce  fiat  alors  que  je  dis  au  malade , 
que  s’il  vouloitque  je  le  paffaffe  par  les  grands 
remedes,  que  je  le  guerirois  sfiremertt ;  en- 
(in  il  y  confentit,  apres  bien  des  follicitar 
dons.  Je  commensal  a  lui  prefcrire  un 


’SUR  UNE  PARALYSIE.  329 
jndgime  d'e  vie  doux  hume&ant  &  rafrat* 
chiffant ,  avec  les  tifannes  &  les  apofemes 
delayans  St  aperitifs ,  8t  les  lavemens  pour 
lui  entretenir  le  ventre  libre  ,  St  les  differ 
rentes  purgations  douces ;  apres  quoi ,  fans 
lui  donner  les  bains ,  je  lui  fis  faire  les  fric¬ 
tions  mercurielles ,  par  un  de  mes  dleves  en 
ma  prefence ,  en  commenqant  par  les  pieds , 
jarnbes,  cuiffes,  continuant  par  le  perind, 
les  felfes  ,  le  dos ,  les  epaules ,  St  finiflant 
par  les  bras,  avant-bras  St  poignets,  fui- 
vant  la  methode  ordinaire.  Je  donnai  d’a- 
bord  le  mercure  en  petite  dofe  ,  en  l’aug^ 
mentant  par  degres  ,  St  je  laiflai  plus  d’in- 
tervalle  entre  chaque  friftion  ,  qu’a  l’ordi- 
naire  ,  pour  faire  Idjourner  le  mercure  plus 
Jong-tems  dans  les  liqueurs ,  afin  que  la  caufe: 
fut  plus  efficacement  detriiite.  Je  faifois 
auffi  prehdre  de  la  panacee  mercurielle  en- 
fre  chaque  fri&ion.  Le  mercure  s’eft  porte 
trds-peu  a  la  bouche ,  mais  toutes  les  par-? 
ties  affedtdes  font  devenues  douloureufes  , 
St  ont  pris  leurs  fonftions  St  fituations  na. 
turelles  ,  apres  trois  mois  St  demi  de  trai- 
tement. 

La  convalefcence  du  malade ,  St  fon  reta- 
bliffement  ont  ete  acheves  par  la  diette  blan-* 
che ,  le  laitage  St  les  bons  alimens.  Le  ma-. 
lade  jouit  depuis  onze  mois  d’unefantd 
des  plus  parfaites ,  St  d’une  guerifon  tadi- 
SaUr 


$3®  Observati  on 


OBSERVATION 

Sur  la  guerifon  d'une  hydropifit  de  poitrine 
joint  e  d  V afcite  ;  par  M.  Baudot  , 
docleur  en  medecine  en  la  ville  de  la  Cha - 
rite  fur  Loir. 

L’hydropilie  de  poitrine  a  ete  conliderde 
dans  la  medecine  ancienne  &  moderne, 
comine  une  maladie  de  tr£s-difficile  gueri- 
fon  :  l’afcite  n’admet  fouvent  pas  moins  de 
difficult^ ,  quoique  ma  pratique  &  celle  des 
autres  Medecins  fourniffent  quelques  exem- 
ples  d’un  heureux  fucc£s ;  mais  la  cure  de 
ces  deux  hydropilies  reunies  dans  un  meme 
fujet  au  degre  le  plus  eminent ,  &  en  partie 
par  une  voie  inufitee,  forme  a  mon  fens  un 
efp'ece  de  phenoinene  en  medecine  ,  que 
j’ai  cru  devoir  dtre  prefente  aux  obferva- 
teurs  de  Tart. 

En  1’annee  1751,  Madame  Picart ,  femme 
du  fieur  Picart ,  entrepreneur  des  Ouvrages 
du  Roi ,  demeurant  en  la  ville  de  ia  charite 
fur  Loir ,  pour  lors  agee  d’environ  quarante- 
cinq  ans  ,  d’une  faille  grande  proportionnee 
en  groffeur ,  d’un  temperament  robufte  , 
bien  conftituee  a  tous  egards ,  qui  avoit  ef- 
fuye  neanmoins  depuis  dix  ans  plulieurs  at- 
taques  de  rhumathifme  inflammatoire  ,  dont 
le  liege  principal  etoit  aux  jointures  des  ex- 
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tremites  fuperieures  Sc  inferietires ,  fut  faifie 
le  2.7  Mars  de  ladite  annee  de  douleurs  de 
rhumatifme  tres-aigues  dans  les  jointures  des 
extremites  fuperieures  feulement ,  avec  fie- 
vre,infomnie  &  tres-grande  difficulte  de 
refpirer.  L’apparition  de  ce  dernier  fymp- 
tome  me  fit  juger  que  l’humeur'  de  rhuma- 
tifme  s’etoit  fixee ,  dans  cette  attaque ,  princi- 
palement  dans  les  vaiffeaux  du  poumon. 
Quelques  faignees  au  bras  Sc  au  pied  ,  une 
diete  humeftante  ,  des  boiffons  delayantes 
antiphlogiftiques ,  calmerent  dans  les  pre¬ 
miers  jours  la  ferocite  des  fymptomes  ,  Sc  la 
rnalade  fe  trouva  en  etat  d’etre  purgee,  le 
premier  Avril ,  fixieme  jour  de  la  maladie 
avec  la  caffe  ,  les  tamarins ,  la  manne  Sc  le 
fyrop  de  rofes  folutif. 

Le  3  Avril  la  malade  fut  de  nouveau  at- 
taquee  d’infbmnie  8c  d’oppreffion  ,  fans 
fievre  ,  ni  douleurs ,  du  moins  fortes  ;  je 
m’apperqus  en  meme  terns  de  bouffiffure  au 
vifage ,  des  le  lendemain  tout  le  corps  de- 
vint  edemateux ,  la  foif  augmenta ,  les  urines 
diminuerent  confiderablement  Sc  depoferent 
un  fediment  briquete ,  le  degout  fut  extre¬ 
me  ,  le  ventre  fe  rendit  pareffeux  ,  Sc  fe  tu- 
mefia  en  peu  de  jours  extraordinaire, merit  , 
la  flu&uation  des  eaux  devint  bientot  mani- 
fefte,  l’enflure  edemateufe-des  cuiffes,  des 
jambes  Sc  des  pieds  repondoit  a  la  groffeur 
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d.u  ventre.  A  ces  fignes  qui  cara&erifoienC 
l’afcite ,  fe  joignirent  ceux  de  l’hydropifie  de 
poitrine ;  la  toux  feche  6c  frequente  ,  la  ref- 
piration  de  plus  en  plus  laborieufe  8c  entre- 
coupee ,  la  difficulte  de  fe  tenir  couchee ,  6c 
enfuite  l’impoffibilite  de  refter  le  corps  droit 
dans  fon  fa^teuil  fans  courir  le  rifque  d’etre 
fuffoquee  ,  obligerent  d’avoir  recours  a  dif¬ 
ferences  machines ,  pour  foutenir  la  tdte  8c  le 
corps  de  la  malade  courbes  endevant  s  la  de- 
glution  fe  faifoit  avec  peine.  Dans  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie  le  pouls  etoit  petit 
8c  frequent,  dans  ^augmentation  inegal,  8? 
dans  l’etat  inegal  8c  languiffant ;  les  progr^s 
en  furent  fi  rapides  ,  que  le  n  Avril  la  ma¬ 
lade  etoit  reduite  aux  dernieres  extremites. 

Les  medicamens  hydragogues  8c  diure* 
tiques  varies  8c  en  forme  liquide  ,  furent 
mis  en  ufage  des  les  premiers  jours  ;  ils  ne 
produrfirent  aucun  bon  effet  fenfible ,  les  uri¬ 
nes  diminuoient  encore  davantage ,  ce  qui 
me  determina  a  les  donner  fous  une  forme 
feche ,  en  interdifant  a  la  malade  l’ufage  de 
toute  boiffon  excepte  les  bouillons,  apres 
C.ependant  en  avoir  confere  avec  M.  l’Her- 
inite  ,  Dodleur  en  Medecine  de  la  villle  de 
Nevers  ,  que  le  mari  de  la  malade  fit  ap- 
peller  le  1 1  Avril  8c  qui  m’aida  de  fes  con¬ 
fers  pendant  .trojs  jours  ;  &  quoique  raifon* 
pablgment  nous  ne  pouvions  nous  flatter  de 
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^fuelque  efpoir,  nous  nous  determinames  & 
prefcrire  a  la  malade  de  quatre  en  quatre  heu- 
res  le  bol  fuivant; 

1^.  Arcani  diipl.  9  f  cro'ci  man.  apet 
gr.  vj.  formes  min,  gr.  f.  extr.  brion.  in 
vino  albo  facii  9  f  bolus, 

Le  nitre  purifie  &  la  racine  de  bardane 
entroient  dans  les  bouillons.  Ces  remedes; 
furent  adminiftres  par  un  chirurgien  experi- 
mente ,  beau-frere  de  la  malade ,  qui  ne  la 
quitta  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

Le,  18  Avril  a  une  heure  aprCs  minuit, 
je  fus  appelle  de  la  part  du  chirurgien  pout' 
voir  la  malade ,  dont  la  fituation  L’in'quietoit 
fort ;  je  la  trouvai  effeCtivement  dans  un  etat 
de  fuffocation  des  plus  violents ,  qui  fut  fuivi 
d’une  laborieufe  expectoration  d’eaux  claires 
un  peu  vifqueufes  ,  ce.  qui  dura  une  heure.; 
Le  refte  de  la  nuit  &  la  journee  fuivante  fe 
paflerent  a  l’ordinaire  ;  le  19  a  la  mdme 
heure,  mdme  paroxifmede  toux  fuffocante, 
expectoration  de  plufieurs  pintes  d’eaux  de 
mdme  qualite ;  j’y  fus  encore  appelle  ,  la 
malade  paffa  mieux  le  refte  de  la  nuit  &  la 
journee,  le  pouls  un  peu  plus  dev  elope , 
moins  inegal ,  les  urines  commencerent  aulfi 
a couler.  Le 20  ^  la  m£me  heure,  femblabie 
paroxifme  dont  je  fus  encore  temoin ;  mais 
j’obfervai  que  les  ofcillations  du  poulmon 
dtoient  plus  vives  ,  moins  de  contraction , 
moins  de  fuffocation,  Sc  les  eaux  fortoient 
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avec  une  forte  d’aifance  :  apres  Ie  pdfO* 
xifme  ,  la  malade  refta  un  peu  couchee.dan$ 
fon  lit ,  &  le  fommeil  furvint.  Pendant  le 
jou%les  urines  coulerent  en  grande  abon- 
dance  ,-l*.  tumeur  du  ventre ,  l’enflure  des 
extrdmites-  diminuerent ,  l’eau  fuintoit  de 
toutes  parts des  jambes  8c  des  pieds ,  8c 
des  ce  jour  la  malade  commenqa ,  a  l’aide 
de  fa  garde ,  de  faire  quelques  pas.  Les  ac- 
ces  reprirent  8c  continuerent  toutes  les  nuits 
tant  qu’il  y  eut  de  l’engorgement  aux  poul- 
mons ,  8c  les  urines  ne  cefferent  de  couler 
dans  la  plus  grande  abondance  jufqu’a  l’eva- 
cuation  entiere  de  Pabdomen ,  ce  qui  fe  fit 
dans  l’efpace  de  quinze  jours.  J’ai  foutena 
cette  operation  de  la  nature  par  des  gelees 
8c  de  legers  cordiaux ,  Infenfiblement  la 
malade  reprit  fes  forces ,  fon  appetit  8c  fon 
fommeil.  J’ai  termine  la  cure  par  une  tifanne 
pe&orale  §c  legerement  aperitive ,  8c  par 
des  purgatifs  hydragogues  continues  plufieurs 
mois.  La  malade  depuis  ce  temps  a  joui  de 
la  meilleure  fante ,  &  n’a  eu  jufqu’a  prefent 
aucune  attaque  de  fes  douleurs  de  rhuma- 
tifrne. 

Qui  ne  conviendra  que  cette  maladie  ne 
foit  furprenante  ?  Un  deluge  univerfel  avoif 
inonde  toutes  les  parties  du  corps ,  avec  une 
precipitation  qui  a  peu  d’exemples.  La  force 
8c  la  fagacite  de  la  nature ,  qui  par  un  feul 
canal  auroit  a  peine  fuffi  a  la  decharge  de 
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fee  totfent ,  s’en  font  menagees  deux  egale- 
ment  puiffans  ;  la  trachee  artere  pour  epui- 
fer  le  liquide  qui  inondoit  les  poulmons  6c 
les  parties  quiy ont  rapport;  les  reins,  pour 
tranfmettre  a  la  veffie  &  rejetter  ,  par  le 
canal  de  l’uretre  ,  I’excedent  de  celui  qui 
rempliffoit  l’abdomen  &  les  extremites  infe- 
rieures ,  qui  de  leur  c6te  fe  font  ouvert  une 
ilfue  a  travels  les  pores  cutanes. 


HISTOIRE  d’un  enfant  tombe  dans  le 
ventre  de  fa  mere  ,  par  une  ouv  enure  faite 
d  la  matrice  dans  les  douleurs  de  l\n- 
fantement  ;  par  M.  Monro  le  pere , 
.  profeffeur  d'anatomie ,  a  Edinbourg. 

Au  mois  de  Mars  1754,  M.  Ramfayj 
cliirurgien  de  cette  Ville ,  me  pria  d’aflifter 
a  l’ouverture  du  cadavre  d’une  femme  morte 
dans  les  douleurs  de  l’enfantement ,  fans 
avoir  pu  etre  delivree.  II  m’apprit  qu’elle 
avoit  deja  mis  au  monde  deux  enfans  morts 
&  fin  vivant ;  qu’dtant  a  terme  ,  elle  avoit 
fenti  les  premieres  douleurs  de  l’enfante- 
ment  le  mardi  au  matin  ;  qu’elles  avoient 
continue  tout  ce  jour  &  le  lendemain  ;  que 
le  foir  elle  avoit  fait  un  trds-grand’  effort , 
qui  avoit  dte  accompagne  d’une  douleur 
gxtremement  vive  dansle  ventre ;  que  depuis 
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ce  tems-la  on  n’avoit  plus  fenti  l’enfant  I 
elle  mourut  le  vendredi  au  matin. 

Apres  qu’on  eut  emporte  avec  des  epon- 
ges  tout  le  fang  qui  baignoit  le  bas-ven- 
tre,  on  apperqut  un  enfant  a  terme  avec  fes 
membranes ,  placd  dans  la  partie  inferieure  de 
1’abdomen  ,  un  peu  du  cote  droit  i  le  pla¬ 
centa  &  le  cordon  ombilical  etoient  entiers  j 
la  matrice  de  la  mere  s’elevoit  jufqu’aunom- 
bril ,  fa  fubftance  etoit  molle  &  fpongieufe  , 
comme  elle  Fell  ordinairement  dans  les  fem¬ 
mes  enceintes  :  il  ne  parut  rien  d’extraor- 
dinaire  au-dehors  ;  mais  lorfqu’on  en  eut 
renverfe  le  fond  fur  les  os  pubis ,  on  apper- 
qut  une  ouverture  large  de  quatre  doigts , 
pres  de  fon  cbl ;  l’ayant  remife  dans  fa  pla¬ 
ce  ,  on  l’ouvrit  longitudinalement  par  fa  par- 
tie  anterieure ,  on  vit  plus  diftinftement  I’ou- 
verture ,  qui  s’etendoit  depuis  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  matrice  en  en  haut  un  peu  obli* 
quement  vers  le  c6td  droit :  l’orifice  de  la 
matrice  n’etoit  prefque  pas  ouvert ;  la  fur- 
face  de  ce  vifcere  etoit  unie  Sc  paroifloit 
tapiffee  d’un  veloute  tres-fin.  Je  jugeai ,  a  la 
grandeur  des  finus ,  de  la  partie  poflerieure 
du  fond ,  que  c’etoit-la  que  le  placenta  avoit; 
ete  attache. 

^15. 
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la  capacite  ,  St  ne  pouvoient  que  s’ecoulei 
par  cette  voie  ,  qui  etoit  continue  du  fond 
jufqu’au  dehors, 

C’eft  a  la  faveur  de  cette  adherence  na- 
turelle ,  qui  colie  St  quisunit  les  parois  ex- 
ternes  des'  vifceres  enflammes  avec  la  fur- 
face  des  parties  qu’ils  touchent  ,  qu’on  fait 
fans  beaucoup  de  rifque  l’ouverture  des 
abfces  internes  ,  &  qu’on  evite  deux  in¬ 
conveniens  a  redouter  l’epanchement  St  la 
hernie. 

Le  pus  au  commencement  etoit  louable  , 
les  reins  reprirent  leurs  fonftions ,  un  organe 
peut  eftre  blefle  fans  que  fon  aftion  foit  lezee,, 
pourvu  que  les  fecretoires  ne  foient  point 
offenfqs.  Le  pus  des  reins  doit  dtre  vifqueux  , 
parce  que  les  reins  ont  une-  lubftance  char-, 
nue ,  St  quq  la  coftion  du  pus  dans  les  par¬ 
ties  charnues  fe  fait  plus  aifement.  La  cha- 
leur  egale  de  ce  vifcere ,  fort  mouvement 
regulier  attenue  ,  convertit,  affimile  mieux 
les  molecules  heterogenes  des  liqueurs  ex- 
travafees  qui  fe  decompofent ,  St  les  rend 
d’une  confiftance  St  d’une  qualite  meilleure. 

L’ulcere  fe  detergeoit  par  deux  endroits  : 
les  urines  bjanchiffoient,.  parce  qu’elles  char- 
rioientdu  pus ,  leur  ferofite,  douee  d’une  qua¬ 
lite  cleterfive  ,  lui  fourniffoit  un  vehicule  qui 
adoucifloit  fon  acrimonie ;  ce  qui  me  porter 
roit  a  croire  que  des  ulceres  internes  ,  qui 
viendroient  apres  une  inflammation  fuppu- 
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||e  ,celui  des  reins  feroit  le  moins  difficile  4 
guerir. 

Des  que  j’eus  reconnu  que  le  pus  dtolt 
deprave  &  mal  eonditionne ,  que  les  levtes 
de  la  plaie  etoient  beantes ,  livides ,  fpon* 
gieufes  ;  mi  principale  attention  fut  d’enle* 
ver  les  obftacles  qui  s’oppofoient  4  la  rege¬ 
neration  des  chairs.  Ce  que  je  faifois  ert 
detergeant  &  en  fondant  les  ligamens  puru- 
lens  qui  reftoient  au  fond  de  l’uretre ,  eti 
tachant  de  diffiper  ces  humeurs  fetides  qui 
y  croupifloient,  &  de  tarir  la  fource  de  celles 
qui  s’y  dechargeoient.  Je  croyois  pouvotf 
appaifer  paries memes  moyens  les  retentions 
d’urine  que  le  malade  efluyoitde  terns  en 
terns,  que  j’attribuoisa  ces  caroncules  &  a  ces 
flocons  qui  fe  detachent  dela  fubftance  mdme 
du  rein  fuppure  ,  qui ,  entraines  par  le  flute 
des  urines ,  s’engagent  dans  les  ureteres ,  eti 
bouchent  le  paflage ,  &  caufent  des  paroxif- 
mes  de  colique  nephrdtique  ,  &  de  dyf* 
furie. 

Les  injections  balfamiques  ne  me  furetif 
d’aucun  fecours.  Quand  un  vifcere  fuppure , 
il  devient  l’egout  de  tout  le  corps.  Totites 
les  impuretes  s’y  rendent ,  s^y  epaiffifl'ent , 
&  forment  des  embarfas  :  &  il  fuffit  que  la 
partie  ne  puifle  fe  degager  de  tout  le  pus 
qui  y  croupit  ,  pour  qu’ili  's’yr  corrompe  da- 
vantage  ,  il  regorge  dans  la  maffe,  &  bies- 
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lot  tous  les  fucs  acquierent  la  meme  acrete^ 
&  le  mdme  vice, 

;  Convaincus  de  ces  juftes  raifons,  les  anciens 
$>nt  regarde  lesulceres  des  reins  comme  incu¬ 
rables  y  ou  de  tr£s-difficile  guerifon  ,  a  caufe 
que  ces  o-rganes  font  tres- douloureux  ,  &c 
que  leurs  fonftions  font  eftentielles  a-  la  vie. 
L’abondanee  du  pus  qu’rls  rendent ,  prouve 
encore  la  difficult^  de  les  deterger.  Son  crou- 
piffemeiit  peut  entrainer  une  colliquation 
de  chairs.  Ces  matieres  acres  &  fanieufes 
peuvent  declarer,  ronger ,  corroder  des  par¬ 
ties  nerveufes  d’une  fenfibilite  extreme.  II 
eft  a  apprehender  qu’en  tombant  dans  la 
veflie  ,,  dies  ne  Lirritent,  ne  1’enflammenty 
ne  1’ulcerent ;  des  vaifleaux  confiderables 
peuvent  enfin  s’ouvrir ,  &  produire  des  he* 
jnortagies  funeftes. 

Parmi  tant  de  defordres  £  eraindre  ,  je 
jugeois  le  malade  fort  heureux,  quand  je 
vis  l’ecoutement  cefle ,  &  l’ulcere  cicatrife, 
Je  croyois  la  maladie  terminee  ,  &  ce  fut 
par  la  elfiture  meme  du  trou  fiftuleux  ,  que 
.ces  ligamens  putrides  ret.enus  &  croupiflans 
.plus,  long-terns ,  devinrent  plus  fetides ,  & 
exhalerent  une  mauvaife  odeur.  Les  engqr- 
.g.emens  du  bas- ventre  recommencerent ,  les 
urines  qui  fe  ramaffoierrt  t  caufoientpar  leur 
quantite  des  diftenfions  exceftives ;  les  fecre- 
toires  embarrafles,  les  excretoires  retrecis  n& 
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jjouvoient  la  laiffer  pafler  ,  &  l’ulcere  fe 
renouvelloit  toutes  les  fois  que  les  excre- 
rnens  purulens  etoient  accumules  dans  une 
xertaine  quantite. 

Je  ne  pouvois  porter  qu’un  prognoftic  tr£s* 
facheux  d’une  maladie  li  inveteree  &  fi  com*- 
pliquee.  La  partie  affedtee ,  fes  fondtions; 
jfi  eflentielles  ,  interrompues  depuis  fi  long- 
iems,  les  derangemens  qu’ellesentrainoient 
dans  les  vifceres  voifins ,  les  dive/s  chanr 
gemens  auxquels  cet  ulcere  etoit  expofe, 
la  mauvaife  qualite  de  l’humeur  qui  en  cou- 
loit,  les  trifles  accidens  qui  I’accompa- 
gnoient ,  ceux  encore  plus  funeftes  qu’on 
avoit  a  redouter ,  nfeffrayoient  pour  la  vie 
du  malade  :  car  les  ulceres  ,  par  le  fejour 
du  pus,  le  cavent  toujours  plus ,  s’enveniment 
pour  ainfi  dire  ,  &  degenerent  en  des  fiftu- 
les  incurables.  On  doit  craindre  que  la  par- 
.tie  ne  tombe  en  fonte ,  &  le  malade  dans 
1’atrophie  &c  le  marafme. 

Une  fi  prompte  deterioration  ne  pouvoit 
dtre  attribute  a  la  faute  du  panfement  qui 
avoit  toujours  etd  Ample  &  methqdique. 
J’avois  eu  foin  de  ne  jamais  tamponer  l’ul- 
cere ,  ni  de  le  trap  remplir  de  bourdonnets  , 
de  crainte  de  comprimer  &  de  meurtrir  les 
chairs  ,  &  d’entretenir  une  inflammation  dc 
une  fuppuration  fourde  :  je  m’etois  fervi  des 
deterfifs  Sc  des  deflicatifs  les  mieux  indiques,. 
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felon  les  differentes  mutations  de  l’ulceriiS 
L’incifion  avoit  ete  faite  a  propos ,  8c  le  pus, 
dorttj’avoisfavorife  l’ecoulement,  n’avoit  pas 
Cu  le  terns  de,  fe  repandre,  ni  de  fe  pratiquer 
des  finuofites. 

Je  n’avois  aucun  indice  de  cacochimie  , 
qui  me  portat  a  foupqonner'  un  vice  dans 
les  liqueurs,  une  difcrafie  ,  une  acrimonie 
predominante  :  l’enfant  etoit  fain  ,  fort  & 
robufte ;  il  n’avoit  point  ete  malade  depuis 
qu’il  avoit  ete  taille ;  il  jouiffoit  auparavant 
d’une  fante  ferme  Sc  conftante ,  Sc  il  etoit 
d’un  temperament  vif  Sc  fanguin. 

Ces  accidens  ne  dependoient  pas  non  plus 
du  fiege  de  la  maladie  ,  de  l’organe  affefte  , 
tii  de  fon  mechanifme  interrompu  :  une  tu- 
meur  inflammatoire  interne  fubit  les  memes 
etats  que  celle  qui  attaque  les  parties  exter- 
nes.  L’abondance  du  pus  eft  due  a  la  fubf- 
tance  charnue  des  parties  qui  fuppurent : 
non  feulement  le  mechanifme  de  ce  vifcere 
n’entretenoit  point  par  fon  aftion  cet  ulcere  , 
51  femble  m&ne  qu’il  facilitoit  fa  guerifon 
par  la  detenfion  du  pus  que  procuroit  l’u- 
rine. 

Auffi  je  n’en  accufois  que  le  mauvais  ca- 
raftere  de  l’ulcere  qui  l’avoit  fait  degenerer 
en  fiftule.  La  matiere  ichoreufe  la  plus  tenue 
s’^vacuoit ,  la  plus  crafle  abbreuvoitle  fond, 
acqueroit  par  fon  fejour  une  intenfite  de  pour- 
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srlture  8c  d’acrimonie ,  8c  devenoit  comme 
le  germe  8c  le  levain  de  ceile  qui  s’y  amaffoit 
iiifen  fib  lenient. 

Cette  fanie  corrofive ,  eti  fie  gliflaiit  entre 
les  trames  des  fibres  folides ,  produit  la  col- 
liquation  de  la  partie  ,  corrompt  les  bons 
fucs  qui  y  abordent.  En  fe  melant  avec  nos 
liqueurs  ,  elle  deprave  la  lymphe  gendrale 
du  corps  ,  a  qui  elle  communique  la  meme 
inal ignite  dont  elle  eft  empreinte.  La  mafle 
des  humeurs  vitiee ,  fans  baume  8c  fans  ver- 
tu ,  altere  la  chilification  ,  8c  1’hematofe  , 
detruit  les  principes  du  fang ,  derange  les 
fon&ions  des  organes ,  8c  caufe  bientot  la 
fievre  lente  8c  la  mort. 

-  L’impoflibilite  de  mondifier  cet  ulcere  , 
8c  le  deperilFement  du  malade  me  firent  con- 
eevoir  le  deffein  de  tenter  l’opdration.  Quel 
autre  moyen  s’offroit-il  pour  guerir  un  ulcere 
ft  rebelle  8c  ft  fetide ,  ptiifque  je  penfois  qUe 
tout  le  mal  procedoit  du  croupilTement  de 
ces  matieres  ,  Sc  que  je  n’envifageois  que 
cette  feule  voie ,  pour  lui  donner  une  entiere 
iffue  ? 

Cette  operation  me  paroiffoit  dangereufe , 
foit  par  rapport  au  fiege  de  1’uleere,  foit  par 
rapport  a  la  difficulte  d’y  porter  leS  reme- 
des  appropries.  Ilfalloit  neceflairement  ou- 
vrir  juiqu’au  fond ,  8c  je  devois  m’attendre 
A  des  ftnuofites  profoiides  8c  tortueufes ;  il 
Y  iv 
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falloit  fairs  des  incifions  tres-confiderables 
caufer  des  grandes  pertes  de  fubftance ,  dans 
des  parties  trds-delicates ,  fans  pouvoir  fe 
prornettre  le  moindre  fucces. 

Quelque grande  que  fut cette  operation, 
j’etois  decide  a  la.  faire  pour  fauver  la  vie 
au  malade  ;  &  je  penfe  que  mon  raifonne-- 
ment  dtoit  fonde  dans  un  peril  li  eminent  fur 
les  regies  .d’une  faine  pratique  :  cependant 
elle  efit  dte  inutile  ,  quoique  tres-indiquee  ; 
&  les  principes  les  plus  lumineux  de  la  chi- 
rurgie  ne  pouvoient  apprendre  d’ou  prove- 
noient  tous  ces  funeftes  effets.  Ce  n’etoit  pas  , 
£omme  on  auroit  pu  vraifemblablement  lq 
penfer ,  ni  desv  fables  ,  8t  des  graviers  enga¬ 
ges  dans  les  reins  ,  qu’il  en  falloit  tirer ,  ni 
des  matieres  purulentes  qui  y  fejournoient  , 
faute  de  debouhe, a  qui  il  falloit  donnerune. 
pente  8c  une  libre  iffue  :  mais  tous  ces  fymp- 
tomes  etoient  procures  par  des  vers.  Des 
que  les  deux  premiers  fe  furent  fait  recon¬ 
noitre  ,  en  injeftant  des  decoftions  ameres 
dans  1’ulcere  ;  les  deux  qui  reftoient ,  pri- 
fent  une  autre  route  ,  enfilerent  l’uretere  , 
fortirent  heureufement  par  ce  canal  ,  8c  l’en- 
fant  fpt  gueri. 

Ces  vers  caches ,  8c  enfouis  dans  la  fubf- 
tance  du  .rein ,  fe  nourriffoient  de  ces  matie- 
fes  corrompues  ,  8c  entretenoient  par  leuirs 
piquepres,  les  irritations  qu’ils  produk 
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foient ,  une  inflammation  &  une'fuppuration 
continuelle  qui  menaqoient  les  reins  d’une 
confomption  totale. 

On  trouve  dans  les  auteurs  un  grand  nom- 
bre  d’obfervations  (<z)  des  reins  ulceres,  8c 
des  vifceres  du  bas-ventre  ronges  &  perces 
par  les  vers.  Les  Journaux  de  France  &  d’Al- 
lemagne  nous  fourniflent  beaucoup  d’exem- 
pies  de  toutes  fortes  d’abfces ,  defquels  il  eft 
forti  des  vers.  Bartholin ,  Plater ,  Amat  Lu- 
fitan ,  Fabrice  Hilden ,  Dodonams  dans  les 
centuries  de  Bonet ,  Fernel  ,  Columbus , 
Schenchius,-  Stalpart,  &  plufieurs  autres 
parlent  des  vers  rendus  par  les  urines ,  apres 
des  retentions.  Sennert  (£)  fait  l’hiftoire 
d’une  perfonne  qui  rendit  un  ver  prodigieu- 
fement  long ,  en  piffant  du  fang.  Duret  (c) 
rapporte  avoir  jette  lui-mdme  un  ver  vivant 
de  la  verge  ,  de  couleur  rouge.  Pierre  Bar¬ 
que  (J) chirurgien  des  gardes  Franqoifes  , 
aflure  avoir  tire  d’un  abfces  du  ventre  d’une 
femme,  un  nombre  considerable  de  vers 
gros  comme  les  doigts ,  qui  furent  entraines 
avec  le  pus.  Guillemau  (?)  en  decrit  un  de 
fix  pouces  de  long ,  ecailleux ,  tire  d’un  abf- 
Ci^s  cju’il  conferva  pendant  un  mois  vivant. 

Les  anciens  avoient  tellement  reconnu  ces 
ulceres  yermineux  (/)  qu’ils  en  avoient  fait 
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une  clafle  a  part.  Ils  les  attribuoient  a  uri 
texcrement  phlegmatique  8c  pituiteux ,  pro-4 
duit  pat  1’intemperie  de  la  partie  ,  fa  chaleur 
immoderee  8c  contre  nature.  Ils  ne  fe  trom- 
poient  qu’en  prennant  la  pourriture  pour  la 
caufe ,  qui  n’en  eft  que  l’effet. 

Ils  avoient  mdme  remarque  l’efpece  de 
vers  qui  eft  propre  a  ces  ulceres ,  8c  qu’ils  y 
retrouvoient  toujours.  Ils  les-  depeignent 
ronds  ,  petit's ,  de  couleur  blanche ,  6c  les 
appellent  ScoUces  ( a. ).  Cardan  rapporte  (£) 
avoir  pifle  lui-mdme  plufieurs  vers  de  cette 
forte  ,  courts  ,  menus ,  qui  aVoient  vecus 
long-terns-.  Riviere  (c)  cite-uri  jeune  homme 
tourmente  d’une  douleur  infupportable  aux 
reins,  qui  rendit  avec  fes  urines ,  plufieurs 
vers  de  la  grofteur  8c  de  la  longueur  d’une 
eguille ,  cornus  8c  friables.  M.  Panthiot ,  me- 
decin  de  Lyon ,  a  donne  une  defcription  tres- 
exadte  8c  tres-circonftanciee  cTun  ver  d’une 
longueur  extraordinaire,  que  rendit  un  Ca- 
pucin  par  le  canal  de  I’uretre  ,  apres  avoir 
reftenti  des  douleurs  de  nephretique ,  qui 
a  donne  matiere  a  une  fqavante  diftertation 
de  M.  Chycoineau. 

Je  me  rappelle  qu’en  17x6  ou  27 ,  je  dif- 
fequois  au  jardin  du  Roi ,  avec  le  neveu 

Atnbr.  Par.  chap.  IX.  p.  j  18.  Schench.  lib.  3.  obf.  75. Scfeq. 
_C*f.  Foreft.  in  Schol.  ad  obf.  16.  lib.  18.  Marc  Aur. 
Sever,  ch.  38.  Tiilp.  liv.  1.  ch.  44.  'Wierus ,  lib.  4.  c.  1 61 
langin.  lib.  1 .  epill:.  38.  (a)  Avincenn.  p.  24.  Paul. lib. IX; 
cap.  17.  Pigrai.  cb.  XXXV.  p.  1  yo.  I  b)  Card,  comment 
aphor,  7(T,  fed.  7.  (c)  Riyiei'.  obf,  XL,  p.  Sgi, 
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tie  l’illuflre  M.  Duverney  :  nous  primes  un 
chien  gros  &  vigoureux  pour  demontrer  la 
chilification.  Apr£s  avoir  fait  l’ouverture  du 
bas-ventre,  nous  apperqumes  que  le  rein 
droit  etoit  difforme,  &  d’une  groffeur  ex- 
trordinaire.  Nous  le  detachames ,  nous  en 
fames  la  coupe  dans  fa  longueur.  A  peine 
eumesnous  ouvert  la  membrane  propre  du 
rein ,  que  nous  decouvrimes  un  ver  d’une 
couleur  jaune  marbre,  de  la  longueur  envi¬ 
ron  de  douze  pouces ,  qui  avoit  devore  toute 
la  fubftance  du  rein ,  fans  que  fa  fante  & 
fa  vigueur  paruflent  en  reffentir  la  moin- 
dre  alteration.  M.  Duverney  trouva  cette 
obfervation  fi  furprenante  ,  qu’il  nous  dit 
qu’il  en  feroit  part  a  l’academie  royale  des 
fciences. 

II  fuit  de  tous  ces  faits  raflfembles ,  qu’en- 
traines  par  le  torrent  de  la  circulation ,  il 
peut  s’engager  des  corps  etrangers  dans  tou- 
tes  les  parties  indifferemment ;  mais  qu’eti 
parcourant  le  cercle  du  corps ,  les  vers  s’ar- 
rdtent  plus  volontiers  8si  plus  fouvent  dans 
les  reins.  Seroit-ce  parce  que  le  baflinet  du 
rein  leur  eft  un  efpace  plus  commode  &  plus 
large  pour  les  retenir  &  les  loger  ?  Seroit-ce 
que  fa  chaleur  plus  egale ,  plus  moderee  leur 
offre  un  foyer  plus  approprie  pour  eclore 
&  s’y  conferver  ?  Seroit-ce  enfin  parce  que 
ce  vifcere  eft  arrofe  d’un  plus  grand  nombre 
,de  vaifteaux  7  5c  fert  a  une  lecretion  plus 
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abondante ,  ou  parce  que  l’urine  leur  fou/- 
nit  des  fucs  qui  leur  font  propres  ,  &  une 
nourriture  plus  analogue. 

On  ne  doit  pas  ainfi  rapporter  toujours  Ies 
intentions  d’urine  a  des  fables  &  a  des  gra- 
viers  ,  qui  en  font  cependant  les  caufes  les 
plus  frequentes.  Ces  maladies  peuvent  fe 
diftinguer  en  etudiant,  &  en  combinant  les 
lignes  qui  leur  font  propres ,  que  j’ai  re- 
marquds  dans  cette  obfervation.  On  recon* 
noitra  les  vers  par  les  piqueures ,  les  morfu- 
res  dont  le  malade  fe  plaint ,  les  elancemens, 
les  douleurs  lancinantes  &  vives  qu’il  reflent 
parintervalle,  par  le  remuement ,  I’ondoye- 
ment  qui  ell  au  fond  de  Pulcere,  un  mouve- 
ment  vermiculaire  ,  enfin  par  la  fonte ,  5s 
1’infigne  puanteur  de  la  fanie. 

En  effet  combien  de  preuves  ne  pourrois- 
je  pas  rapporter  de  colique  nephretique 
qui  ont  celle  apr£s  lafortie'des  vers.  Riviere 
fait  mention  dans  fes  obfervations  ( a )  d’un 
gmpirique  qui  avoit  gueri  des  ulceres  aux 
reins  inveteres,  &  qu’il  regardoit  comme 
incurables  par  le  feul  ufage  du  mercure ,  ce 
ne  pouvoit  etre  que  des  vers  retenus  qui  les 
etitretenoient.  On  voit  par-la  combien  il  eft 
avantageux  de  connoitre  la  caufe  des  mala¬ 
dies  ,  ,&  de  les  combattre  dans  leur  fource. 

On  n’eft  pas  toujours  aftez  heureux  pour 
que  ces  corps  etrangers  fortent  d’eux-mer 

<c)Riv.  obfetv.pag.  7j.,  * 
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mes.  Iln’arrive  pas  fouvent  que  la  nature 
fufcite  ou  prolonge  des  grandes  maladies 
pour  faciliter  la  guerifon  des  maux  qui  pa- 
roiflent  incurables.  L’art  tache  d’imiter  en 
cela  fes  procddes ,  &  tente  de  leur  pratiquer 
des  i ffues  pour  retablir  des  derangernens'  qui 
menacent  la  vie. 

Cette  obfervation  ne  fe  borne  pas  a  elle- 
meme.  Elle  nous  prefente  des  vues  plus 
etendues ,  &  nous  prouve  qu’on  peut  incifer 
les  reins  par  la  region  lombaire,  pour  pro¬ 
curer  l’extra&ion  des  calculs  qui  font  dans 
la  fubftance. 

‘  La  nephrotomie ,  a  laquelle  le  plus  grand 
nombre  fe  refufe ,  ne  paroit  pas  I’operation 
la  plus  difficile,  ni  la  plus'dangereufe  de  la 
chirurgie.  Plufieurs  auteurs  veridiques  attef- 
tent  qu’elle  a  ete  pratiquee  avec  fucces.  It 
fuffit  qu’elle  ait  ete  faite  une  feule  fois ,  pour 
prouver  inconteftablement  qu’elle  peut  reuf- 
lir  :  je  dis  plus ,  qu’on  eft  coupable  de  ne  la 
pas  tenter,  lorfqu’il  n’y  a  aucune  reflource. 
On  nedoit  compter  pour  rien  les  douleurs  de 
1’operation ,  quand  c’eft  le  feul  moyen  de 
fauver  la  vie  au  malade.  Je  penfe  que  le 
premier  qui ,  livre  a  la  force  de  fon  imagi¬ 
nation  ,  a  ouvert  la  veflie  utinaire  pour  en 
6ter  la  pierreq  a  ete.plus  hardi ,  &  plus  en- 
treprenant  -  que  celui  qui  l’a  tiree  du  rein, 
parce  qu’il  a  agi  fans  modele  &  fans  guide-, 
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6c  que  le  fecond  s’eft  conduit  par  anatogitf  $ 
6c  par  comparaifon. 

Je  ne  decrirai  point  les  moyens  que  les 
anciens  ont  employes  pour  la  faire.  Peu  foi-. 
gneux  de  nous  apprendre  de  quelle  maniere 
ils  fe  font  comportes  dans  leur  operation ; 
ils  nenous  annoncent  queleurs  fucces.  D’ail- 
leurs  mon  deffein  n’eft  point  de  traiter  a  fond 
cette  matiere ;  je  ne  fais  en  palTant  qu’expli- 
querma  penfee. 

Quels  font  les  obftacles  qui  fe  prefentent 
dans  cette  operation ,  pour  nous  empecher 
de  l’entreprendre  dans  le  rein  confidere  dans 
fan  integrite  !  La  nature  des  parties  interef- 
fees  qu’il  faut  couper  pour  parvenir  jufqu’a 
eux  ,  eft  mufculeufe ,  &  n’offre  rien  de  par¬ 
ticular.  L’incifion  du  paredchime  des  reins 
peut  etre  regardee  comme  peu  perilleufe 
par  elle-meme ,  puifqu’on  ouvre  la  fubftance 
meme  du  cerveau :  les  reins  ont  encore  une 
defenfe  qui  les  met  a  couvert  de  beaucoup 
de  dangers ,  5c  qui  facilite  cette  operation. 
Ils  font  revetus  de  la  duplicature  du  peri- 
toine  ;  par  cette  double  enveloppe ,  on  peut 
penetrer  jufques  dans  l’interieut  des  reins  , 
fans  entrer ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  capa- 
cite  du  bas-ventre. 

Si  les  fignes  utlivoques  du  calcul  de§ 
reins  ,  les  frequens  paroxifmes  de  nephreti- 
que ,  la  fuppreffion  des  urines ,  un  fenti- 
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fnent  de  pefanteur  &  de  compreflion ,  la 
retraftion  du  tefticule  du  c6te  du  rein  af- 
fefte ,  la  ftupeur  de  la  cuifle ,  Stc.  fuffifent 
pour  conftater  la  pierre ,  toutes  les  difficul¬ 
ty  font  bientdt  levees.  La  feule  peine  qui 
s’offre  dans  la  nephrbtomie  ,  eft  de  ne  pou- 
voir  s’aflurer  de  la  pierre  par  la  fonde ,  avant 
de  commencer  l’operation.  Perfuade  que  la 
pierre  exifte  ,  voici  comme  je  penfe  qu’on 
peut  tailler  le  rein. 

Le  malade  fitue  commodement ,  panche 
fur  le  cotd  ,  il.  faut  faire  une  incifion  au- 
deffous  de  la  derniere  faufte  c6te ,  pres 
des  vertebres  des  lombes  ,  telle  qu’on  ju- 
gera  a  propos ,  pouragir  avec  liberte.  Quand 
on  aura  penetre  dans  la  cavite  du  bas-verir 
tre,  St  qu’on  aura  mis  la  convexite  du  rein 
a  decouvert ,  on  prendra  un  trois-quart  ca- 
nele ,  qu’on  introduira  dans  l’epaifleur  d« 
tein ,  au  milieu  de  fa  longueur  ,  environ 
un  demi  pouce  ,  tendant  vers  le  baflinet.^Qn 
ote  le  trois-quart ,  on  laiflfe  couler  la  ferofiteik 
le.  fang  qui  fe  prefentent ,  St  on  y  pafle  une 
fonde  canelee  a  bouton ;  en  levant  la  ca^ 
nule  ,  on  l’enfonce  doucement  dans  le  rein, 
on  cherche  par  differentes  inflexions  &  dif- 
ferens  mouvemens  &  on  fonde  ft  on  trouve 
une  pierre ;  ft  on  la  rencontre ,  on  conduit 
fur  le  ftilet  un  biftouri ,  avec  lequel  on  fait 
une  incifion  convenable  ,  on  pafle  le  doigt 
pour  diriger  les  inftrumens ,  on  retire  la  fon- 
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de  ,  on  introduit ,  a  la  faveur  du  doigf  qui 
touche,  la  pierre  ,  une  tenette  appropride  , 
on  la  charge,  8 c  on  la  tire ;  on  renouvelle 
cette  operation ,  felon  le  nombre  des  pierres 
qui  s’y  trouvent. 

Cette  operation  eft  tr£s-praticable,  confiee 
A  un  chirurgien  habile  ,  lorfque  la  neceffitd 
l’autorife.  L’inconvenient ,  qu’il  eft  impofli- 
ble  d’eviter ,  eft  que  I’examen  de  la  fonde , 
fautive  ,  &  infuffifante  pour 
la  prefence  de  la  pierre  dans 
la  veflie  ,  ne  peut  preceder  la  taille  du  rein, 
&  faire  partie  de  l’operation. 

Cette  manoeuvre  eft  Celle  qui  remplit  le 
mieux  nos  vues.  Je  l’ai  effayee  ,  telle  que 
je  viens  de  la  decrire  fur  Ie  cadavre.  Elle 
m’a  fuffi  pour  penetrer  dans  le  rein,  & 
pour  me  permettre  les  fuites  de  I’operation. 
Quelque  difference  qui  fe  trouve  a  la  faire 
fur  le  vivant ,  elle  me  paroit  pouvoir  £tre 
executee  avec  fucces.  Cette  matiere  eft  trds- 
delicate  ,  &c  merite  d’exercer  les  plus  habiles 
maitres.  Ce  ne  font  que  des  idees  que  je  pro* 
pofe  ,  auxquels  chacun  peut  ajouter  les  fien- 
nes  ,  &  que  je  fuis  m£me  ptet  d’abandon- 
ner ,  pour  prendre  un  fentiment  plus  plau- 
fable. 


quelquefois 
s’aflurer  de 
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OBSERVATION 

Sur  tine  amputation  extraordinaire,  pat 
M,  Marteau  de  Grandvilliers  , 
medecin  a  Aumale . 

La  matrice  eft-elle  un  vifcere  fi  peu  eflfentiel 
4  la  vie  ,  qu’on  puifle  1’amputer  fans  incon¬ 
venient  ?  Tulpius  fait  bien  mention  de  f ex¬ 
tirpation  d’un  skirre  malin  de  1’ uterus ;  mais 
aucun  auteur,  que  je  ftjache ,  avant  M.  Caille, 
n’a  parle  de  Pamputation  de  ce  vifcere. 
Son  obfervation  paroit  ne  laifTer  aucun 
doute  fur  la  poffibilite  de  cette  operation. 
Celle  que  j’y  vais  joindre  ,  me,  femble  don- 
ner.de  nouvelles  forces  a  la  vdritd  qufil  veut 
etablir.  Mais  avant  toutes  chofes ,  eft-il  bien 
Sur  que  ce  foit  la  matrice  que  nous  ayons 
l’un  &  Pautre  fait  amputer  ?  Cette  opera¬ 
tion  pourroit-elle  manquer  de  produire  des 
fymptomes  graves,  que  nous  n’avons  ef- 
fuyes  dans  Pun  ni  dans  Pautre  cas  ?  Pour 
moi  j’avoue  que  ,  feduit  par  les  apparen- 
ces  ,  &  par  l’idee  d’un  evenement  extraor¬ 
dinaire  ,  j’ai  cru  d’abord  avoir  fait  empor- 
ter  la  matrice ;  mais  les  reflexions  de 
M.  Boullon ,  medecin  d’Abbeville ,  qut 
voulut  bien  m’accompagner  chez  la  malade , 
fix  jours  apr£s  Poperation ,  m’ont  fait  fentir 
Tome  IX .  Z 
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la  precipitation  de  mon  jugement.  Je  doufe2 
L’objet  de  nos  operations  me  paroit  equi¬ 
voque.  Ne  feroit-cepas  unpolipe  que  nous 
aurions  fait  extirper  ?  Peut-dtre  M.  Caille 
douteroit-il  avec  moi  } 

Le  premier  Janvier  dernier  ,  la  femme 
du  fieur  Ficheux  de  Bouafle  agee  d’envi- 
ron  trente  ans,  8t  groflfe  a-peu-prds  de 
deux  mois  St  demi ,  fit  une  chute  fur  le  ven¬ 
tre.  Depuis  elle  fentit  une  douleur  fourde 
a  la  matrice.  Son  ventre  s’eleva  plus  que 
dans  les  grol Tefles  precedentes.  Elle  ne  pou- 
voit  fe  baiffer,  fans  un  vif  fentiment  de 
douleur  a  la  region  hypogaftrique.  Elle  fit 
fa  couche  a  terme,  le  io  Juillet.  Sa  fage- 
femme  a  pretendu  depuis ,  avoir  fenti',  avant 
l’enfant,  un  autre  corps  fe  prefenter ,  mais 
que  l’enfant  l’avoit  ecarte.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  l’accouchement  fut  heureux  ;  mais  les 
douleursde  la  matrice  devinrent  fi-t6t  aprds 
tres-aigues ;  le  ventre  demeura  auffi  eleve  & 
aufli  dur  ,  comme.  s’il  y  avoit  eu  un  fe- 
cond  enfant  a  deiivrer.  Cependant  les  vui-« 
danges  couloient  tres-bien.  Le  vendredi  14 
Juillet ,  fur  les  fix  heures  du  matin  ,  cette 
femme  etant  un  genou  en  terre  ,  St  jettant 
les  cris  les  plus  ameres ,  fentit  un  corps  d’un 
volume  confiderable ,  fe  prefenter  a  l’ori-t 
fice  externe  de  la  matrice  ,  St  s’engager 
dans  le  vagin.  Elle  eflitya  une  fyncope  fi 
violente ,  qu’on  craignit  qu’elle  n’expirat 
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tlarisla  ixiinutts.  M.  Rougemas  I’am4,  chi- 
rurgien  de  Villers ,  arriva  peu  d^heures  apres* 
Exerce  dans  l’aft  des  accouchemens ,  il  con- 
vint  qu’il'n’avoit  rien  vu  de  pared  a  ce  qui 
fe  pr-'L^ntoit  a  fes  yeux.  J’etois  dans  un  vil¬ 
lage  voifin.  Je  vis  la  malade  fur  les  deux 
heures  aprds-midi.  Je  trouvai  un  corps  piri- 
forme  ,  long  d’environ  neuf  a  dix  pouces  , 
gros  comme  la  tete  d’un  homme  „  portant 
environ  vingt  pouces  de  circonference  4 
foil  milieu.  Je  jugeai  4  l’inftant  que  c’etoit 
nn  renverfement  de  la  matrice.  Deux  an- 
g?=s  faillans  formant  de  chaque  cote  une 
afpece  d’entonnoir ,  me  confirmerent  dans 
cette  id^e.  Je  les  pris  po”r  les  trompes  de 
fallope,  dont  ils  occupoient  a-peu  prds  la 
place ,  dans  une  matrice  diftendue.  Ils  etoient 
-environ  a  trois  pouces  du  fond.  Cette  maffe 
dtoit  dure ,  folide ,  froide ,  couverte  de  lam- 
beaux  mollaffes ,  noirs  &  livides ,  qui  s’en- 
levoient  au  moindre  effort.  Toute  la  fur- 
face  etoit  gangreneufe ,  a  l’exception  de  la 
face  fuperieure ,  qui  depuis  la  vulve  jufqu’4 
fon  milieu ,  etoit  fraiche  &c  vermeille ,  & 
paroiffoit  du  moirs  a  l’oeil  ,  conferver  un 
refte  de  vie.  Cette  maffe  charnue  exhaloit 
1’odeur  la  plus  infoutenable ,  &  fourniffoit 
un  fuintement  des  plus  abondans  ,  demr-fa- 
nieux,  &  demi-fanguinolent.  Les  urines  cou- 
loient  involontairement.  Le  malade  eprou- 
,.voit  les  douleurs  de  reins  les  plus  horribles.* 
Z  ij 
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8c  de  frequentes  fyncopes.  Le  pouls  dtoltl 
foible ,  chancelant ,  petit ,  fugitif.  La  langue 
demeuroit  humide ,  8c  m£me  froide  ,  6c 
cependant  lafoif  etoit.  inextinguible.  La  face 
etoit  hippocratique,  la  peau  froide  8c  cou- 
verte  d’une  fueur  grade.  Les  yeux  feuls 
confervoient  leur  etat  naturel.  Une  toux 
feche ,  8c  de  terns  en  terns  des  hoquets 
augmentoient  la  ferocite  des  douleurs.  J’o- 
pinai  fur  le  champ  pour  I’amputation.  Je 
fentois  8c  l’impoffibilite  de  la  reduction  d’un 
vifeere  tout  gangreneux ,  6c  d’une  fi  enorme 
groffeur ,  6 C  le  danger  du  retard  dans  une 
gangrene  qui  alloit  intereffer  de  fi  pr£s  tous 
les  vifceres  du  bas- ventre ,  par  la  commu¬ 
nication  la  plus  rapide  :  mais  je  fentois  aufli 
combien  peu  la  malade  etoit  en  etat  de 
foutenir  l’operation.  La  mort  paroilfoit  pro- 
chaine.  II  falloit  tenter  de  ranimer  les  for¬ 
ces  vitales.  C’etoit  meme  l’unique  moyen 
de  retarder  les  progres  de  la  mortification. 
Je  me  fervis  du  feul  cordial  que  j’avois 
fous  la  main ,  le  vin  pur ;  mais  corame  la  foif 
I’engageoit  a  boire  beaucoup,  je  lui  fis  enfuite 
donner  de  l’eau  rougie.  Je  confeillai  auffi  un 
gobelet  de  deco&ion  de  quinquina ,  de  con- 
trayerva  6c  de  ferpentaire  de  virginie,  de 
quatre  heures  en  quatre  heures.  Je  fis  appli- 
quer  fur  la  partie  la  meme  decoflion  aigui- 
fee  d’eau-de-vie,  fortement  camphree.  Le 
lendemain  ?  iur  les  fept  heures  du  matin  , 
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je  trpuvai  la  malade  plus  forte ,  le  pouls 
plus  developp£  ,  &  moins  rapide.  Le  tirail- 
lement  des  lombes  etoit  fupportable.  Je 
propofai  l’operation.  On  appella  pour  la  pra- 
tiquer ,  M.  Rabineau ,  chirurgien  de  Senar- 
pont ,  qui  la  commenqa  le  dimanche  ma¬ 
tin  ;  mais  un  hemorragie  abondante ,  mal- 
gre  la  ligature ,  St  une  fyncope ,  fuite  natu- 
relle  des  tiraiilemens  &  de  l’effufion  du  fang  , 
l’empecherent  de  l’achever.  11  n’emporta 
que  les  deux  tiers  de  la  maffe ,  &  eut  bien 
de  la  peine  a  arreter  avec  l’agaric  de  chene  , 
le  fang  que  fourniffoient  douze  ou  quinze 
gros  vaifleaux.  Je  n’affiftai  pas  a  cette  ope¬ 
ration.  Je  ne  revis  la  malade  que  le  mardi 
18.  Je  trouvai  tout  le  refidu  ,  gangreneuxSc 
meme  fphacele  en  plufieurs  endroits.  L’c- 
deur  etoit  li  cadavereufe ,  qu’il  ne  me  fou- 
vient  pas  d’avoir  rien  fenti  de  pared.  Le  cas 
etoit  urgent.  II  n’y  avoit  point  d’efperance 
de  feparation  de  l’efcarre.  La  mortification 
alloit  gagner  l’interieur.  M.  Tempe,  chi¬ 
rurgien  de.  Sarcus ,  fit  la  ligature  Sc  acheva 
fur  le  champ  l’extirpation ,  fans  la  moindre 
demonftration  de  douleur  de  la  part  de  la 
malade.  J’examinai  cette  piece ,  toute  in¬ 
forme  qu’elle  etoit  depuis  la  premiere  ope¬ 
ration:  J’y  retrouvai  les  deux  orifices ,  que 
j’avois  pris  pour  les  trompes  de  fallope.  Ils 
potivoient  aifement  recevoir  le  tuyau  d’unp 
plume  a  ecrire.  J’y  infinuai  le  petit  doigt 
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avec  un  peu  de  refiftance.  Ces  orifices , 
comme  je  l’ai  dit,  reprefentoient  un  enton- 
hoir  dont  les  bourrelets  ou  bords  fuperieurs 
formoient  a  chaque  c6t &  Tangle  dont  j’ai 
parle.  La  continuite  du  canal  avoit  ete  de- 
truite  a  la  premiere  operation.  Le  plan  des 
fibres  me  parut  longitudinal.8  Je  donnai 
■quelques  coups  de  biftouri  dansle  corps  de 
cette  maffe.  J’apperqus  a  la  furface  un  tiffu 
charnu ,  de  plus  d’un  pouce  d’epaifleur ,  fous 
lequel  etoit  une  fubftance  blanche  dure  & 
compare,  comme  la  fubftance  medullaire 
des  reins.  La  portion  charnue  etoit  parfe- 
mee  de  tres-gros  vaifleaux  remplis  d’un  fang 
noir  aflez  fluide.  Tout  mon  regret  eft  de  n’a- 
voir  pas  conferve  ce  morceau  ,  que  fon.  in- 
feftion  engagea  a  jetter  a  la  riviere.  Un  exa- 
men  moins  fuperficiel  ,  auroit  fans  doute 
repandu  un  plus  grand  jour  fur  fa  nature;  mats 
j’etois  loin  de  chez  moi :  je  manquois  d’eaii- 
de-vie  &  de  vafe ,  pour  le  tranfporter. 

Nous  n’eumes  pas  a  cette  fois  l’inconva- 
nient  d’une  hemorragie.  On  fit  le  panfement 
avec  des  plumaceaux  imbibes  de  teinture  de 
myrrhe  &£  d’aloes  fortement  camphree.  Deis 
le  lendemain  la  contra&ion  naturelle  de  la 
partie  fit  gliffer  la  ligature.  Pour  lors  on  fe 
contenta  d’injedler  le  vin  tiede  avec  egaie 
quantite  de  la  teinture.  On  continua  la  de'- 
coftion  de  quinquina  un  jour  oa  deux.  L’o- 
peration  avoit  ete  le  terrne  des  douleurs* 
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*nais  non  celui  de  la  fievre.  Elle  fe  foutint 
pendant  huit  jours  avec  bouffiffure  ,  8c  toux 
feche  des  plus  fatiguantes.  Je  revis  la  malade 
fix  jours  apres  l’operation  avec  M.  Boullon. 
Ces  fymptomes  nous  parurent  menacer 
d’une  peripneumonie.  Nous  confeillames  la 
faignee  au  bras.  La  toux  ceffa  comme  par 
enchantement ;  la  fievre  bailTa ,  8c  finit  deux 
jours  apr£s  :  mais  le  lait  etoit  tari.  II  caufa 
des  inquietudes  dans  les  jambes  &  les  cuiffes, 
8c  des  douleurs  fur-tout  aux  gras  de  jambes. 
Peut-etre  auffi  ces  accidens  etoient-ils  le  r.e- 
fultat  de  1’epuifement ,  comme  il  arrive  a  la 
fuite  des  diarrhees  violentes.  Nous  fumes fur- 
pris  de  trouver  le  ventre  plat  &  mollet,  fans 
douleur.  II  n’eft  pas  moins  etonnant  que  la 
'  plaie  n’ait  fourni  aucune  fuppuration  ,  8c 
qu’on  n’ait  apperqu  aucun  lambeau  d’efcarre; 
quoiqu’il  foit  tr^s-fur  que  ce  qui  etoit  de- 
meure  au-deffous  de  la  ligature  ,  fut  parfai- 
tement  gangrene.  M.  Rabineau  qui  a  fuivt 
les  panfemens,  a  feulement  obferve  qu’une 
Iteure  ou  deux  apres  l’injeftion  ,  il  decouloit 
de  la  vulve  une  efpece  de  fariie  femblable  a 
de  la  lie  devin ,  de  couleur  8c  de  confidence 
totalement  differente  de  l’injeftion ,  mais 
fans  mauvaife  odeur.  Etoit- ce  une  colliqua- 
tiqn  des  refidus  gangreneux  que  la  chaleur 
&  l’humidite  du  lieu  pouvoient  fondre ,  fans 
qu’il  fe  foit  etabli  de  fuppuration  ?  C’cft  ce 
que  je  laiffe  a  decider.  Au  refte  cet  ecoule? 

Z  iv 
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merit  cefla  avec  la  fievre.  II  ne  refla  que  les 
inquietudes  dont  j’ai  fait  mention.  Sc  la 
bouffiffure.  I  Is  cederent  aux  feuls  bouillons 
de  creffon  Sc  cerfeuil.  La  malade  fe  trouva 
parfaitement  guerie  au  bout  de  trois  fe- 
maines  ,  a  un  peu  de  foiblefle  pres.  v 
Ce  corps  etoit-il  la  matrice  ?  etoit-ce  un 
polipe  ?  S’il  avoit  ete  emporte  d’une  feule 
operation ,  on  y  auroit  cherche  les  trompes  , 
les  ligamens ,  une  cavite  quelconque  qui  au¬ 
roit  demontre  li  c’etoit  une  matrice  renver- 
fee.  Mais  tout  etoit  delabre.  II  ne  reftoitque 
la  moitie  des  canaux  ,  qu’on  pouvoit  foup- 
qonner  dtre  les  trompes.  Les  pavilions  en 
etoient  fepares.  Que  peut-on  ftatuer  fur  des 
indices  fi  infuffifans  ?  Concluerai-je  fur  la 
figure  ?  Mais  c’etoit  auffi  bien  celle  d’un  po¬ 
lipe  que  d’une  matrice  renverfee.  Me  fon- 
drai-je  fur  l’obfervation  que  je  fis  faire  a 
M.  Rougemas  qui ,  gliffant  le  doigt  autour 
du  pedicule  auffi  loin  qu’il  put  penetrer  dans 
le  vagin,  m’affura  rencontrer  par-tout  un 
bourrelet  conaave ,  ou  fi  Ton  veut ,  une  rai- 
nure  qui  l’arr£toit  ?  Ne  peut-il  pas  fe  faire  que 
le  ferrement  de  ces  parties ,  Sc  fur-tout  l’at- 
traftion  de  l’orifice  externe  par  le  poids  de 
la  mafle  ,  en  ait  impofe  au  chirurgien  ,  qui 
ne  fondoit  qu’avec  beaucoup  de  peine  une 
femme  qui  fouffroit  les  douleurs  les  plus 
vives  ?  Enfin  du  volume  dont  etoit  ce  corps, 
fie’eutete  la  matrice,  fesparois  auroient-ils 
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eu  trois  poucesd’epaifleur  ?  Eft-il  a  prefumer 
qu’elle  auroit  pu  fe  refferrer  ?  Peut-on  croire 
que  Penfant  exit  pu  vivre  8c  arriver  a  terme  , 
renferme  dans  une  matrice  obftruee ,  dure  , 
racornie  ?  Ne  feroit-il  pas  du  moins  foible  &C 
languiffant  ?  II  fe  porte  tres-bien.  L’inflam- 
luation  du  bas-ventre  n’auroit-elle  pas  dft 
dtre  une  fuite  8c  du  dechireinent  des  liga- 
mens ,  8c  de  I’avulfion  des  trompes  ,  &c  de 
l’extirpation  m£me  ?  Enfin  la  matrice  eft  une 
made  fpongieufe,  un  lacis  de  fibres  mem- 
braneufes ,  de  nerfs ,  de  veines  8c  d’arteres. 
Toute  fa  fubftance  eft  d’une  contexture  uni¬ 
forme.  Ici  nous  rencontrons  une  fubftance 
charnue  ,  8{  une  medullaire  tres-compafte. 
Je  fuis  tres-porte  a  croire  que  c’etoit  un 
monftrueux  polipe  caufe  par  la  chut?  du 
premier  Janvier.  Les  fuites  de  cette  opera¬ 
tion  pourront  eclaircir  la  queftion.  On  ne 
pourra  regarder  la  fterilite  comrne  une  preuve 
evidente  de  la  caftration  ;  mais  la  fecondit£ 
demontrera  qu’on  n’aura  pas  touche  a  la 
matrice.  Le  retour  des  regies  ne  ferapasa 
fon  tour  une  preuve  qu’on  n’ait  pas  ampute 
ce  vifcere.  Les  vaifleaux  du  vagin  peuvent  y 
fuppleer.  II  y  a  eu  ici  une  femme  qui  voyoit 
jufqu’au  feptieme  mois  de  chaque  groffeffe. 
C’dtoit  par  le  vagin  que  fe  faifoit  cet  ecou- 
lement ,  puifque  fes  enfans  vivent ,  8c  font 
les  homines  les  plus-forts 'de  notre  ville.  Mais 
de  h  ceffation  entiere  des  regies,  il  femble 


Guerison 

qu’on  fera  en  droit  d’inferer  que  la  matrice  a 
ete  extirpee.  II  feroitd  fouhaiter  qida  la  more 
de  cette  femme  ,  les  parens  fuffent  obliges 
fous peine  d’ amende  ,  d'en  fairefaire  Vou - 
vert  are,  Ce  feroit  le  moyen  de  conftater  tot 
ou  tardune  verite  des  plus  importantes.  Elle 
fconduiroit  a  juger  jufqu’a  quel  point  eft  pra¬ 
cticable  1’operatioH  cefarienne. 


GUERISON  D’UNE  BLESSURE 

Qui  a  paffe  par  la  temple  droite  de  la  tele 
jufqu'au  cerveau  ,  par  M.  ScHUTTE  , 
chirurgien  a  Clcves. 

Gerrie  van'Kaftren,  demeurant  a  Cfe- 
ves ,  fe  battit  le  matin  du  1 2  Aout  1756, 
avec  deux  foldats ,  aupres  de  la  Thuilerie. 
Un  d’eux  le  faifit  par  la  tete  ,  &  l’autre  lui 
dechargea  par  dcrriere  un  coup  de  fabre  fur 
le  cote  droit  de  la  tete,  a  environ  unpouce 
au-deflus  de  l’oreille  droite ,  &  lui  fit  une 
blefture  longue  de  quatre  pouces.  II  coupa 
le  mufcle  crotaphite,  la  future  ecailleufe  , 
l’os  des  temples ,  la  dure  &  la  pie-mere  , 
enforte  qu’on  pouvoit  voir  diftin&ement 
le  battement  des  arteres  dans  le  cerveau  , 
&  que  le  blefle  rendit  une  grande  quantite 
de  fang  par  les  branches  coupees  de  l’artere 
carotide  .&  de  la  veine  jugulaire  extern© 
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&  Interne ,  dont  il  fut  confiderablement 
afFoibli. 

-  Le  premier  chirurgien  qu’on  avoit  appelle, 
ne  voulut  pas  entreprendre  cette  cure  ,  di- 
fant  que  le  bleffe  ne  vivroit  pas  jufqu’au  foir  ; 
il  lui  donna  une  poignee  de  charpie  pour  la 
fourrer  lui-meme  dans  la  plaie  ,  afin  d’arre- 
ter  le  fang.  Le  bleffe  fut  foigne  de  meme 
jufqu’au  troifieme  jour  ,  8c  perdit  beaucoup 
de  fes  forces.  Onappella  enfinun  autre  chi¬ 
rurgien  qui  fe  chargea  de  la  guerifon ,  con- 
jointement  avec  moi.  Nous  trouvames  le 
bleffe  fort  afFoibli  par  la  perte  de  fang,  8c 
au  refte  dans  l’etat  que  je  viens  de  le  de- 
crire.  Joignez  a  cela ,  qu’il  ne  pouvoit  pas 
fermer  la  bouche  ,  ni  rien  macher  :  ainfi  il 
lui  etoit  impoflible  de  prendre  autre  chofe 
que  du  liquide  avec  une  cuiller.  Il  ne  pouvoit 
pas  non  plus  parler  ,  parceque  au  mouve- 
ment  de  la  machoire  inferieure,  les  parties 
bleffees  du  crane  8c  de  l’os  des  temples ,  cra- 
quoient  8c  enjamboient  les  unes  fur  les  autres. 

On  continua  le  panfement  jufqu’au  cin- 
quieme  jour ,  avec  de  la  charpie  feche  8c  une 
fomentation  de  plantes  refolutives ,  8c  d’au- 
tres  femblables ,  bouillies  dans  du  vin ,  dans 
Iequel  on  trempoit  un  morceau  d’eto’ffe  de 
laine  bien  egoute  8c  preffe ,  qu’on  appliquoit 
chaudement  par-deffus.  Enfuite  on  mit  dans 
U  plaie  des  tentes  imbihees  d’effence ,  de 


364  G  U  E  R  I  S  O  N 

fuccin ,  &  on  la  panfoit  ainfi  deux  fois  par 

jour  ,  fqavoir ,  le  matin  8c  le  foir. 

Le  jfixieme  jour ,  le  blefle  fut  fail!  d’une 
fievre  violente  ,  &  d’un  delire  qui  continua 
jufqu’au  neuvieme  jour,  mais  qui  enfuite 
diminua  peu-a-peu. 

Le  feptieme  jour,  nous  tirames  de  la 
plaie ,  un  gros  morceau  de  la  portion  fupe- 
rieure  de  l’os  ecailleux ;  8c  le  douzieme  jour  , 
trois  morceaux  plus  petits  de  l’os  des  tem¬ 
ples  ,  il  continua  d’en  fortir  deux  ou  trois 
morceaux  tous  les  deux  ou  trois  jours ,  8c 
de  cette  fa$on  ,  nous  en  tirames  en  tout 
jufqu’a  treize. 

Comme  le  mufcle  des  temples  etoit  coupe, 
Stque  le  blefle  ne  pouvoit  pas  macher,il 
fut  oblige  de  fe  fourrer  lui-meine  dans  le 
gofier  avec  fon  doigt ,  du  pain  ecrafe  &  de 
la  viande  coupee  par  petits  morceaux ,  8c 
de  l’avaler  de  cette  maniere. 

Le  quatorzieme  jour ,  il  fortit  de  fa  mai- 
fon ,  &  alia  lui-m£me  chez  le  chirurgien 
pour  fe  faire  panfer ,  &  il  fut  totalement 
gueri  dans  le  cours  de  cinq  femaines.  Il  eft 
maintenant  aufli  fain  8c  aufli  fort  qu’aupa- 
ravant ;  il  mache  8c  mange  comme  un  au¬ 
tre  ,  8c  ne  fent  point  de  mal  de  t£te  :  mais 
lorfqu’il  fe  baifle  en  avant ,  il  fent  fa  tdte 
pefante ,  enforte  que  c’eft  comme  s’il  alloit 
tomber.’Au  changement  de  terns,  il  fent 
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Hu  cotd  bleffe,  une  efpece  de  bruit  &  de 
Statement  d’oreille. 

Remarques  fur  le  cas  precedent . 

Quoique  des  bleffures  legeres  du  mufcle 
de  la  temple  ne  foient  pas  abfolument  inor- 
telles ,  &  qu’elles  ayent  meme  ete  gueries 
par  d’habiles  chirurgiens ;  quoique  de  cette 
bleffure  il  n’arriva,  par  rapport  au  mufcle 
temporal  coupe  ,  qu’une  forte  convulfion 
des  mufcles  antagoniftes ,  qui  tirerent  la  bou- 
che  du  cote  bien  portant :  d’ou  il  s’enfuivit. 
que  la  machoire  d’en-bas ,  ne  pouvoit  pas  fe 
mouvoir  vers  en  haut ,  &  que  le  patient  ne 
pouvoit  ni  manger  ,  ni  parler  ;  il  faut 
neanmoins  convenir  que  ces  plaies  font 
beaucoup  plus  difficiles  a  guerir ,  que  d’au- 
tres  bleffures  ordinaires  de  la  tete ,  a  caufe 
du  mouvement  continuel  de  la  machoire 
inferieure,  chaque  fois  qu’on  ouvre  la 
bouche. 

Lorfque  cependant  les  bleffures  du  muf¬ 
cle  font  longues  &  profondes ,  qu’elles  paf- 
fent  fur  l’os  ecailleux,  ou  le  haut  de  l’os 
des  temples ,  &  que  ce  mufcle  eft  coupe  , 
alors  ces  bleffures  font  fujettes  a  beaucoup 
de  danger  ,  par  rapport  a  l’artere  temporale 
bleffee  ,  &  a  la  veine  jugulaire  externe ,  aux 
gros  nerfs  8 1  au  pericrane ,  &  cela  d’autant 
plus  que  l’os  des  temples  eft  par  en  haut 
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fort  tendre  &  mince ,  6c  que  la  bleffure  eft 
tres-proche  du  cerveau.  De-la  il  arrive 
fouvent  des  heinorragies  tr£s  -  violentes  , 
des  convulfions ,  des  delires ,  des  fievres  vio¬ 
lentes  ,  des  vomiffemens ,  des  diarrhees  qui 
emportent  communement  le  bleffe  ,  finon 
plutot ,  au  moins  le  dixieme  jour ,  comme 
l’obferve  tr^s-bien  Jonfton  (  in  Hippocrat. 
Coac.  Praenot.  Aphor.  498  in  not.  )  Hip- 
pocrate  lui  -  meme  dit :  Tempora  namque 
ob  cerebri  viciniam  promptb  convuljiones 
&  reliquas  noxias  fentiunt  ,  (  libr.  de 
vuln.  ) 

La  mort  fuit  ordinairement  d’autant  plus 
surement  6c  plus  promptement  ces  grandes 
bleffures  ,  qu’on  ne  peut  pas  arreter  ces  for¬ 
tes  hemorrhagies ,  dont  Brafavole  ( in  Com * 
mtnt.  ad  Hippocr.  Aphor.  9,  lib.  VII.  )  6c 
Scrauterman  (  in  Shed,  renunciat.  feci.  z. 
cap.  7.  rapporteat  des  exemples.  Cepen- 
dant  ft  le  fang  ne  pouffe  pas  trop  fortement , 
6c  que  dans  fon  terns  on  puiffe  l’arreter ,  fi 
d’ailleurs  la  conftitution  du  bleffe  eft  faine  & 
forte  ,  qu’en  panfant  la  ptaie ,  on  ait  foin  d’eri 
tirer  le  fang ,  les  eclats  &  la  matiere ,  6c  qu’il 
ne  furvienne  pas  d’accidens  mortels,  on 
parvient  a  guerir  ces  fortes  de  bleffures  dan- 
gereufes. 

Mais  le  cas  le  plus  facheux  eft  lorfque 
la  bleffure  a  la  temple  paffe  ,  non  feulement 
en  dehors  par  le  mufcle  temporal ,  par  Parterf 
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fcarotide,  par  la  veine  jugulaire  externe  & 
les  nerfs ,  mais  meme  par  Vos  temporal ,  par 
Vartere  carotide  ,  par  la  veine  jugulaire  in¬ 
terne ,  par  la  dure  &  pie-mere ,  jufqu'au 
cerveau  ,  &  qu'avec  cela  il  ejl  entre  beaucoup 
dl  eclats  ou  morceaux  de  Vos  de  temples  dans 
la  plaie ,  comme  il  eft  arrive  dans  le  cas 
en  queftion ,  ou  il  a  fallu  beaucoup  plus  de 
peine  pour  arreter  a  terns  l’hemorragie  qui 
etoit  trop  forte. 

Il  arrive  mdme  quelquefois  qu’on  ne  fqau- 
roit  arrdter  le  fang  par  aucun  moyen ,  au- 
quel  cas  il  s’enfuit  des  convulfiops ,  8c  en- 
fin  la  mort. 

Ces  eclats  ou  ces  morceaux  de  l’os  des 
temples  8c  du  crane  font  fouvent  entres  ft 
avant  dans  la  plaie ,  qu’on  ne  fqauroit  les 
voir  ni  les  trouver ,  8c  qu’ils  ne  peuvent  etre 
expulles  que  par  la  nature  mdme.  Cepen- 
dant  ft  ces  eclats  ou  morceaux  font  entres 
dans  le  cerveau  mdme ,  8c  qu’on  ne  puifle 
lesen  tirerfubitement,  ils  y  occafionnent  une 
putrefa&ion  ou  corruption  conliderable  > 
qui  doit  neceffairement  etre  fuivie  de  la 
mort. 

Il  eft  aife  de  comprendre  de  tout  ceci, 
pourquoi  ces  fortes  de  bleftiires  profondes 
dans  les  temples  font  fi  difficilement  Sc  ft  rare- 
mentgueries,  8c  que  Celfqa  raifon  de  dire. 
In  capitis  vulneribus  interdum  quaji  mira- 
cula  fiunt.  On  apprend  par-la  aufli ,  qu’at-r 
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tendu  que  certaines  bleffures  de  tete  qui  pa- 
foiffoient  prefqu’incurables ,  ont  ete  nean- 
moins  gueries ,  contre  toute  efperance ,  il  ne 
faut  jamais  abandonner  les  bleffes ,  quelque' 
grievement  qu’ils  foient  attaques ,  ni  defef- 
perer  de  leur  guerifon. 


DESCRIPTION 

D'un  mal  de  gorge  epidemique  qui  a  regne 
dans  un  canton  de  la  nouvelle  Marche  , 
pres  de  Francfort  fur VOder  ;  parM.  DE 
BERGENNE ,  docteur  en  medecine. 

La  relation  fuivante  m’a  ete  communi- 
quee  par  M.  Rielites ,  homme  refpedtable  , 
6c  miniftre  de  la  principale  eglife  du  can¬ 
ton.  Je  ne  fais  autre  chofe  que  rendre  fes 
pro  pres  paroles. 

Depuis  le  mois  de  Juillet,  jufqu’au  mois 
deNovembre  de  l’annee  1755,  notre  can¬ 
ton  qui  contient  plus  de  cent  mille  ames  ,  a 
ete  fujet  a  une  epidemie  ,  qui  attaquoit 
tous  les  enfans ,  depuis  l’age  de  deux  ou  trois 
mois ,  jufqu’a  l’age  de  douze  ou  tr,eize  ans  , 
dont  ils  font  morts.  La  maladie  s’y  annon- 
qoit  par  une  efpece  d’efquinancie  ,  ou  par 
des  douleurs  du  bas-ventre  ;  cette  derniere 
efpece  cedoit  aifement  au  plus  leger  remede  ; 
mais  le  mal  de  gorge  augmentant,  avec  dif- 
ficulte- 
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liculte  d’avaler ,  la  luette  la  voute  du  pa¬ 
lais  ,  &  toutes  les  parties  circonvoifines  fe 
tumefioient ,  ee  qui  enfin  fuffoquoit  les  ma- 
lades.  Sitot  que  la  refpiration  devetioit  diffi¬ 
cile  ,  8c  ne  fe  faifoit  qu’eri  fiflant  j  8 1  que 
les  malades  rejettoient  par  le  nez  leur  boif- 
fon ,  e’etoit  un  figne  certain  d’une  mort 
prochaine  ;  il  n’y  avoit  aucun  moyen  de. 
fecourir  les  enfans  a  la  mammelle. ;  pour 
ceux  qui  etoient  plus  ages  ,  quand  ils  pou- 
voient  gagner  le  neuvieme  jour  ,  il  crevoit 
un  abfces ;  fans  doute  on  en  eut  echape  urt 
plus  grand  nombre  ,  fi  au  lieu  de  ces  ehar- 
lartans  qui  font  l^s  medecins  a  la  campa- 
gne  ,  on  avoit  eu  des  medecins  habi- 
les ;  mais  enfin  j  tel  eft  le  fort  des  gens 
ielegues  dans  les  villages  ;  la  fuffifance  fait 
tout  le  merite  de  ceux  qui  fe  ch argent  de 
leur  fante  ,  &  la  credulite  du  peuple  en  fait 
autant  de  vi&imeS; 

Ceux  d’entre  ces  malheureux  qui  etl 
eehappoient ,  etoient  pendant  fix  femaines  * 
deux  mois ,  a  parler  du  nez  ■,  oil  a  avoir  la 
parotide  gonflee ,  ou  la  vue  egaree  ;  tous 
ces  accidens  etoient  plus  ou  inoins  longs  * 
fuivant  que  le  malade  avoit  du  froid  ,  ou 
is’etoit  expofe  a  l’air  froid.  Ceux  de  ces 
enfans  qui  ri’avoient  point  eu  des  maux  de 
gorge,  etoient  attaques  de  tumeurs  aux  par-* 
ties  getiitales  i  lefquelles  tumeurs  aboutif- 
lbient  en  abfces,  Je  me  fouvlens  que  dans  urie 
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maifoh  j  un  enfant  malade  periffoit  d’uii 
abfces  pared  ,  tandis  que  fa  foeur  fuc- 
comboit  a  l’efquinancie.  11  n’y  eut  point 
trois  jeune.s  gens  dans  cet  endroit ,  qui  n’eu- 
rent  les  piedsenfles  &  douloureux.  Toutes 
les  perfonnes  au-deffus  de  vingt  ans ,  etoient 
a  1’abri  de  cette  maladie.  Je  ne  me  fouviens 
que  d’une  femme  qui  en  ait  ete  attaquee  , 
&  qui  ait  fuccombe  ,  encore  etoit-elle  natu- 
rellement  hetique.  J’ai  vu  deux  autres  jeunes 
rnaries,  fe  tirer  de  cette  maladie  ,  tandis 
que  deux  jeunes  enfans  qu’ils  avoient,  y 
ont  fuccombe.  La  terreur  panique  s’eft  em- 
pareef  de  tous  les  efprits ,  &  les  queftions  fur 
la  nature  de  cette  maladie, fe  font  multipliees. 
Pour  moi ,  void  au  jufte  ,  ce  que  j’en  penfe. 
Cette  annee  a  ete  extrdmement  pluvieufe ,  la 
plupart  des  grains  ont  dtepourris  ,  &  a  peine 
s’eft-il  trouve  une  fource  dont  l’eau  fut  pure, 
parce  que  les  differentes  eaux  avoient  fejourne 
trop  long-terns, avant  de  s’ecoulet.  J’eus  occa- 
fion  de  faire  cette  remarque  fur  une  infufion 
antifpafmodique ,  que  mon  epoufe  preparoit. 
J’y  remarquai  fenfiblement  un  ver  qui  de- 
voit  fa  naiflance  a  ces  eaux  croupies.  Ce 
font  done  ces  differens  vermiffeau'x ,  qui , 
fuivant  moi ,  fe  font  attaches  a  la  gorge  des 
enfans  ,  &  y  ont  caufe  la  maladie  que  nous 
avons  decrite. 

Les  differens  remedes  dont  on  a  fait  ufa- 
ge  ,  font  les  gargarifmes  de  iniel  ou  les  rob 
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de  fureau,  dont  les  adultes  fe  trouvoient 
mieux  que  les  enfans  auxquels  on  faifoit 
des  inje&ions  avec  du  lait  Sc  de  la  camo- 
rnille  ;  on  appliquoit  des  fomentations  de 
grande  confoude  ou  de  fleurs  de  fureau ; 
on  prefervoit  les  malades  de  l’air  froid ,  6c 
on  ne  leur  faifoit  bo.ire  que  des  liqueurs  chau- 
des ;  lorfqu’ils  en  rechappoient ,  on  terminoit 
par  un  minoratif  :  les  memes  remedes  em¬ 
ployes  en  forme  de  bain ,  foulageoient  ceux 
dont  les  pieds  etoient  enflds ,  8c  on  leur  re- 
commandoit ,  fur  toutes  chofes ,  de  ne  pas 
aller  nuds  pieds. 


PROBllME  DE  MEDECINE, 

Refolu  par  M.  Be  rnard  ,  docteur  & 
profeffeur  en  medecine ,  a  Douai . 

M.  Bernard,  do&eur  8c profeffeur  royal 
en  l’univerfite  de  Douai,  vient  de  refoudre 
lui-mdmele  grand  probldme  phyfiologique  , 
qu’il  propofa  l’annee  derniere. 

Ce  probleme  eft  un  des  plus  compliques 
qui  aient  paru  jufqu’a  ce  jour  en  medecine : 
en  void  un  abbrege. 

Un  pouls  egal  8c  fain  etant  donne ,  ainfi 
qu’une  refpiration  libre  8c  aifee ,  foit  vitale , 
foit  animale ,  en  outre  la  quantite  de  fang  que 
le  ceeur  jette  dans  l’aorte,lorfqu’ilfecontra£te. 

A  a  ij 


'yji  Frobl£me  de  Medecine? 

Determiner ,  eu  egard  a  cette  quantite  $ 
1°.  la  maffe  qui ,  a  chaque  fyftole  &  a.cha- 
que  diaftole  du  coeur,  traverfe  differentes  fee- 
tions ,  qu’on  imagine  couper  de  diftance  eii 
diftance ,  tous  les  vaiffeaus ,  pris  enfemble 
non  feulement  du  fyfteme  general  commuri 
a  toutes  les  parties  organiques ,  e’eft-a-dire , 
de  l’aorte  &  des  veines  qui  rapportent  le  fang 
auventricule  droit  du  cosur  ,  mais  auffi  dui 
fyfteme  de  1’artere  <k  des  veines  pulmo- 
naires. 

V*  Determiner  la  maffe  refpe<ftive  qui 
remplit  ces  vaiffeaux  ,  e’eft-a-dire  ,  1’aug- 
mentation  ,  ou  la  diminution  ,  ou  l’egalite 
permanente  de  la  maffe  particuliere  qui. rem¬ 
plit  difFerentes  portions ,  interceptees  entre 
deux  fe£Hons  determinees ,  foit  dans  le  terns 
de  la  fyftole  du  coeur ,  foit  dans  le  teins  de 
la  diaftole. 

II  faut  determiner  ces  differentes  rnafles 
traverfantes  &  rempliffantes  ,  pendant  la 
duree  d’une  refpiration  entiere  donnee  ci- 
defliis ,  &  enfuite  pendant  le  terns  de  l’inf- 
piration ,  &  pendant  le  terns  de.  l’expira- 
tion ,  ces  deux  terns  etant  pris  feparement. 

On  voit  la  folution  de  ce  probleme  dans 
line  table  figurative  ,  aveq  fpn  explication 
qui. fe  vend  chez  Villerval ,  imprimeur  9 
rue  des  Ecoles ,  a  Douai. 

II  faut  remarquer  que  l’auteur  fuppofe  q.ue 
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la  iquantite  de  fang  qui’  fort  du  ventricule 
gauche  du  coeur  pendant  fa  fyftole ,  eft  de 
deux  onces.  La  feule  difficulte  que  trouve- 
ront  dans  la  table  figurative ,  les  curieux  qui 
en  voudront  comprendre  le  contenu ,  c’eft 
de  determiner  l’endroit  des  feflions  que 
i’auteur  lailfe  a  deviner ,  &  donne  pour  fe- 
cond  probleme. 

Void  cette  difficulte  levee. 

L’auteur  admet  deux  fortes  de  fe&ions  ; 
les  unes  qu’il  appelle  principales ,  marquees 
par  des  chiffres  romains;  lesautres,  qu’il 
nomine  intermediaires  ,  defignees  par  des 
lettres  alphabetiques.  II  -ne  determine  point 
celle-ci ,  quant au  lieu,mais  feulement  quant 
a  la  maffe  :  celles-la  au  contraire  font  de- 
terminees ,  &  quant  ala  maffe  traverfante  s 
&  quant  au  lieu. 

La  premiere  des  fedions  principales ,  eft 
l’orifice  de  l’aorte ;  la  leconde  coupe  toutes 
les  petites  arteres  dans  l’endroit  oil  elles 
ceffent  de  battre,  On  a  remarque  qu’elles 
ceffoient  de  battre  dans  Tendroit  ou  leur 
diametre  n’eft  que  de  la  lixieme  partie  d’une 
%ne ;  la  troifieme  s’eloigne  encore  plus  de 
1’orifice  de  l’aorte ;  elle  coupe  toutes  les 
arterioles  dans  l’endroit  oil  elles  finiffent 
d’dtre  arteres  ;  cependant  avant  qu’elles 
n’ayent  donnd  leurs  vaiffeaiix  -  fecretoires 
on  lymphatiques.  La  quatrieme  embraffe 
A  a  iij 


374  PftOSLfeME  DE  Meeiecine; 
tous  les  commencemens  des  veines,  faiit 
fanguines  que  lymphatiques ,  qui  aboutiflent 
au  fyftdme  des  veines  caves.  La  cinquieme 
coupe  toutes  les  veines  dans  l’endroit  ou 
elles  deviennent  excurrentes.  La  fixieme  fe 
tfouve  a  la  reunion  des  deux  caves ,  ou  ft 
Ton  veut ,  n’eft  autre  chofe  que  l’embou- 
chure  des  deux  veines  caves  dans  l’oreillette 
droite ,  prife  dans  le  fens  de  M.  Window. 
La  feptieme  eft  l’orifice  auriculaire  du  ven- 
tricule  droit.  La  huitieme  eft  1’orifice.arte- 
riel  du  m£me  ventricule  droit.  La  neuvieme 
coupe  les  troncs  de  l’artere  pulmonaire  dans 
l’endroit  ou  ils  fe  plongent  dans  les  pou- 
mons.  L’auteur  ne  dit  rien  de  la  dixieme  ; 
il  s’y  fait  de  trop  grands  changemens  pour 
les  fpecifier  dans  la  table  figurative.  Gette 
feftion  fe  trouve  a  la  jon&ibn  des  arteres , 
aux  veines  pulmonaires.  La  onzieme  coupe 
les  veines  pulmonaires  dans  1’endroit  ou 
elles  deviennent  excurrentes.  La  douzieme 
fe  trouve  &  l’embouchure  des  quatre  troncs 
veineux  pulmonaires  daris  l’oreillette  gau¬ 
che,  prife  dans  le  fens  de  M.  Window.  La 
treizieme  enfin  eft  l’orifice  auriculaire  du 
ventricule  gauche. 

M.  Bernard  fait  voir  les  changemens  que 
la  refpiration  produit  dans  la  circulation,  & 
determine  avec  une  precifion  tr£s-exa&e  , 
la  quantite  de  fang  qui  paffe  par  toutes  les 
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differentes  fe&ions  qui  viennent  d’etre  rap- 
portees. 

Pour  ce  qui  eft  des  fe&ions  intermediai- 
res ,  la  ledture  de  l’explication  de  la  table  , 
beaucoup  d’etude  &  beaucoup  d’attention 
pourront  les  rendre  intelligibles. 


PROBLfeME  A  RESOUDRE. 

SC  AVOIR  ,  Ji  Von  doit  faigner  dans  les 
indigejlions ,  prihcipalement  celles  qui 
font  compliquees  avec  les  convuljions. 

On  defireroit  que  cette  queftion  fut  dif- 
cutee  en  cinq  ou  fix  pages  d’impreflion  au 
plus ,  &  qu’on  y  fit  entrer  plus  d’obferva- 
tion ,  que  de  theorie. 

LITRES  NOUFEAVX. 

Traite  des  corps  folides,  &  des  fluiaes  du 
corps  hurnain ,  ou  exatnen  du  mouvement 
des  liqueurs  animales ,  dans  leurs  vaifleaux  , 
par  M .Malouin,  dodteur  aggrege  a  la  faculte 
de  medecine  de  Tuniverfite  de  Caen.  Nou- 
velle  edition  augmentee  d’qn  traite  de  I’U- 
fage  des  Langues  darts  les  fciences.  A  Paris , 
chez  d 'Houry  ,  Imprimeur-Libraire ,  rue  de 
la  vieille  Bouclerie ,  vol.  in- 1 2.  Prix  rel.  36ft 
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OBSERVATIONS. 
m£t£orologiques , 

A  O  U  T.  1758, 


o  O.  med. 


N.  me 
Idiocre. 

N-E.  Id.  Quelq,j 


Beauc.  dej 
Inuages. 

Peu  de  nua. 
Idem. 


S.  auN-| 
[O.  id. 


S-E.  med. 
S,.  mid. 


Id.  oraj 
Itonn.  eel.  t 
Ipluie  mild.  a 
3  h.  du  f.  &| 
a  5  h.  foir.* 
Couvert. 
quelq.  gout, 
depl.lemat. 
&  le  foir. 
Peudenua. 
Id.  Quelq. 
gout,  de  pi. 
|a  8  h.  du  f. 
Beaucoupj 
nua.  pey 


I* 
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fours 

T 

Sa 

Elat  du  c id 

mth. 

ThM_T 

Aiu 

£™u 

“e- 

par- 

midi. 

J±L 

_ 

pi.  &  tonn. 
a  7  h.  du  f. 
plus  forte  a 

minuit. 

10 

M 

20 

28 

1 

Beauc.  de 

nuag.  petite 
pi.  le  foir. 

11 

14 

1 7 

*5 

2 

Idem. 

Couvert. 

pet.  pi.  i  par 
inter,  le  mat. 

12 

12 

16 

l3 

Idem. 

Beauc.  de 
nuages. 

*3 

x3 

20 

>5 

I 

O 

Idem. 

Peu  de  nua. 

14 

4 

20j 

16 

O.med. 

Couv.  pet. 
pi.  le  mar. 

*5 

x5 

21 

. 

17 

t6~ 

E.  med. 

Beauc.  de 
nuages. 

16 

E.  au  O. 

Id.  Quelq. 

1 

I 

med. 

gout,  de  pi. 

8c  un  coup 

6  h-  du  f." 

17 

14 

20 

1 6 

1 

3 

T 

O.  med. 

Beauc.  de 
nuages. 

18 

12 

*9 

x3 

0 

Idem,. 

Id.  Pet.pl. 
prefquetout 

I 

le  foir. 

19 

12 

18 

x3i 

6 

Idem. 

Peu  de  nua. 

10 

12 

»9 

16 

O.  au  S. 

Id.  Couv. 
le  foir. 

21 

M 

x9i 

».fi 

2 

E.  med. 

Peu  de  nua. 

22 

>3 

23 

39 

0 

T 

Idem. 

Idem. 

P3  1 

16 

18 

1$ 

II 

? 

0 

O.med. 

Couvert. 
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,Jr 

- 

Etat  du  del. 

A6h. 

i.2 

P°“ 

p- 

>et.  pluie  le 
natin. 

24 

15 

20t 

18 

28 

X 

0 

EauS-E. 

Beauc.  de 

med. 

nuag.  quelq. 
'out.  de  pi. 
Sc  eel.  le  f. 

25 

M 

SS-O. 

Couvert. 

mediocre. 

setite  pluie 
e  matin. 

26' 

E.  med. 

Beauc.  de 
nuages.  pet. 
pi.  le  foir. 

27i 

1 9 

*5 

0 

£ 

O.  med. 

Id.  Pet.  pi. 
le  matin. 

2  8 

12 

16 

0 

0 

s-s-o. 

JW.  Petite 

med. 

pi.  par  inter, 
le  mat.  le  f. 

29 

12 

16 

13 

27 

II 

f 

Idem. 

Couv.  pi. 

28 

0 

0 

pet.  par  int. 
tout  le  jour. 

3° 

II 

1*7 

*3 

Idem. 

Idem. 

31 

12 

18 

1  ISi 

27 

11 

N.  a  l’E. 
med. 

Idem. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  24  degres  au-deffus 
duterme  de  la  congelation  ;  &  la  moindre  chaleur 
a  ete  de  1 1  degres :  la  difference  entre  ces  deux  ter¬ 
ra  es  eft  de  13  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,  a  ete  de  28-pouces  6  lignes  •  &  Ion 
plus  grand  abbaiffentent  de  27  pouces  1 1  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes. 
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-  Le  vent  afouffle  2  fois  du  N. 

1  fois  du  N-E. 

'  7  fois  E. 

2  fois  du  S-E. 

3  fois  du  S. 

9  fois  du  S-O. 

11  fois  de  l’O. 

1  fois  du  N-O . 

|1  y  a  eu  23  jours  de  temS  nuageux, 

8  jours -de  convert. 

19  jours  de  pluie. 
a  jours  d’eclairs. 

3  jours  de  tonnere. 

Les  hygrometres  n’ont  marque  de  l’humidite  que 
vers  la  fin  de  ce  mois. 


MALADIES  qui  ont  regnc  a  Paris  pen* 
dant  It  mois  d’Aotit  de  cette  annee  , 
par  M.  Vandermonde . 

'  Les  fievres  erefypelateufes  qui  s’etoient  declares 
pendant  le  mois  dernier ,  ont  continue  jufqu’au  1 5 
de  celui-ci ,  mais  avec  moins  de  violence.  Dans  la 
plupart  des  fujets ,  la  matiere  fe  portoit  a  la  tete  ; 
mais  quelques  faignees  au  pied,  avec  beaucoup 
de  boiuon ,  arretoient.  les  progres  du  mal.  On  a 
obferve  que  la  fievreji’etoit;  pas  ft  forte  qu’elle  a 
coutumede  l’etre  dans  ces.  fortes  de  maux.  Cette 
•maladie  a  fait  place  a  quelques  fievres  rouges ,  qui 
regnoient  fur-tout  parmi  les  enfans ,  dont  la  peaii 
paroiffoit  toute  couverte  de  taches  d’un  rouge  tres- 
vif,  accompagnees  d’une  fievre  Violente ,  &  d’une 
toux  qfii  reflembloit  a  une  coqueluche.  Plufieurs 
que  Ton  a  traites  par  les  cordiaux,  prefumant  que 
ee  pouYoit  etre  quelque  maladie  Eruptive ,  en  font 
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marts.  Le  petit  lait ,  les  boiflbns  nitreufes,  Ie 
nitre,  uni  aux  abforbans&  au  fel  fedatif,  calmoient 
]a  chaleur  interieure  de  la  fievre ,  &  rendoient  les 
fymptomes  mains  violens.  Les  rougeoles  ont  ete 
affez  communes  parmi  les  enfans  ;  la  plupart  com- 
menfoient  pat  une  fievre  tres-aigue ,  par  une 
toux  feche ,  &  fur-tout  par  un  gonflement  ex¬ 
traordinaire  des  paupieres  ,•  fans  aucun  larmoie- 
ment.  On  a  obferye  que  ces  fortes  de  rougeoles 
n’avoient  point  une  marche  reglee  ,  &  que  l’erupr 
tion  paroiffoit  &  fe  diflipoit  en  tres-peu  de  terns.' 
11  reftoit  une  toux  opiniatre,  qui  ne  cedoit  qu’aux 
abforbans  fuivis  des.  purgatifs ,  &.  precedes  des 
vomitifs. 

Les  perfonnes  fujettes  a  l’afthme  humide,  en 
ont  reffenti  des  attaques  plus  vives  &  plus  fre- 
quentes ,  &  qui  ont  meme  refifte  plus  long-terns 
aux  remedes  ordinaires. 

II  a  regne  auffi  quelques  fievres  tierces  qui  ont 
ete  tresropiniatres  ,  quand  on  a  voulu  les  traiter 
par  les  purgatifs  &  le  quinquina.  II  paroiffoit  que 
la  voie  des  urines  etoit  plus  favorable  :  nous  avons 
vu  deux  fujets  attaques  de  ces  fortes  de  fievres,’ 
qui  apres  avoir  pris  des  purgatifs  &  du  quinquina  , 
n’en  etoient  que  plus  mal ;  les  tifannes  aperitive^ 
feules  ont  op£re  leur  guerifon. 
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Observations  Miteorplogiqu.es  fakes  a  Lille 

pendant  le  mo  is  de  Juillet  1758,  par 
M.  Boucher  midecin , 

La  fechereffe,  qui  avoit  regne  dans  Ies 
khois-  preeedens',  au  grand  prejudice  de  nos 
campagnes  ,  ceffa  lorfque  Ton  n’avoit  plus 
befoin  de  pluie.  11  ne  s’eft  prelque  point 
paffe  de  jours  qu’il  n’en  ait  tombe ,  quoique 
les  vents  ayent  affez  varie ,  8t  elle  a  ete 
forte  8c  continue pres  de  la  moitie  dnrttois. 
Le  baromettre  cependant,  fi  Ton  excepte' 
trois  jours  ,  n’a  pas  defcendu  plus  bas  que 
27  pouces  ,  7  lignes. 

11  n’y  a  eu  aucun  jour  de  ce  mois  marque 
par  des  chaleurs  vives  ,  le  thermometre 
n’dyant  point  monte  aU-deffus  de  1 8  degres  ; 
le  terns  a  ete  neanmoins  affez  orageux. 

La  plus  grande  chaleur ,  marquee  par  le 
thermometre  pendant  ee  mois,  a  ete  de 
184  degres  au-deffus  du  terme  de  la  conge* 
lation ;  &  la  moindre  chaleur  a  ete  de  8  de¬ 
gres  :1a  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  10  4  degres.  4 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  batometre  a  ete  de  28  pouces  4  ligrfes* 
8c  fon  plus  grand  abbaifferrient  de  27  pou¬ 
ces  4  lignes  :  la  difference  entre  ces  deux 
term  es  eft  de  8  4  lignes. 
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Le  vent  a  fouffie  2  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  vers  l’E« 
x  fois  de.l’Eft. 
x  fois  du  Sud-Eft. 

7  fois  du  Sud. 

1 5  fois  du  Sud  vers  1’Ou. 
7foisdel’Queft. 

1 1  fois  du  Nord  versl’O# 
II  y  a  eu  29  jours  de  terns  nuageux, 

28  jours  de  pluie. 

1  jours  de  grele. 

2.  jours  detonnerre.’ 

Les  hygrometres  n’ont  marque  de  la  fe- 
eherefTe  que  deux  a  trois  jours  au  commence¬ 
ment  du  mois ,  ,&  autant  vers  la  fin. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  en  Juillet. 

La  fievre  putride-maligne  -  exanthema- 
teufe  a  continue  parmi  le  peuple ,  &  particU- 
lierement  la  fievre  miliaire,  rouge ;  je  n’ai  vu 
perfonne  ce  mois  dans  le  cas  du  pourpre 
blanc.  Cette  fievre  a  paru  dans  quelques 
fojets,  plus  inflammatoire  que  de  coutume: 
elle  a  ete  de  cette  nature  dans  un  jeun£ 
homme  mort  dans  mon  hdpital  de  S.  Sau- 
veur ,  en  qui  j’ai  trouve  le  .foie  &  les  reins 
durcis  &  augmentes  de  volume  par  I’dtat 
inflammatoire  ,  &  tout  le  lobe  gauche  du 
poumon  fondu  par  la  fuppuration.  En  ge¬ 
neral  les  emetiques,  &  fur-toutles  antimo- 
niaux  ont  p  aru  dangereux  ,  principalemei# 
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lorfque  la  maladie  etoit  un  peu  avancee, 
d’autant  plus  que  le  gonflement  douloureux 
du  bas-ventre  fe  mettoit  fouvent  alors  de  la 
partie  :  l’irritation  du  genre  nerveux  portee 
a,un  haut  point,  a  femble  s’accommoder 
moins  auffi  du  fel  cauftique  des  cantha  rides.. 
On  s’eft  inieux  trouve  d’une  methode  cura¬ 
tive,  analogue  a  celle  que  propofe  Hoff¬ 
mann  pour  ces  fortes  de  fievres,  &  qui  a 
qonfifte  dans  l’ufage  des  mixtures  faitesavec 
les  abforbans  nitreux ,  le  camphre ,  le  vinai- 
gre  prophilaftique ,  8c  les  eaux  diftilees  tem- 
pdrantes  8c  antifeptiques ,  de  deco&ions  d® 
corne  de  c.erf,  de  fcorfonnere  8c  de  chien- 
dent ,  rendues  aigrelettes ,  fort  avec  le  mdnfle 
vinaigre ,  foit  avec  I’efprit  de  fel  dulcifie  , 
des  Iavemens  emolliens  ,  du  petit  Iaif,  8 £ 
des  apozdmes  de  tamarins ;  le  tout  precede 
de  quelques  faignees. 

J’ai  vu ,  au  commencement  du  mois ,  un 
homme  dans  le  cas  de  la  vraie  fievre  ecar- 
late  ,  ayant  eu  pendant  trois  ou  quatre  jours 
toute  l’etendue  de  la  peau ,  depuis  le  fommet 
de  la  tits.,  jufqu’a  la  plante  des  pieds ,  rouge, 
comme  de  la  chair  ecorchee  ;  enfuite 
de  quoi  fepiderme  fe  fepara  par  ecailles, 
Aprds  deux  faignees  faites  d’abord ,  foil  s’en 
tint  aux  boiffons  delayatites ,  anodines  ,  ni- 
trees ,  acidules-  entremelees  d’apozemes  ,  le- 
gerement  laxatifs  8c  de  diaphoretiques  doux. 

II  ya  eu  encore  ce  mois  des  pleuro-pneu- 


APPROBATION. 

J’Ai  lti,  par  ordre  de  Morifeigrteur  le 
Chancelier  ,  le  Journal  de  Medicine  dil 
niois  d’Oftobre.  A  Paris ,  ee  23  Septem- 
bre  1758, 


BARON* 


JOURNAL 

DE  MED  ECINE* 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,&c. 

Dedi£  k  S.  A.  S.  Mgf  le  Comte  de 
Clermont,  Prince,  du  Sang. 

Par  M.  V  A  NDERMONDE  ,  DocleuT, 
en  Medecine  de  ia  Faculte  de  Paris ,  Pro- 
fejfeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeur, 
Royal ,  &  Membre  de  Flnjlitut  de  Bologne »' 

. Artem  experientia  fecit, 

Exemplo  monftrante  viam.  .  ..  .  .  . 

Marc.  Manil.  AJlronom.  lib.  l.v.S}.  64, 


NOVEMB  R  E  1758. 


TOME  IX. 

*5* 

A  PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur-Libraire  de  Ms1!© 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin. 


4VEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROT. 


JOURNAL 
D  E  MED  ECIN  Et 
CHIRURGIE, 


PHARMA  C  IE,  &c. 


NOVEMBRE  1758. 


A  methodical  fy  nopfis  of  mineral  Waters, &c. 
c’eft-a-dire  ,  Hijloire  abbregee  &  nietho - 
diqtie  des  Eaux  minerales  ,  contenant 
V hijloire  dcs  eaux  les  plus  celebres ,  J bit 
chaudes  ,  foit  froides  de  la  Gran  de-  Bre¬ 
tagne  ,  de  flrlande ,  de  la  France ,  de 
VAllemagne ,  de  V Italic  ,  &  de  plujieurs 
mitres  parties  du  monde  ;  dans  laquelle  , 
up  res  avoir  decrit  les  rnineraux  dont  elles 
font  impregnees ,  &  indique  leur  carac- 
tere  ,  on  ramene  chaque  eau  a  fon genre, 
on  donne  fon  analyfe  ,  on  indique  fes 
vertus  &  fes  ufages  ,  &  on  avertit  des  abus 
quon  en  peut  faire  ;  le  tout  difpofl  dans 
ten  ordre  entierement  nouveau.  On  y  <z_ 
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joint  des  tables  capables  de  jitter  quelque 
jour  fur  un  objet  auji  embrouilU ,  avec 
V extrait  des  principaux  auteurs  qui  ont 
traite  des  eaux  minerales ,  &  des  dijfe- 
rerts  morceaux  qui  fe  trouvent  difperfes 
dans  les  Memoires  de  toutes  les  Acade- 
,  mies  de  V Europe  ;  par  M.  RuTTY  , 
D.  Af.  d  Londres ,  die £  Guillaume  Johnfc 
ton,  1757,  vol.  in- 40.  de  660  pa¬ 
ges  ,  fans  y  cordprendre  la  Preface 
qui  bn  a  1 5  ,  £■  deux  Tables  ,  Vune 
des  eaux  minerales  ,  V autre  ,  des  mala¬ 
dies.  A  Paris  ,  che^  Cavelier ,  Libraire  , 
rue  S.  Jacques. 

QUoiQu’iLy  ait  peu  de  fujets  fur 
lefquels  on  ait  tant  ecrit ,  que  fur  les 
eaux  minerales ,  nous  oferions  prefque  dire 
qu’il  n’y  a  point ,  dans  la  matiere  mddicale  , 
d’objet  moins  connu.  Le  peu  d’attention 
que  les  chymiftes  paroiffent  y  avoir  don- 
ne,  &  la  temerite  avec  laquelle  des  gens 
entierement  etrangers  dans  leur  art  ,  ont 
entrepris  d’en  faire  l’examen  ,  *  y  ont  jette 
une  telle  confufion ,  qu’on  ne  doit  efperer 
d’avoir  d'e  connoiffance  exafte  fur  un  objet 
fi  intereffant ,  que  lorfque  des  perfonnes  mu- 
nies  des  lumieres  neceltaires ,  fe  chargeront 
de  les  examiner  de  nouveau  ,  &  de  re&ifier 
par  de  nombreufes  experiences  ,  ce  qu’il  y 
a  de  defe&ueux  dans  les  premiers  examens. 
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M.  Senac ,  toujours  porte  a  favorifer  les 
progres;  d’un  art  qu’il  exerce  avec  tant  de 
fucc£s ,  etoit  fans  doute  penetre  de  cette 
verite ,  lorfqu’il  a  entrepris  de  faire  faire  de 
nouvelles  analyfes  du  grand  nombre  d’eaux 
minerales  qu’on  trouve  en  France  :  les  per- 
fonnes  qu’il  s’eft  affociees  dans  une  fi  noble 
entreprife,  nous  donnent  lieu  d’attendre  une 
hiftoire  exafte  de  cette  partie  du  regne  mi¬ 
neral. 

Celle  que  M.  Rutty  vient  de  publier  en 
Anglois  ,  &  que  nous  annonqons  aujour- 
d’hui ,  eft  le  fruit  de  beaucoup  de  leisures , 
&  le  refultat  d’un  grand  nombre  d’expe- 
riences ,  mais  elle  peche ,  comma  tout  se 
que  nous  avons  fur  cette  matiere ,  par  l’en- 
droit  le  plus  effentiel.  11  paroit  que  ce  me- 
decin,  qui  d’ailleurs  peut  pofleder  trds-par- 
faitementtoutes  les  autres  parties  de  fon  art, 
n’avoit ,  lorfqu’il  a  entrepris  fon  ouvrage  , 
que  des  notions  trds-vagues  des  fubftances 
qu’il  dit  avoir  trouvees  dans  les  eaux  dont 
ilafait  l’examen,  &  qu’il  ne  .  connoifloit 
que  trds-imparfaitement  les  agens  chymi- 
ques  qu’il y  a  employes.  Son  livre  ne  peut 
done  dtre  regarde  que  commeun  vaftere- 
cueil  d’experiences  ,  le  plus  fouvent  incapa- 
hles  de  jetter  le  moindre  jour  fur  l’objet  qu’il 
traite. 

Pour  donner  une  idee  de  fotytravail ,  nous 
allons  rapporter  l’ordre  qu’il  a  fuivi  pour  U 
B  b  iij 
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diftribution  des  eauxminerales ;  enfuite  nous 
examinerons  les  experiences  auxquelles  it 
les  a  foumiles ,  pour  en  connoitre  la  nature  , 
&  nous  finirons  par  donner  l’hiftoire  parti- 
euliere  d’itne  de  ces  eaux*  pour  faire  con¬ 
noitre  plus  particulieremervt  la  maniere  dont 
il  traite  fort  fujet. 

Gonfiderant  que  les  fubftances  qu’on 
trouve  le  plus  ordinairement  dans  les  eaux 
minerales ,  font  i°.  un  fel  cathartique  amer* 
(  qu’il  appelle  nitre  calcaire  ,  &  avec  le- 
quel  il  p.aroit  avoir  confondu  plufieurs  au- 
tres  fels,  tel  que  le  fel  de  glauber,  dont  it 
ne  fait  nulle  mention  ,  quoiqu’on  le  trouve 
dans  plufieurs  eaux  )  ;  i9 .  le  natrum ,  ou  l’al- 
kali-mineral ;  30.  le  fel  marin ;  40.  l’alun 
50.  les  vitriols,de  mars  8t  de  cuivre ;  6°.  yne 
terre  le  plus  fouvent  calcaire  St  abforbante ; 
70.  dufer ;  8°.  du  cuivre ;  90.  dufoufre.  Il  a 
divife  fon  ouvrage  en  neuf  livres  ,  qui  con- 
tiennent  chacun  une  claffe  particuliere 
d’eaux,  Le  premier  livre,  par  exemple 
traite‘  des  eaux  de  pluie,  de  neige  ,  de  la 
rofee ,  de  t’eau  de  riviere  St  de  fontaine ,  8c 
des  eaux  qu’on  appelle  communement  des 
eaux  crues  ou  dures.  Le  fecond,  des  eaux 
nitreufes ,  c’eft-a-dire,  des  eaux  qui  contien- 
nent  un  fel  cathartique  amer.  t,e  troifieme* 
des  eaux  fa  lees ,  ou  qui  font  impregnees 
de  fel  matin.  Le  quatrieme  ,  des  eaux  mar- 
tia.les,  Si  de’s  eauxvitriQliques.  Le  cinquieme. 
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des  eaux  alkalines.  Le  fixieme  6c  le  fep- 
tieme ,  des  eaux  qui  contiennent  une  terre 
calcaire,  en  particulier  des  eaux  petrifiantes 
St  des  eaux  bitumineufes.  Le  huitieme ,  des 
eaux  fulphureufes.  Le  neuvieme ,  des  bains 
ou  des  eaux  chaudes  ou  tiedes.  On  trouve 
a  la  tdte  de  chacun  de  ces  livres ,  une  efpece 
de  differtation  ,  ok  l’auteur  fait  l’hiftoire  de 
la  fubftance  ou  du  mineral  qui  fait  la  bafe 
des  eaux  dont  il  va  traiter.  Les  idees  qu’il 
en  donne ,  font  fouvent  fauffes ,  toujours 
incomplettes,  6c  decelent  par-tout  un  homme 
entierement  etranger  a  la  matiere  qu’il  traite. 

Outre  la  divifion  generate  que  nous  ve- 
nons  de  rapporter ,  chaque  claffe  particu- 
liere  eft  fubdivitee ,  felon  que  les  eaux  qu’elle 
comprend  ,  contiennent ,  avec  la  fubftance 
qui  determine  la  claffe  a  laquelle  elles  ap- 
partiennent ,  &  qui  eft  toujours  la  plus  abon- 
dante ,  d’autres  matieres  minerales  qui  con- 
tribuent  a  leur  vertu ,  mais  qui  y  font  en 
plus  petite  quantite.  C’eft  ainfi  qu’il  fubdi- 
vife  fes  eaux  nitreufes ,  en  eaux  nitreufes  lim- 
ples ,  ou  qui  ne  contiennent  que  du  fel  ca- 
thartique  amer ;  en  nitro-martiales ,  qui  par- 
ticipent  de  ce  fel  6c  du  vitriol  de  mars ;  en 
nitro-fulphureufes ,  ennitro-falines ,  qui  con¬ 
tiennent  6c  du  fel  cathartique  amer  &  du  fel 
inarm.  De  m<Sme  il  fubdivife  les  eaux  fa- 
lees  ,  en  eaux  legerement  falees ,  en  eaux 
ftftees  fimples ,  en  eaux  falino-nitreufes  ,  qui 
Bbiv 
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contiennent  du  fel  marin  &  du  nitre  ca|« 
c.aire ,  ou  du  fel  cathartique  amer ,  mais  beau- 
coup  moins  de  cejui-ci  que  du.  fel  marin ;  en 
eaux  falino-martiales ,  en  eaux  falino-ful- 
phureufes  &  ainff  des  autres  clafies. 

On  ne  peut  pas  ni'er  que  cette  divifion  ne, 
foit  trds-methodique;  mais  il  n’eft  perfonne- 
qui  ne  voie  combien  il  faut  de  precifion  8c 
aexaftitude ,  dans  les experiences  qu’on  eft 
oblige  de  faire  *pour  conftater  la  nature  de 
chaque  eau  minerale..  Voyons  fi  celles  de 
M.  Rutty  font  fuffifantes  ,  8c  fi  les  conclu- 
fions  qu’il  en  tire ,  font  bien  exa&es.  Nous 
aUons  tranfcrire  ici  le  plan  de  ces  experien¬ 
ces  ,/o  us  la  forme  de  queftions ,  fous  laquelle 
11  les.  propofe  lui-mdine  dans  fa  preface  r 
nous  y  join.drons,  nos  reflexions  ;  mais  au- 
paravant  nous  rappellerons  certaines  verites 
neceffaires  pour  ^intelligence  de  ce  que  nous 
ayons  a  dire. 

Il  n’efi  pas  encore  demontre  que  les  ter- 
res.,,  les  fubftances  metalliques. ,  Iefoufre,. 
les  bit.umes  qu’on  trouve  dans  les  eaux  mi¬ 
nerals.,  puiffent  etre  tenus  en  diflfolutiori 
dans  une  eau  parfai'teme.nt  pure  ,  fans  en 
troubler  la  tranfparence  ;  on.  les  trouve  tou- 
joucs  indies  at  quelque  matiere  faline ,  qur 
paroit  leur  fervir  d’intermede,.&  les  rendre 
folubles  dans  Feau.  On  f9ait  que  fous  le- 
noin  de  fel,  on  comprend  communement 
des.  fubflances  tres-differentes ,  qu’on  pei« 
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ranger  fous  trois  claffes,  les  acides,  les  al¬ 
kalis  ,  &  les  fels  neutres.  Ce  n’eft  pointier 
le  lieu  d’expliquer  ce  qu’on  enterid  par  acide  , 
ni  par  alkali ;  ce.  font  des  notions  que  nous 
devons  fuppofer  dans  nos  lefteurs  :  il  n’en 
eft  pas  de  indme  des  fels  neutres.  Le  grand 
jour  que  M.  RoutlU  a  jette  fur  cette  ma- 
tiere  dans  differens  memoires  qu’il  a  lus  a 
l’Academie ,  &c  dans  les  leqons  particulieres 
qu’il  fait  chezlui ,  nous  oblige  a  prefenter  en 
racourci  fes  idees  ,'qui  peuvent  n’etre  pas  en¬ 
core  venues  a  la  connoiffance  du  plus  grand 
nombre  de  nos  le&eurs.  Ce  fqavant  chymifte. 
entend  done  par  fel  neutre ,  un  acide  quelcon- 
que  (  qu’on  fqait  etre  toujours  fluide  quand  il 
eft  pur  rendu  capable  de  prendre  une  forme 
concrette  par  fon  union  ,  avec  une  fubftance 
quelconque  :  ainfi  la  diffblution  d’un  metal , 
d’une  terre ,  d’un  alkali  dans  un  acide ,  for- 
mera  un  fel  neutre.  Il  pretend  que  les  aci¬ 
des  peuvent  s’unir  a  une  plus  ou  moins 
grande  quantice  d’une  mdme  fubftance  ;  ce 
qui  lui  a  fait  diftinguer  les  fels  neutres ,  en, 
fels  avec  exces  d’acide ,  en  fels  neutres  par- 
faits ,  &  en  fels  avec  le  moins  d’acide  poffi-- 
ble.  Dans  les  premiers  de  ces  fels ,  l’acide 
jouit  de  toutes  fes  proprietes  :  ils  font  deli- 
quefeens,  e’eft-a-dire,  qu’il  eft  tr&s-difficile 
de  leur  faire  prendre  une  forme  concrette  , 
6c  de  les  conferver  fous  cette  forme  ;  Us 
font  effervefcence  avec  les  alkalis;  ils  rou- 
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giflent  Iateinture  bleue  des  vegetaux,  See, 
au  contraire  dans  le.s  fels  qui  ont  le  mains’ 
d’acide  qu’il  eft  poflible ,  c’eft  la  baze  qui 
conferve  fes  proprietes ;  ces  fels  demandeht 
une  tres-grande  quantite  d’eau  pour  etre 
diflous ,  ils  font  effervefcence  avec  les  aci- 
des ;  ils  verdiflent  les  teintures  bleues ,  See. 
dans  les  fels  neutres  parfaits  ,  l’acide  ni  la 
baze  ne  confervent  plus  aucune  de  leurs 
proprietes ,  elles  paroiflent  abfolument  de- 
truites.  Tout  cela  eft  fujet  a  plufieurs  excep¬ 
tions  &  limitations ,  mais  qui  ne  font  point 
de  notre  fujet. 

Entreprendre  de  faire  l’analyfe  d’une  eau 
minerale ,  c’eft  chercher  a  connoitre  quelles 
font  les  fubftances  qui  y  font  contenues ,  8c 
quelle  eft  la  forme  fous  laquelle  elles  y  font 
continues  ;  ft  c’eft  une  fubftance  faline, 
quelle  eft  l’efpece  de  fel  qu’elle  forme ,  ce 
qui  fuppofe  la  connoiflance  de  l’acide  8c 
de  la  baze  qui  lui  eft  unie.  Pour  parvenir  a 
cette  connoiflance ,  on  a  eu  recours  jufqu’a 
prefent  a  certains  rea&ifs  qui,  par  les  de- 
compofitions  Sc  les  nouvelles  combinaifons. 
qu’ils  forment,  fuffifent  fouvent  pour  indi- 
quer  la  nature  des  etres  qu’on  examine. 
Afin.de  mieux  comprendre  leur  aftion ,  it 
eft  bon  de  fe  rappeller  que  c’eft  une  verit4 
reconnue  en  chymie  ,  que  les  acides  ont 
plus  ou  mains  de  rapport  avec  les  differentes 
fubftances  auxquelles  ils  peuvent  etre  unis* 
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C’ell  ainfi  qu’en  general  ils  ont  plus  de  rap¬ 
port  avec  les  alkalis  fixes qu’avec  les  alka¬ 
lis  volatils  ,  avec  ceux-ci ,  qu’avec  les  ter- 
res ,  avec  les  terres ,  qu’avec  les  Jubilances, 
metalliques.  II  n’eft  pas  moins  vrai  qu’une 
meme  fubllance  ,  capable  de  s’uhir  aux 
acides ,  a  plus  de  rapport  avec  un  acide  , 
qu’avec  Tautre.  C’ell  ainfi  que  les  metaux 
folaires  ou  colons  ,  1’or  ,  le  fer,  le  cuivre 
fk  le  mercure  ont  plus  de  rapport  avec 
l’acide  vitriolique ,  qu’avec  l’acide  dn  fel 
fnarin  ,  avec  l’acide  du  fel  niarin  ,  qu’avec 
l’acide  nitreux ;  que  les  metaux  lunaires  , 
ou  les  metaux  blahcs  St  les  demi-metaux 
ont  plus  de  rapport  avec  l’acide  du  fel  ma- 
rin  ,  qu’avec  l’acide  vitriolique ,  avec  l’acide 
vitriolique  ,  qu’avec  l’acide  nitreux,  6cc. 
If  refulte  de-la  que  fi  l’on  prefente  a  line 
fubllance  quelconque  un  acide  avec  lequei 
elle  ait  plus  de  rapport  qu’avec  celui  au- 
quel  elle  ell  unie,  ou  a  un  acide,  une  fub- 
llance  avec  laquelle  il  ait  plus  de  rapport 
qu’avec  celle  qu’il  tient  en  dilfolution  :  dans 
le  premier  cas  ,  le  nouvel  acide  chaffera 
l’autre ,  Si  s’unira  a  fa  baze ;  dans  le  fecond  , 
la  fubllance  que  l’acide  tenoit  en  diffolu- 
tion  ,  fera  degagee  ,  St  l’acide  s’unira  a 
celle  avec  laquelle  il  a  plus  de  rapport.  Ces 
verites  etablies  ,  palTons  aux  experiences  de 
M;  Rutty. 
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Experiences  fur  les  eaux  conftderees  ett 
elles-memes. 


i°.  Quelle  ejl  la 
couleur ,  la  conjiflen~ 
Ce  t  le  gout ,  I'odeur 
de  I'eau  qu'on  exa¬ 
mine  ? 

2°.  Quelle  eft  fa 
pefanteur  fpecifique  ? 

50*  Si  elle  blan- 
chity  fait  un  coagu- 
lutrty  ou  conferve  fa 
limpidite ,  lorfquon 
y  verfe  un  alkali  , 
comme  L'huile  de  tar- 
tre  par  deliquium  , 
Vefprit  de  fel  ammo¬ 
niac  y  ou  celui  de 
corne  de  cerf?  Si  I'eau 
fe  trouble  &  qi? tile 
depofe  un  fedimtnt  ? 
M.  Rutty  en  conclut 
qu'elle  contient  une 
matiere  terreufe  ;  au 
comraire  Ji  elle  refte 
claire^c  'eft  une  preuve 
qu'elle  ne  contient 
point  ou prefque point 
de  matiere  terreufe. 


Les  alkalis  ayant 
plus  de  rapport  avec 
les  acides ,  que  toutes 
les  autres  fubftances 
qui  peuvent  leur  etre 
unies,  ils  doivent  de- 
compofer  tous  les  fels 
dont  ils  ne  font  pas  la 
bafe ;  ainfi  les  ddpfrts 
qui  fe  font  lorfqu’on 
verfe  un  alkali  fur  une 
diffolution  faline,n’in- 
diquentpas  feulement 
une  matiere  terreufe  , 
comme  le  veiit  M. 
Rutty ;  mais  en  ge¬ 
neral,  une  bafe  ter¬ 
reufe  ou  foetallique. 
II  eft  vrai  que  les  ba¬ 
les  metalliques  font 
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40.  Si  die  blan- 
chit ,  ou  donne  quel- 
que  precipitin  en  y 
V  erf  ant  une  diffolu- 
tion  d’ argent ,  une 
folution  de  fucre  de 
faturne,  d’alun  ou 
del'eau  de  cliaux  ? 
II  pretend  que  I'eau 
blanciut  plus  ou 
moins ,  a  proportion 
de  la  quantit.e  de  ma¬ 
ture  temufe  quiy  ejl 


affez  fouvent  colo- 
rees ;  ainfi  a  cet  egard,' 
on  pourroit  les  diftin- 
guer.  Les  alkalis  ont 
encore  la  propridte,au 
anoins  celui  du  tartre, 
de  degager  tous  les 
fels  neutres,  St  les  teri 
res  pures  qui  peuvent 
dtre  en  dilTolution 
dans  I’eau.  Ainli  pour 
pouvoirconclurequel- 
que  chofe  de  cette  ex¬ 
perience  ,  il  faut  exa¬ 
miner  a  part ,  ce  de¬ 
pot  ,  8t  le  fel  qui  refte 
en  dilTolution  dans  la 
liqueur. 

Rien  n’eft  plus 
equivoque  que  l’e- 
preuve  de  la  diffolu- 
tion  d’argent,  St  de 
la  folution  du  fel  de 
faturne ;  car  les  alka¬ 
lis  St  les  terres  ayant 
plus  de  rapport  avec 
l’acide  nitreux,  que 
l’argent,  fi  l’une  ou 
l’autre  de  ces  fubftan- 
ces  fe  trouve  dans 
I’eau,  qu’on  examine. 
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contenue  ;  que  la  dif-  l’argent  fera  precipite 
folution  d’ argent,  oil-  fous  la  forme  d’une 
tre  cette  mature  ter-  poudre  blanche.  De 
reufe ,  demontre  en-  plus,  l’acide  nitreux 
core  la  prefence  du  fel  ayant  moins  de  rap* 
marin ,  dont  le  plus  port  avec  l’argent  , 
petit  atome  fe  mani-  que  l’acide  vitrioli- 


fefe  dans  cette  expe¬ 
rience. 


que ,  &  l’acide  du  fel 
marin,  fi  l’eau  contient 
quelque  fel  qui  foit 
forme  par  l’unde  ces 
acides,  le  fel  forme 
par  la  combinaifon  de 
l’acide  nitreux  &  de 
l’argent ,  fera  decom- 
pofe ;  mais  comme 
les  nouveaux  fels  qui 
refulteront  de  la  com¬ 
binaifon  de  l’acide 
vitriolique ,  ou  de  l’a¬ 
cide  du  fel  marin  avec 
l’argent ,  font  prefque 
infolubles ,  ils  tombe- 
ront  au  fond  de  la  li¬ 
queur  ,  fous  la  forme 
d’une  poudre  blan¬ 
che.  Que  conclure 
done  de  ce  depot,  fi 
on  rie  l’examine  pas 
en  particulier  ?  On 
en  peut  dire  autant 
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5°.  Si  elle  fait  ef- 
fervefcence  avec  les 
acides  ?  Ce  qui  indi U 
queroit ,  felon  V au¬ 
teur  ,  iine  terre  abfor- 
bante  ,  ou  un  alkali. 

6°.  Si  elle  coa- 
gule  Ie  lait  ,  le  blanc 
•  dlceuf ,  lefang  ou  fa 
ferojite  ,  la  falive  ? 
Les  eauxvitrioliques, 
alumineufes  ,  celles 
qui  font  impregnets 
de  nitre  calc  air e ,  ou 
de  fel  marin  coagu- 
lent  le  lait. 

7°,  Si  elle  decom- 
pofe  le  favon  ?  ce  qui 
indique  tres-surement 
Un  acide. 


de  la  folution  du  fel 
de  faturne. 

L’effervefcence  avec 
les  acides ,  indique- 
roit  auffi  un  fel ,  avec 
le  moins  d’acide  qu’il 
eft  poffible. 

Les  acides ,  les  al- 
kalis ,  foit  fixes,  foit 
volatils  ,  coagulenit 
egalement  le  lait  Sc 
la  lymphe  animale  ; 
ainfi  on  ne  peut  rien 
conduce  de  cette  ex¬ 
perience. 

Non  feulement  les 
acides  purs  ,  mais 
tous  les  fels  neutres 
qui  n’ont  pas  pour 
bale  l’alkali  vegetal, 
decompofent  le  fa¬ 
von  ;  on  ne  peut  done, 
tirer  aucune  lumiere 
de  cette  experience  , 
fi  on  n’exainine  pasle 
fel  qui  refte  en  difio- 
lutiondans  la  liqueur. 
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8°.  Si  elle  donne 
une  couleur  rouge  au 
bceuf  oil  au  mouton , 
qudon  y  laijfe  trem- 
per ,  ou  qu’ony  fait 
bouillir  ?  Preuve  de 
I'exijlence  du  nitre  , 
foit  calcaire  ,foit  du 
natrum. 

90.  Quelle  ejl  la 
teinture  quelle  tire 
de  la  noix  de  galle , 
du  bois  de  campeche  , 
du  bois  de  brejil ,  de 
la  rhubatbe ,  du  fyrop 
de  violette ,  &c.  Selon 
M.  Rutty,  Ji  elle  don¬ 
ne  une  couleur  rouge , 
pourpre  ,  ou  noire 
avec  la  noix  de  galle, 
ou  une  couleur  blem 
avec  le  bois  de  cam¬ 
peche,  c'ejl  une  preuve 
qu  elle  ejl  martiale , 
fi  les  noix  de  galle 
fontdu  bleu ,  elle  ejl 
vitriolique. 


abbregee 

Tout  le  monde 
fqait  que  le  falpetre 
rougit  les  viandes  fur 
lefquelles  on  le  met ; 
ce  n’eft  done  pas  une 
propriete  particuliere 
au  nitre  calcaire,  &C 
au  natrum. 

ll  ne  paroitpas  que 
jufqu’a  prefent  on  ait 
trouve  d’autre  fub- 
ftance  que  le  fer ,  ca¬ 
pable  de  faire  du  noir 
avec  l’infufion  de  la 
noix  de  galle;  mais 
les  teintures  du  bois 
de  campeche,  dubois 
de  brefil ,  de  la  rhu- 
barbe ,  &  le  fyrop  de 
violette ,  ne  peuvent 
rien  indiquer  de  sur ; 
car  pour  ne  parler 
que  du  dernier ,  il 
rougit  avec  les  acides 
purs ,  &  les  fels  avec 
exc£s  d’acide ,  &  ver- 
dit  avec  les  terres  ab- 
forbantes,  les  alkalis 
purs ,  les  fels  avec  le 
moins  d’acide  poffi- 


fc>E5  EAtrjt  MifcERALES*  4®$! 

ble ,  &  mdme  avee 
1’eaU-mere  de  vitriol  , 
qui  eft  eminemment 
aCide.  On  peut  voir 
dans  le  tome  4  deS 
/  Mifcelldtiea  Beroli -* 
nenfia ,  uri  memoire 
de  M.  Neuman  ,  fur 
rinfuffifence  du  fyrop 
de  violette ,  pour  de- 
montrer  la  prdfence 
d’un  acide,  &  t  d’un 
alkali. 

16°.  Quelle ejl la  Non  feulement  le 
touleur quelle  donne  foufre ,  mais  toutes 
a  Cor  ou  a  V argent  les  fubftances  qui  ex- 
qu’ony  plonge ,  ou  halent  une  odeur  for- 
uvec  une  dijjolution  te ,  font  capables  de 
d’ argent, deplomb,ou  fai^e  prendre  diver- 
decuivre  qu’onyver-  fes  couleurs  a  l’ar- 
fe  ;fi  elle  fajit  prendre  gen.t ,  &  mdme  de  le 
une  couleur  rougeatre  noircir  J  c’eft  ce  qu’orf* 
ou  noire  a  V argent  &  eprouve  fouvent  ati- 
aux  dijfolutions  dC an-  pr£s  des  latrines ,  fur- 
gent,  de  plomb  ou  tout  dans  le  tems 
de  cjiivre ,  ou  qu'elli  qu’on  les  vuide. 
exkalte  la  couleur  du 
ouivrt  ou  de  Cor , 
c’ ejl  une  preuve  qu’ ti¬ 
lt  contient  du  foufre,  ' 

Tome  IX,  C  e 
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Sur  l’analyfe  < 

i°.  Qu'elles  font 
les  parties  qui  fe  fe- 
parent  de  I’equ  natu  -  - 
rellement  ? 

2°.  Quelle  eft  la 
quantite  de  fediment 
que  do  pine  par  Ueva- 
poration ,  une  quart - 
tite  donnee  d’eau  ? 

30.  Quelle  ejl  la 
couleur ,  le  gout  ,•  Vo- 
deur  &  la  conf  fence 
de  ce  fediment  r 

4°.  Fait  il  effer- 
vefcence  avec  les  acb- 
des  ,  ou  avec  les  al¬ 
kalis  ?  M.  Rutty  dip 
que  la  plupart  de  ces 
fedimens  font  effer- 
vefcence  avec  les  acir 
dUf  pane  quits  con- 
tiennetit.une  terre  ab- 
f orb  ante  ;  il  ny  a 
que  ceux  des  eaux  vi- 
trioliques ,  qui  quel- 
quefois  font  effervef- 
cence  avec  les  alkalis . 
5°,  Attire  -  t-il 


eaux.' 


On  peut  dire  d £ 
l’effervefcence  que 
fait  ce  refidu  avec 
les  acides  ou  les  al¬ 
kalis  ,  ce  que  nous 
av'ons  dit  de  celle  que 
fait  l’eau. 


Le  fel  marin  n’eft 
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Tkumidite  de  fair  ?  pas  le  feul  fel  capable 
Ceqiie  f  auteur  regarde  d’attiref  l’humidite  de 
tomme  une  preuve  de  l’air ,  prefque  toias  les 
fexiftenee  du  fel  ma-  fels  avec  excds  d’a- 
rin„  cide  ;  eeux  qui  font 

formes  par  l’acide  du 
lei  mariri  i  oii  l’acide 
iiitreux,  unis  a  une 
bafe  terreufe  ,  font 
deliquefcens. 

6°.  Quelle  couleur  Voyez  ci  -deffus  , 
fait-il prendre  au  Jy-  ce  qu’il  faut  penfer  de 
rop  de  violent  ?  cette  epreuve. 

7®.  Quels  pheno-  Ces  phenomenes 
itienes  prefenie-t-il  ne  font  pas  moins 
quand  on  le  met  fur  equivoques  que  touS 
un  fer  rouge ,  ou fur  les  autres* 
des  charbons  erhbra- 
fes  ? 

Contient-il  quel- 
que  chofe  d’ at  drab  It 
par  faimant ,  avant 
ou  aprbs  la  calcina ■* 
don  ? 

Sur  le  fel  fepatd  de  la  matiere  terteulea 

i°.  Quelle  eft  fd. 
couleur  ,f on  gout ,  & 
fa  confiftence  ? 

%°,  Fait-il  offer-  L’acide  du  fel  m*-: 

C  cij 
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vefcence  avec-les  aci- 
des  ou  les  alkalis  ? 
s’ cn  elevet-il  une  va- 
peur  acide ,  quand  on 
ony  verfe  de  I'huile 
de  vitriol  ?  Ce  qui  in- 
diqueroit  du  fel  ma- 
rin. 

3°.  Attire-t-il  I'hu- 
midite  de  l' air  ?  C’ejl 
encore  utie  preuve  de 
Vexijlence  du  fel  ma¬ 
rt  n. 

4®.  Coagule-t-il  le 
lait  avec  lequel  on  le 
fait  bouillir  >  dans  la 
proportion  d’un  gros 
par  chopine  de  lait  ? 
Ce  qui  demontre  un 
nitre  calcaire ,  du  vi¬ 
triol  ,  ou  de  V alun. 

5°.  Verdit-il  le  fy- 
rop  dej-yiolettc  ?  C’ejl 
une  preuve  quil  ejl 
alkali. 


6°.  Une  dijfolution 
faj.te  d'un  demi  gros 
de  ce  fel  ,  dans  une 


ABB REG Eg 
rin  n’eft  pas  le  feu! 
que  l’acide  vitriolique 
puifle  degager  de  fa 
bafe,  il  degage  aufli 
l’acide  nitreux  ,  8 C 
tous  les  acides  vege- 
taux ,  il  degage  mdme 
l’acide  fulfureux  vo- 
latil. 

Voyez  ci-deflus  la 
remarque  fur  la  cin- 
quieme  queftion  fur 
l’analyfe  deseaux. 

Voyez  encore  la 
remarque  de  la  fixie- 
me  queftion  fur  les 
eautf. 


Nousrenverons  en¬ 
core  une  fois  a  la  re¬ 
marque  fur  la  neuvie- 
me  queftion  fur  les 
eaux  examinees  eri  el- 
les-memes. 

Nous  nous  fommes 
affez  etendus  ci-def- 
fus,fur  ces  differens 
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demi-ckopine  d’eau 
difilee ,  f ait-elle  un 
coagulum  avec  la  dif- 
folution  de  fd  de  tar- 
tre  ,  I'efprit  de  fd  am¬ 
moniac  ,  la  dissolu¬ 
tion  de  cuivre,  ou 
celle  d' argent  ,  ou  la 
folution  d'alun  ?  Le 
coagulum  produitpar 
l’ alkali ,  indique  le 
plusfouventun  nitre 
calcaire  :  Ji  la  liqueur 
nefe  trouble  point  en 
y  verfant  une  diffo- 
lution  d’alun  ou  de 
cuivre ,  c'ef  unepreu - 
re  qu  elle  contient  un 
acide  vitriolique  ou 
alumineux  ;  un  coa¬ 
gulum  epais ,  produit, 
par  la  dijfolution 
d’ argent ,  indique  du 
fel  marin, 

70.  Rend-il  une 
odeur  urineufe  quand 
on  le  broye  avec  le  fel 
ammoniac  ,  ou  fait-il 
prendre  une  couleur 
jaune  a  la  diffolution 
du  fublime  corrojif  ?r 


rea&ifs  ;  nous  nous 
contenterons  done  ici 
de  faire  remarquer 
que  lorfqu’on  veut 
faire  quelque  expe¬ 
rience  fur  cette  diffo- 
Iution  faline  ,  il  faut 
charger  l’eau_de  fel  , 
autantqu’il  eft  pofli- 
ble  ;  l’eau  furabon- 
dantenefait  qu’allon- 
ger  [’experience ,  Sc 
fouvent  l’empeche  de 
reuflir. 


Les  terres  calcai- 
res  produifent  les 
mdmes  eff^ts. 


C  c  iij 
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C’eji  un  alkali  natue 
fd ,  ou  du  natrum. 

■  Exhalc-t.il  une 

odeur  urineufe  ou  pi - 
quapte  ,  lorfqu.’on  le 
broye  avcc  du  fd  de 
tartrc  ?  Cda  indique 
encore  le  natrum  ,  ou 
le  nitre  des  anciens. 

9°.  Quelle  ejl  la 
quantite  dleau  qu  ’il 
faut  pour  le  diffou- 
dre  ? 

iO°,  Rougit-il  le 
hceuf  ou  le  mouton  ? 

C’ejl  un  nitre  calcai- 
re ,  ou  du  natrum. 

ii°.  Quels pheno-  Prefque  tous  les 
menes  prefente-t-il ,  fels  fe  gonflent  plus 
quandon  le  met  fur  ou  moins,  avant  de 
un  fer  rouge  ?  Le  ni-  fondre  ,  &  il  y  en  a 
tre  calcaire  fe  hour-  plulieurs  qui  decrepit 
foufie  comme  l' alun  ,  tent. 
le  fel  marin  decrepi- 
fe  }  le  foufre  brule ,  & 
donne  une  flamme 
bleue  ,  celle  du  bitu - 
yie  ejl  blanche. 

12°.  Quelle  ejl  la  La  cryftallifation 
figure  defies cry (laux?  eft  certainemeat  la 
M-  Rutty  donne  deux  voie  la  plus  sure  pouf 
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regies  pour  I'evapora-  connoltre  la  nature 
tion  :  la  premiere  ,  d’un  fel ;  mais  pour 
d'evaporer  tres-lente-  cela ,  il  faut  bien  con- 
ment ;  la  feconde ,  de  noitre  la  figure  que 
mettre  les  fels  a  cry/-  prend  chaque  fel ,  &C 
tallifer ,  plutot  dans  la  maniere  dont  fes 
un  lieu  chaud ,  que  cryftaux  fe  groupent. 
froid.  Quant  aux  regies  pro¬ 

poses  par  M .  Rutty  , 
qHoiqu’elles  foient 
tres-bonnes  dans  bien 
des  cas ;  ily  a  cepen- 
dant  des  fels  qui  y 
font  exception  ;  le  fel 
de  Glauber, par  exem- 
pie,  donne  fes  cryf¬ 
taux  les  plus  reguliers 
a  l’evaporation  rapi- 
He  ,  &  dans  le  re- 
froidilfement  le  plus 
prompt. 

Sur  la  matiere  indiffoluble  feparee  du*fel, 

i°.  Quelle  eft  fa  proportion  au  fel  ? 

a°.  Qufelle  eft  fa  couleur ,  fon  gout ,  fon 
odeur  Sc  fa  confidence  ? 

30.  Rate-elle  effervefcence  avec  les  aci- 
des ,  ou  avec  les  alkalis  ? 

40.  Quelle  eft  la  couleur  qu’elle  donne 
au  fyrop  de  violette  ? 


G  c  iv 
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5°.  Petille-t-elle ,  ou  s’enflamme-t-elle9 
lorfqu’on  la  met  fur  un  fer  rouge ;  repand* 
elle  de  1’odeur ,  &  quelle  odeur  ? 

6°.  Quels  changemens  eprouve-t-elle , 
quand  on  la  fait  rougir  dans  Un  creufet : 
prend-eile  une  couleur  rouge  ,  ou  devient- 
elLe  blanche  ?  Dans  le  premier  cas  ,  elle 
contient  du  fer  :  dai)s  le  fecond ,  c’eft  une 
terre  calcaire. 

Nous  choifirons  pour  l’exemple,  quenous 
voulons  donner  ,  de  Phiftoire  d’une  eau 
particuliere  ,  celle  des  eaux  de  Nevil-holt  , 
dans  le  comte  de  Leicejler ,  entre  Market - 
harbomug  &  Uppingham.  M.  Rutty  les  a 
mifes  dams  la  claffe  des  eaux  vitrioliques ,  les 
regardant  comme  nicro-alumineufes. 

Ces  eaux  font  limpides ,  d’un  gout  auftere, 
douceatrq  &  un  peu,  acide  ,  laiffant  de  la 
fechereffe  dans  la  bdfoche  ,  quand  on  les  a 
hues.  Elies  n’ont  point  d’odeur  a  leur  four- 
ce,  mais  gardees  pendant  quelque  terns,  elles 
acquierent  une  odeur  fulphureufe  ,  qu’elles 
perdent  en  les  echauffant ,  fans  perdre  au- 
cune  de  le'Urs  cjualites.  Elles  pefent  29  grains 
par  pinte ,  de  plus  que  l’eau  commune. 

Elles  decompofent  le  favop ,  ddpofent  un 
fediment  blanc  tr£s  epais ,  quand  on  y  verfe 
de  l’huile  de  tart  re ;  le  fediment  §j|.  moins 
abondant  avec  l’efprit  de  fel  ammoniac  ; 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fait  efFervefcence 

avee  elles ;  la  diffolution  d’argent  leur  fait 
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prendre  une  couleur ,  &c  y  produit  un  dep6t 
jaunatre ;  la  folution  de  fucre  de  faturne  , 
les  rend  laiteufes ,  &  leur  fait  depofer  un 
petit  fediment.  L’eau  de  chaux  y  produit 
un  depot  blanc;  la  folution  d’alun,  &celle 
de  vitriol  de  mars,  n’y  ont  fait  aucun  chan- 
gement. 

M.  Rutty  conclut  de  ces  experiences  $ 
qu’elles  contiennent  un  nitre  calcaire  &c  de 
l’alun;  la  prefence  dece  dernier,  lui  paroiffant 
fuffifamment  prouvee  par  leur  gout  acide  , 
&  par  la  tranfparence  qu’elles  confervent, 
en  y  verfant  une  folution  d’alun. 

L’huile  de  vitriol ,  l’efprit  de  vitriol ,  Sc 
l’efprit  de  fel,  ne  font  point  effervefcence 
avec  ces  eaux  ;  elles  coagulent  le  lait  qu’on 
fait  bouillir  avec  elles ;  mais  elles  n’agilfent 
prefque  pas  fur  la  lymphe  :  le  boeuf  qu’on 
y  fait  tremper  &  bouillir ,  devient  quelque- 
fois  rouge ,  qela  ne  reuffit  cependant  pas 
toujours. 

La  noix  de  galle  leur  fait  prendre  une  cou¬ 
leur  bleuatre ,  qui  devient  verte  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours ;  le  fumac  les  rend  d’un 
verd  jaune ,  ce  qui  indique  un  nitre  calcaire. 
M.  Short  pretend  avoir  obferve  j  qu’elles 
ne  changeoient  point  la  couleur  du  fyrop 
de  violette  ;  mais  M.  Rutty  qui  n’a  examine 
ces  eaux,  que  long -  terns  aprds  qu’elles 
avoient'ete  prifes  a  la  fontaine ,  aflure  qu’el- 
les  1?  yerdirent.  Les  bornes  que  nous  fonimes 
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forces  de  nous  prefcrire  ,  ne  nous  permet* 
tent  pas  de  nous  etendre  fur  les  autres  tein- 
tures  ;  nous  allons  done  palfer  a  l’analyfe 
de  ces  eaux. 

Lorfque  lerefervoir  refte  long-tems  plein 
en  hiver  ,  elles  depofent  un  matiere  gela- 
tineufe ,  qui  a  une  odeur  infupportable. 

Trois  pintes  Sc  demi  de  phlegme  ,  que 
M.  Rutty  en  tira  par  la  diftillation ,  qui  pa- 
roiffoient  infipides  ,  fans  odeur  ,  Sc  qui 
mouffoient  tres-bien  avec  le  favon  ,  eva- 
porees  dans  un  vailfeau  de  cuivre ,  repan- 
dirent  une  odeur  femblable  a  celle  qu’ex- 
hale  I’urine ,  lorfqu’on  l’evapore. 

Dans  l’evaporation ,  la  furface  de  ces  eaux 
fe  couvre  d’une  pellicule ,  Sc  elles  depofent 
fur  les  parois  du  vailfeau ,  une  matiere  qui 
a  Fair  d’une  efpece  de  pate  verte ,  Sc  fur 
le  fond ,  une  fubftance  friable  Sc  blanche  ; 
elles  ont  l’une  &  l’autre  le  mdme  gout 
amer ,  acide  Sc  auftere. 

La  quantite  du  refidu  n’a  pas  toujours  ete 
la  mdme ;  mais  en  general ,  il  paroit  qu’el- 
les  font  tres-chargees :  ce  rdfidu  a  une  odeur 
particuliere  trds-forte  ,  il  a  le  mdtne  gout 
acide ,  auftere  &  amer ,  que  l’eau  elle-mdme. 
Dans  une  experience,  ce  refidu  fit  effer- 
vefcence  avec  l’alkali  volatil ;  mais  cela  ne 
reulfit  pas  toujours.  Les  phenomenes  qu’il 
prdfente  avec  les  acides ,  n’ont  pas  pant 
plus  conftans ;  car  l’huile  de  vitriol  en  faifoif 
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clever  une  vapeur  acide  dans  quelques  ex¬ 
periences  ;  dans  d’autres ,  il  ne  faifoit  pas 
jndme  d’effervefcence.  Demi-livre  de  ce 
fel ,  fix  onces  d’eau ,  &  quatre  onces  d’huile 
de  vitriol ,  diftillees  enfemble  a  la  retorte  , 
donnerent  un  efprit  acide  tr&s-penetrant, 
Ce  refidu  mdle  au  fyrop  de  violette  ,  le  fit 
paroitre  d’abord  rouge ,  &  enfuite  verd  ; 
dans  une  autre  occafion  ,  il  verd  it  d’abord, 
&  conferva  conftamment  la  meme  couleur. 

Le  rapport  du  fel  contenu  dans  ce  refidu, 
a  la  matiere  terreufe  a  laquelle  il  eft  mdle , 
a  ete  trouve  tr£s-different  dans  les  differen- 
tes  experiences  ,  ayant  varie  depuis  cinq  i 
un ,  jufqu’a  dix-fept  k  un.  Ce  fel  eft  jauna- 
tre ,  brun  ou  blanchatre  ,  &  d’un  gout  aci¬ 
de  ,  auftere  &  amer ;  il  paroit  cependant 
moins  acide  cjue  l’eau  :  il  ne  fait  pas  toujours 
efferVefcence  avec  les  alkalis  :  avec  1’huile 
de  vitriol ,  il  a  prefente  les  mdmes  pheno- 
menes  que  le  refidu  entier :  il  coagule  le 
lait ,  mais  il  n’agit  prefque  point  fur  les  li¬ 
queurs  anitnales. 

Vingt  fois  fon  poids  d’eau  ne  diftolvit 
qu’une  partie  de  ce  refidu  ,  ayant-  mis  de 
nouvelle  eau  fur  ce  qui  reftoit ,  on  eut  deux 
diffolutions  differentes  ;  la  premiere  etoit 
acide  ,  rougit  le  papier  bleu  ,  &  donna  une 
couleur  cramoifieipvec  le  bois  de  campdr 
che  ,  ce  qui  carafterifoit  l’alun ;  la  feconde. 
ayoit  un  goftt  aftier  &  naufeabonde  ,  ne 
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rougit  point  le  papier  bleu ,  &  donna  une 
couleur  bleue  avec  le  bois  de  camp£che ,  ce 
qui  paroit  indiquer  que  cette  feconde  diffo- 
lution  ne  contenoit  qu’un  nitre  calcaire. 

Le  fel  fepare  de  la  partie  terreufe  ,  mis  fur 
un  fer  rouge ,  ne  decrepita  point ,  mais  il 
forma  de  groffes  bulles  comme  l’alun;  ex- 
pofe  dans  un  fourneau  de  verrerie ,  il  fe  fon- 
dit,  puis  s’enflamma  avec  violence,  repan- 
dant  d’abord  un  flamme  bleue ,  qui  devint 
eilfuite  blanche  ;  mis  dans  un  creufet ,  8c 
pouffe  a  grand  feu ,  il  penetre  &  s’echappe 
tout  entier.  Il  lui  faut  un  peu  plus  de  huit 
fois  fon  poids  d’eau  pour  le  tenir  en  diffo- 
lution  ,  il  verdit  le  fyrop  de  violette.  DiiTous 
dans  l’eau  diftillee  ,  evapore  lentement  8c 
mis  a  cryftallifer ,  il  a  donne au  bout  d’un 
mois ,  des  cryftaux  femblables  a  ceux  du 
nitre  ;  les  plus  diftin&s  ,  etoient  des  colon- 
nes  a  quatre  faces ,  prefqu’egales  8 c  paral- 
leles ;  elles  etoient  termindes  par  deux  plans 
quadrilateres  ,  paralleles  entr’eux  ;  il  y  en 
avoit  quelques-uns  de  triangulaires ,  ils  ne 
tombent  point  en  efflorefcence  a  fair.  M. 
Short  pretend  avoir  retire  de  veritables  cryf¬ 
taux  d’alun ,  apr£s  ceux  du  nitre ;  mais  dans 
des  experiences  pofterieures ,  il  n’a  retrouvd 
que  des  cryftaux  de  nitre  calcaire. 

La  matiere  terreufe  .paroit  d’un  blanc 
bleuatre ,  le  papier  du  filtre  fur  lequel  on 
l’avoit  fechee ,  ayant  ete  bsaild ,  donna  une 


»ES  EAUX  MltfERALES.  4tJ 
flattime  d’un  bleu  tres-fonce.  Cette  terre  ne 
fit  prefque  point  d’effervefcence  avec  les 
acides ,  elle  petilla  beaucoup  lorfqu’on  la 
tnit  fur  un  fer  rouge.  Un  gros  perdit  la  moi-. 
tie  de  fon  poids  ,  en  fept  heures  de  calci¬ 
nation;  elle  devint  blanche,  Scteignitles 
doigts  comme  de  la  craie,  elle  donna  une 
couleur  jaune  a  l’efprit  de  fel  ,  1’aimant  pa- 
rut  en  attirer  quelque  chofe.  Cette  operas 
tion  ne  lui  donna  point  le  gofl^-de  chaux  ; 
&  elle  ne  precipita  point  en  jaiine ,  la  diffo- 
iution  du  fublime  corroflif,  ce  qui  fait  foup- 
qonner  a  Rutty,  que  c’eft  plutot  une 
terre  bolaire  ,  qu’une  terre  alkaline. 

De  toutes  ces  experiences ,  il  conclut  que 
ces  eauxfont  impregnees  d’une  grande  quan-' 
tite  de  nitre  calcaire  ,  ou  de  fel  cathartique 
amer  ,  d’une  petite  quantite  de  fel  acide  , 
auftere ,  femblable  a  1’aluil ,  d’une  terre  ar- 
gilleufe  ou  bolaire ,  d’un  foufre  cache  ,  8c 
d’une  tres-petite  portion  d’ocre.  Nos  le&eurs 
pourront  jugef  fi  ces  conclufions  font  bien 
exaftes.  Nous  allons  terminer  cet  extrait , 
qui  n’eft  deja  que,trop  long  ,  en  difant  un 
mot  des  vertus  de.  cette  eau. 

Elle  eft  excellente ,  appliquee  exterieure- 
ment  dans  les  plaies  -fraiches ,  dans  les  vieux 
ulceres,pourdetruireles  chairs  baveufes,  dans 
les  ojphtalmies  rebell'es  8c  dans  les  autres 
maladies  dee  yeux ,  qui  viennent  de  rela- 
chement ;  donndes  intdrieurement ,  elles 
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produifent  differens  effets ,  .felon  la  quantite  a 
laquelle  on  les  prend*  On  s’en,  fert  a  petites 
dofes ,  pour  rafrakhir ,  fortifier  &  refferrer  ; 
a  plus  grandes  dofes ,  elles  purgent  St  mdme 
quelquefois  font  vomir  les  perfonnes.  foibles 
Sc  delicates ;  mais  on  peut  aifement  preve- 
nir  cet  inconvenient :  elles  pouflent  auffi  par 
les  urines,  &  quelquefois  par. les. fueurs.  II 
.eft  aife  de  voir  par-la  les  maladies  auxquelles 
piles  peuvgat  convenir. 

Une  qu^lfte  bien  finguliere  du  fel  qu’elles 
contiennent ,  c’eft  qu’il  paroit  par  les  expe¬ 
riences  de  M.  Short ,  qu’il  n’y  a  point  d’an- 
tifeptique  plus  fort ,  ayant  conferve  par  fon 
moyen  de  la  bile ,  de  la  chair  de  boeuf  &  du 
fang  ,  pendant  un  terns  tres-confiderable , 
fans  qu’ils  ayent  donne  le  moindre  figne  de 
putrefaction ,,  tandis  que  ces  mdmes  matie- 
res  mifes  avec  d’autres  fels ,  fe  font  routes 
putrefiees  aU  bout  d’un  certain  terns ,  mdme 
celles  auxquelles  il  avoit  joint  de  l’alkali  vo- 
latil,  le  grand  antifeptique  du  dofteur  Pringle, 
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OBSERVATION 

Sur  uni  quantiti  prodigieufi  de  Vers  forth 
du  ne^;  par  M.  Ra^OUX  ,  median  de 
VHduL-Dieu  de  Nirnes  ,  de  L'Academu 
royalt  de  la  mime  ville. 

Je  fus  appelle  il  y  a  quelque  terns ,  pour 

Voir  la  N.  Del . qui  depuis  trois  oil 

quatre  jours  etoit  malade.  Je  lui  trouvai  le 
pouls  fort  &£  plein,  la  peau  du  corps  fechej, 
aride ,  brulante  ,  le  vifage  extremement 
rouge  ,  St  les  yeux  entlammes  :  elle  avoir 
une  fievre  ardente  des  plus  vives,.  elle  is 
plaignoit  depuis  le  premier  inftant  de  la 
maladie,  d’un  mal  de  .tete  affreux,  qui  mat- 
gre  les  remedes,  avoit  toujours  augmente; 
la  douleur  fe  faifoit  fentir  vivement  au  front , 
.elle  etoit  prefqu’infupportable  ;  il  n’y  avoir 
pas  cependant  d’indices  marques  de  pourri- 
ture  ,  la  langue  n’&oit  point  chargee ,  ni  la 
•bouche  mauvaife ,  l’eftonaac  &  la  poitrine 
paroiffoient  dtre  en  bon  etat. 

,  Quoi  qu’on  eut  ddja  fait  trois  faignees  k 
la  malade  ,  St  qu’on  lui.  eut  meme  ouvert 
la  faphene  ;  comine  le  mal  ne  cedoit  point , 
je  lui  enfis  fake,  deux  autres  aflez  copieufes  , 
l’une  au  bras  ,  l’autre  au  pied  :  je  reiterai 
les  purgations ,  je  lui  prefcrivis  des  anodlns , 
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des  narcotiques,  &  fur-tout  des  tifannes 
fafraichiffantes ,  nitreufes  ,  pour  moderer 
cette  grande  ardeur  du  fang ,  cette  rarefac¬ 
tion  extraordinaire  ,  que  je  croyois  dtre  la 
principale  caufe  de  fon  mal ,  tous  ces  reme- 
des  furent  en  vain  employes ,  ils  ne  produi- 
fitent  aucun  bon  effet. 

Avant  de  mettre  en  oeuvre  de  nouveaux 
fecours ,  je  fus  bien  aife  de  faire  voir  cette 
malade  a  M.  Baux  mon  confrere  (i) ,  qui 
jouit  dans  'cette  ville  d’une  reputation  jufte- 
ment  meritee.  Nous  differtames  enfemble 
fur  la  maladie  ,  &  le  refultat  de  notre  con- 
fultation ,  fut  d’ordonner  une  potion  eme- 
tique ,  pour  vuider  les  premieres  voies  des 
mauvais  fucs  qui  pouvoient  encore  y  Stre 
contenus ,  &  qui  fans  doute  avoient  elude 
l’a&ion  des  purgatifs. 

On  fuivit  exa&ement  nosvues  :  la  malade 
fit  ufage  du  tartre  emetique  ,  ce  remede 
produifit  dans  elle  un  effet  furprenant,  6c 
auquel  nous  ne  nous  ferions  jamais  attendus  ; 
elie  vomit  tr£s-peu ,  &  ne  fut  point  purgde ; 
mais  a  mefure  qu’elle  faifoit  des  efforts  pour 
vomir ,  elle  eternuoit ,  &  a  chaque  eternu- 
ment ,  elle  rendoit  par  le  nez ,  deux ,  trois  , 
quatre  petits  vers :  nous  fumes  les  tdmoins 
de  ce  fait  fingulier ;  cette  femme  en  rendit 
devant  nous  plus  de  dix,  nous  en  primes 

( i '  Membre  dc  l’Acad£mie  royalc  de  Nimes  ,  corretyon- 
<Unt  des  Academics  des  fcience*  de  Paris  &  de  Montpellier. 

quelques-uns 
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^juelques-uns  pour  les  coniiderer  a  loifir. 
A  meftire  que  ces  vers  fortoient,  le  mal 
diminuoit  fenfiblement ,  la  malade  fe  fen- 
toit  foillagee  Sc  la  tdte  plus  libre  :  enfin  dans 
Cette  matinde  ,  on  compta  foixante-douze 
de  ces  vets  ,  qui  furent  rejettes  tous  par  la 
mdme  voie  ;  le  mal  de  tdte ,  la  fievre  , 
tous  les  autres  fymptomes  di'fparurent  pref- 
qu’auflitdt,  Sc  la  malade  fut  entierement 
guerie.  _  M 

Ces  vers  etoient  blancs  ,  leurs  corps 
etoient  compofes  de  plufieurs  anneaux,  ils 
avoient  7^8  lignes  de  long,  fur  3  ou  4  de 
large  :  en  un  mot,  ils  etoient  parfaitement 
femblables  h  ceux  qu’on  trouve  dans  la  tdte 
des  moutons  ,  Sc  que  M.  de  Reaumur  a  de- 
crit  dans  le  4®  tome  de  l’hiftoire  des  infec- 
tes,  pag.  555.  Je  dis  plus,  c’dtoient  les 
mdmes  vers ,  St  on  n’aura  pas  de  peine  a  le 
Croire ,  Iorfqu’on  fqaura  que  cette  femme  , 
la  veille  de  fon  indifpofition ,  s’etant  trou- 
vee  i  la  campagne,  fut  preflee  de  lafoif  la 
plus  vive  ;  elle  chercha  de  tous  cotes  de 
l’eau  pour  etancher  fa  foif ;  aprds  bien  des 
reeherches ,  elle  decouvrit  une  efpece  de 
petite  mare ,  quoique  l’eau  fut  un  peu  bour- 
beufe,elle  ne  laifla  pas  d’en  boire  a  deux  diffe- 
renteHeprifes.  Peu  de  momens  auparavant, 
un  berger  avoit  abbreuve  fon  troupeau  a  la 
meme  fource,  les  moutons  avoient  prbba- 
Tome  IX.  D  d 
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blement  fali  l’eau  &  l’avoient  infedee  de  ces 
petirs  vers  qui  leur  fortent  par  le  nez. 

Mais  comment ,  nous  dsmandera-t-on , 
ces  vers  avoient-ils  pu  s’infinuer  dans  les  par¬ 
ties  internes  du  nez,  fans  que la  malade  s’en 
apperqut  ?  Cela  paroit,  au  premier  coup 
d’ceil difficile  a  coinprendre  ;  cependant  lx 
Ton  fait. attention  que  cette  femme,  pour 
boire  plus  a  fon  aife ,  s’etant  couchee  par 
terre ,  avoit  pu  facilement  tirer  de  Peau  par 
le  nez ,  on  jugera  que  les  vers  etant  extrd- 
mement  petits ,  auront  fuivi  necelfairement 
la  mdme  route  ,  qu’enfuite  ils  auront  pafle 
plus  avant ,  fans  produiredes  fenfations  dou- 
loureufes ,  a  raifon  de  leur  petitelfe  &c  de 
leur  engourdilTement ,  qu’ils  auront  meme 
pu  penetrer  jufqu’aux  finus  frontaux  oil  etoit 
le  liege  du  mal ,  &  qu’ayant  trouve-la  une 
nourriture  convenable,  ils  auront  bientot 
prisune  nouvelle  vie,  Scdes  accroiffemens 
conliderables :  l’humeur  vifqueufe  &  gluante 
que  les  gian.des  de  la  membrane  pituitaire 
fournilfent ,  etant  a-peu-pres  analogue  a 
celle  qui  fe  fepare  des  glandesde  la  mdme 
efpece  danslatfite  des  moutons. 

Laquantite  de  vers  que  cette  femme  ren- 
dit ,  paroit  encore  quelque  chofe,  de  bien 
fiirprenant.  M.  de  Reaumur  ditqu’on  trouve 
deux  vers  ou  trois  tout  au  plus  ,  dans  la  tdte 
de  chaque  mouton ,  &  notre  malade  en  a 
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fejettdplus  de  foixante-dix ,  il  falloit  par  con- 
fdquent  que  I’eau  dont  elle  but ,  fut  extrdrtie- 
ment  chargee  de  ces  infe&es  :  encore  n’eft- 
ce-Ia  qu’une  petite  partie  de  ceux  qui  na* 
geoient  dans  cette  eau ;  Car  le  plus  grand 
nombre  a  dd  neceflairement  pafler  dans 
l’eftomac ,  Sc  fortir  par  les  felles  que  les  pur- 
gatifs  occafionnerent. 

II  refte  &  prerent  a  examiner  Comment  ces 
vers  ont  pu  produire  la  fievre ,  le  mal  vio¬ 
lent  a  la  tdte ,  Sc  les  autres  fymptomes  qu’a- 
voit  notre  malade.  Ces  vers  font  armes  de 
petites  epines  rougeatres ,  de  crochets  Sc  de 
comes  (hift.des  inf.  pag.  556.)  ils  ne  reftent 
point  tranquilles  ,  ils  font  agiles ,  Sc  tou- 
jours  •  en  mouvement  ,  en  changeant  fou- 
vent  de  fituation ,  en  pin^ant  les  parties  qui 
fe  trouvoient  a  leur  portee,  en  les  fuqant, 
eh  les  irritant,  ils  devoient  ndeeflairement 
produire  des  fenfations  trds-douloureufes  , 
agilfant  fur-tout  fur  un  organe  fi  fufceptible 
d’irritation  ,  puifqtfil  eft  certain  que  les 
nerfs  ,  de  quelque  'partie  du  corps  que  ce 
foit ,  ne  font  plus  decouverts  ni  fi  delicats  , 
que  ceux  de  la  membrane  pituitaire  (2).  La 
douleur  que  produifoient  ces  nerfs  tirailles  , 
devoit  done  dtre  trds-vive;  cette  douleur 
perfiftant ,  caufoit  une  irritation  violente  8 £ 
continue  dans  tout  le  genre  nerveux  :  de-l«l 

(1)  Hcift,  pig.  yij. 
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naiflbit  la  fievre  ,  Sc-de  celle-ci ,  la  chaleut'jj 
la  rougeur,  &  tous  les  autres  fymptomes. 

Si  Ton  fait  attention  a  ce  que  dit  M.  de 
Reaumur ,  a  l’endroit  que  j’ai  deja  cite ,  on 
fera  convaincu  de  la  poftibilite  des  conjeftu- 
res  que  j’avance.  Voici  les  propres  paroles 
de  cet  illuftre  academicien ,  dont  nous  re- 
gretterons  long-tems  la  perte  :  «I1  peut  arri- 
»  ver  fouvent  a  ces  vers  (  dit-il )  de  n’etre 
» pas  tranquilles  dans  les  finus  frontaux  des 
»  moutons  ,  d’y  vouloir  changer  de  place 
»  8c  d’agir  trop  fortement  contre  des  inent- 
»  branes  fenfibles  ,  foit  avec  leurs  epines, 
» foit  avec  leurs  crochets  :  alors  ils  doivent 
»faire  fentir  au’mouton,  des  douleurs  vives 
»  qui  font  la  caufe  la  plus  probable ,  a  la- 
»  quelle  on  puifle  attribuer  ces  efpeces  d’ac- 
»  ces  de  vertige  ou  de  phrenefie ,  auxquels 
»  eft  fujet  un  animal  ft  doux  8c  ft  pacifique  ; 
»  c’eft  fans  doute  alors  qu’on  voit  les  mou- 
» tons  bondir ,  8c  after  heurter  leur  tdte  a 
»diverfes  reprifes,  contre  les  corps  les  plus 
»dures,  contre  les  arbres,,  contre  les  pier— 
»  res ,  8cc.  »  Puifque  ces  vers  par  leur  aftion 
occaftonnent  des  acces  de  vertige  &  de 
phrenefie  aux  moutons ,  on  ne  doit  pas  etre 
furpris  de  tous  les  maux  qu’ils  firent  fouffrir 
a  la  inalade ,  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
*fervation. 

Si  des  le  commencement  on  avoit  pa 


’svr  des  Vers  sortis  du  nez.'  ?ir 

ifqavoir ,  ou  du  moins  foupqonner  qu’elle 
etoit  la  veritable  caufe  de  ce  mal,  on  au- 
roit  fur  le  champ  foulage  la  malade ,  en 
introduifant ,  dans  l’interieur  du  nez  ,  une 
barbe  de  plume ,  imbibee  d’huile  ,  ou  en 
lui  faifant  infpirer  de  l’ellebore,  ou  quel- 
qu’autre  fternutatoire  violent ;  ces  remedes 
auroient  agi  fur  la  partie  lezee  ,  la  malade 
auroit  eternue  frequemment ,  &  par-la  elle 
fe  feroit  degagee  dans  un  inflant  ,  de  ce  qui 
la  tourmenta  pendant  plufieurs  jours  :  mais 
nous  ne  fumes  inftruits  de  toutes  les  cir- 
conftances  que  j’ai  rapportees  ,  qu’apres  la 
fortie  des  vers ;  tant  il  eft  vrai  qu’on  con- 
noit  fouvent  trop  tard  la  veritable  caufe  des 
maladies ,  funefte  fource  de  bien  des  erreurs 
contre  lefquelles  nous  devons  etre  toujours 
en  garde ,  &  que  nous  devons  eviter  aves 
le  pfus  grand  foin. 
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D'  UNE  Lettre  de  M.  Du  MO  L  I N  , 
■medecin  a  Cluny  par  Macon  ,  fur  une 
file,  noyee ,  rappellee  a  la  vie  par  V ap¬ 
plication  des  cendres  des  vegetaux. 

En  1745  ,  la  nommee  Claire  ***fille  agee 
de  dix-huit  ans  ,  domeftique  de  M,  d’Hau- 
teville  ,  marchand  de  drap ,  tomba  de  la 
hauteur  de  quinze  pieds  ,,  dans  un  bras  de  la 
Grone  qui  traverfe  Cluny ,  en  culbutant  par- 
deflus  le  parapet  d’une  terraffe  qui  do  mine 
fur  cette  riviere,  au  couchant  de  la  maifon 
de  fon  maitre.  Le  torrent  la  precipita  fous 
unc  cafcade ;  elle  fut  enfuite  entrainee  par 
les  eaux  fous  des  maifons  ,  a  la  diftance 
d’environ  150  pas,  jufqu’aune  tannerie, 
ou  un  pieu  plante  fur  le  rivage ,  de’vint  l’in- 
ftrument  du  falut  de  ce  cadavre  flottant. 
Claire  y  fut  arr^tee  par  fes  jupes :  on  ignore 
le  terns  de  fa  chute  ,  &confequemment  ce- 
lui  qu’elle  demeura  attachee  a  ce  pieu  fe- 
courable.  Le  maitre  de  la  tannerie  ,  rap- 
pelle  dans  cet  endroit  par  fon  travail  ordi¬ 
naire  ,  l’ayant  apperque ,  s’avanca  ,  &  la 
retira  de  l’eau  :  il  la  porta  auffi-t6t  dans 
la  place  voifine ,  &  l’expofa  aux  yeux  du 
public,  pour  dtre  reconnue.  Pendant  ce 


b’une  L  e  t  t  r  E.  413 
tems ,  lar  nfa'itreffe  de  Claire  qui  la  cher- 
choit  8£ld. <femandoit.de  tous  cStes  dansle 
voiftrfttge ,  fatiguee  de  l’inutilite  des  perquifi- 
tion's  qu’elfe  faifoit  depuis  plus  de  deux  heu- 
res ,  allW  l’a  chercher  chez  fa  mere ,  qui  affura 
de  nefaYdir  point  vue  de  ce  jour.  Cotnme 
elles  rdvefidt'ent  enfemble ,  elles  entendirent 
patfer  cPurie'  fille  noyee  :  la  curiofite  les  at- 
tira  a  l*ert'droit  ou  elle  etoit  expofee  :  elles 
confitfererent  quelque  tems  le  cadavre  qui 
dtoit  forf  disfigure,  fans  le  reconnoitre  ;  mais 
urr  jupdtt  qu’elle  reconnut ,  la  frappa  enfin  , 
&  lui  rappella  l’idee  de  fon  infortunee  do- 
meffique.  Elle  la  fit  tranfporter  auffi-tot 
chez  elle  ,  ou  d’abord  on  la  deshabilla ,  & 
dn-  Pdtendit  auprds  du  feu.  Je  paflois ,  dit 
M.  £)umolin ,  dans  ce  moment  devant  la 
ijlaifon  :  l’accident  m’arrdta,  j’y>  entrai  fans 
y  etre  appelle  :  je  r'epreferitai  que  l*a£Hon 
du  feu  alloit  jettef  dans'  uiie'  atonie  corn- 
plette ,  les  vailTeatuf  cfe  tbutMe*  ddfps ,  aifai£ 
fes  parie  poids  de’tfhuf,  ^cjiie  ce^dbufs' 
apparent  d&ftliMl  tbtiteSi  le£  efpefancei,. 
s’il  en  reffdit'eriC'oV'e  qpelljilbs-unes. 

La  TtoyM'fobitfah's'rfibuvtmMi',  gl&cie’ 
infetljlbih  leryeiixftfffiet,  laf&HcWblii£nU'^ 
h  teint  livide ,  le 

cnjU ,  cke&gt1  cP'enii,  ^JanStitMls:  Je'cTe- 
mandai  des" cfendfes  qffrri'eutfellf  pMnf 
a  la  leffive :  il’  avdiKplfvtbut  le  m3fni', 

1’air  dtbitr  entore"  hftfitiftte.  J&  fits'*rtfetff&  ceT' 

D  d  iv 
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cendres  dans  de  grandes  chaudieres  fur  Id 
feu ,  pour  leur  oter  le  menftrue  qui  tenoit 
leurs  fels  diffous  &  flottans ;  enfuite  j’en  fis, 
dtendre  fur  un  lit,  de  l’epaiffeur  de  quatre 
doigts  :  tout  etant  ainfi  prepare  ,  des  fem¬ 
mes  ,  fuivant  mes  ordres  ,  y  coucherent  la 
noyde  toute  nue,  St  la  couvrirent  d’une  pa- 
reille  quantite  de  cendres.  Je  lui  fis  garnir 
le  col  &c  la  tete  ,  d’un  bas  .&  d’un  bonnet 
auffi  pleins  de  cendres  ,  &  on  etendit  fur 
elle ,  le  drap  Sc  la  couverture  :  une  demi- . 
heure  etoit  a  peine  ecoulee ,  que  le  pouls  de 
la  noyee  fe  rendit  fenfible ,  fa  voix  revint , 
des  fons  inarticules  Sc  confus  devinrenf  peu- 
a-peu  plus  diftin&s ,  Sc  firent  d’abord  en¬ 
tendre  ces  mots  ;  Je  gele  ,  Je  gele.  Je  fis 
prendre  a  la  malade  ,  une  cuilleree  d’eau 
clairette  ,  &  je  la  laiflai  enfevelie  dans  la 
cendre  pendant  pr^s  de  huit  heures,  Apres  ce 
terns ,  elle  en  forfit  retablie  entierement , 
Ji  ce  n’eft  qu’il  lui  reftoit  une  Iaffitude  qui , 
fe  diflipa  le  troifieme  jour.  Toutes  les  eaux 
s’ecoulerent  par  la  voie  des  urines ,  6c  l’e- 
vacuation  en  fut  fi  abondante ,  qu’elles  per- . 
cerent  le  lit .  St  inonderent  la  chambre. 
Cette  fille  depuis  cet  accident ,  a  ete  mariee , 
St  eft  mere  de  trois  enfans, 

L’ethiologie  de  ce  phenomene  ne  doit 
point  fechercher  ailleurs ,  que  dans  les  par¬ 
ties  fereufes  Sc  falines  de  la  cendre..  La  fur- 
face  du  corps  eft  criblee  d’une  infinite  de 
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tuyaux  perfpiratoires ,  de  fflieres ,  &  de  po¬ 
res  abforbans.  Chacun  de  ces  tuyaux ,  oil 
la  plus  grande  partie ,  offroit  a  l’enveloppe 
faline  de  la  cendre  ,  leurs  orifices  entr’ou- 
verts  fur  la  colonne  des  liqueurs  dont  ils 
etoient  engorges  ,  les  maffes  falines  diffou- 
tes  par  ce  menftrue ,  &  portees  parie  mou- 
vement  du  fluide ,  contre  les  membranes 
nerveufes  des  tuyaux  qui  etoient  dilates  , 
leur  rendirent  par  leur  aiguillon,  le  reftort 
neceffaire  pour  leur  contraction.  II  eft  vrai 
que  ce  mouvement  etoit  foible  dans  chaque  , 
tuyau  feparement ;  mais  comme  il  agifloit : 
fur  tous  a  la  fois,&  dans  toute  la  furface 
du  corps ,  en  multipliant  le  ftimulus ,  & 
par  eonfequent  la  contraction  ;  il  fut  enfin 
capable  de  faire  refouler  fur  les  reins,  les  eaux 
qui  s’y  frayerent  une  route  pour  s’ecouler : 
la  partie  terreufe  de  la  cendre ,  propre  a 
deftecher  la  peau ,  a  lui  donner  un  point 
d’appui,  concourut  encore  a  faciliter  1’aCtion 
des  iels. 

Void  la  faqon  dont  s’y  eft  pris  M.  Du- 
molin ,  pour  decouvrir  la  propriete  qu’ont 
les  cendres  pour  faire  revivreles  noyes. 

Dans  mon  cours  de  phylique  ,  dit  cet 
habile  praticien ,  inille  experiences  reiterees 
m’avoient  inftruit  que  les  infeCtes  noyes , 
jufqu’au  point  de  paroitre  fans  mouvement  , 
enfevelis  enfuite  fous  la  cendre,  ou  dans 
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lefel,  y  recouvroient  promptement  la  vie.' 
I’avois  obferve  que  de  plufieurs  mouches 
n.oyees ,  les  unes  mifes  fous  lacendr'e,  ou 
dans  le  fel ,  les  autres  abandonnees  err  mdme 
terns  a  1’air  fans  fecours  :  les  premieres , 
dans  l’intervalle  de  quatreacinq  minutes  , 
etoient  rappelldes  a  la  vie  .,  tandis  que  les 
autres  (  apres  avoir  repete  I’experience  fur 
cent  )  perilfoient  conftamment.  Sqacbant 
bien  qu’il  y  a  une  analogie  parfaite  entre 
les  corps  humains ,  &  ceux  de  tous  les  etres 
animes ,  les  uns  &  les  autres ,  quant  a  la 
matiere ,  n’etant  qu’une  machine  compofee 
de  tuyaux  &  de  liqueurs  ,  il  etoit  confe- 
quent  de  conclure  que  ce  qui  agifloit  fur 
l’un  par  la  voie  des  pores,  devoit  agir  fur 
l’autre ,  en  raifon  du  nombre  &  de  la  dila¬ 
tation  de  ces  mdmes  voies.  Ce  raifonne- 
ment  m’ouvrit  la  route  au  falut  de  Claire: 
le  remede  eft  facile  ,  peu  difpendieux;  mais 
toutes  les  nations  ne  brulent  point  des  ve- 
getaux  ,  des  charbons  de  terre  ;  des  terres 
bitumineufes  ,  des  fientes  deflechees  ,  fup- 
pleent  a  leur  defaut.  Souvent  une  mdme  pro¬ 
vince  .  voit  fes  differens  cantons  foumis  a 
partager  cette  dure  neceffite.  L’Afrique  bru- 
lante  prive  fes  habitans  de  ces  tas  de  cen- 
dres ,  que  les  froids  du  nord  accumulent 
dans  nos  climats  :  de-la  nait  une  double  dif- 
ficulte  contre  le  remede  en  queftion.  -i°.  La 
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nature  du  fel  tire  des  cendres  formees  par 
la  combuftion  des  terresou  matieres  bitumi- 
neufes  ,  fera-t-elle  analogue  a  celle  du  fel 
fixe',  dont  la  cendre  des  vegetaux  eft  enri- 
chie  ?  z°.  Comment  faire  ufage  de  la  cen¬ 
dre  ,  dans  une  des  plus  vaftes  parties  de  la 
terre ,  ou  cent  foyers  en  fourniroient  a  peine 
vingt  livres,?  La  reponfe  reloudra  les  deux 
objections.  La  cendre  agit  par  un  fel  fixe  de 
la  nature  du  fel  marin  :  or ,  comme  tous  les 
habitans  de  notre  globe  font  ufage  du  fel  ma¬ 
rin  ,  il  eft  evident  que  toutes  les  nations  peu- 
vent  tirer  du  fecours  de  cette  ddcouverte. 
(  En  Comte ,  on  ne  fe  fert  pas  de  cendre  :  ) 
un  lit  de  fel  reduit  en  poudre  ,  doit  me-me 
agir  avec  plus  d -efficacite  que  la  cendre  ; 
&C  je  doute  qu’un  Juif  noye  ,  conferva-t-il 
le  jugement  en  fortant  des  eaux ,  eutde  la 
repugnance  a  avaller  cefel,  par  autant  de 
touches ,  qu’il  auroit  de  pores  fur  la  peau. 

Nota.  Nous  nous  fommes  hates  d’annoncer 
cette  obfervation ,  comme  une  des  plus  inte- 
r.ejf antes  que  l’ an  ait  faites  depuis  long-tems . 
Elleparoitroit  metne  hors  de  vraifemblance , 
Ji  ellenetoit  publiee  par  unhomtne  dont  les 
talens  &  la  probite  font  a  Vabri  de  tout 
jbupgon.  M.  Dumolin  qui  en  eji  l' auteur  , 
ejl  trop  ami  de  I’humaniti  ,  pour  ne  pas 
s'emprejfer  de  faire  part  au  public  de  cette 
decouvtrte  importance  >  &  pour  ne  pas  noti's 
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tnvoyer  incejfamment  des  details  plus  cir - 
conjlancies  d'un  fait  aujji  merveilleux  qui 
interejfe  de  Ji pres  la  vie  des  homines,  &  qui 
pourroit  \conduire  a  fauver  a  I'Etat  tant  de 
citoyens  qui  periffent  tous  les  jours ,  fautc 
de  fecours ,  &  qui  ne  fortent  le  plus  fouvent 
de  lUau  ,  qut pour  rentier  dans  la  terre. 
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SURune  maladie  p articular e ,  par  M.  de 

SEVEL1NGES  ,  docleur  en  medecine  , 
d  S.  Etienne  en  Fore[. 

Je  fus  appelle  ,  il  y  a  quelqiles  ahnees  J 
pour  voir  la  femme  du  nomine  Bourgois » 
maitre  Coutellier  de  cette  Ville  ,  retenu 
dans  le  lit  depuis  cinq  a  fix  jours,  par  la 
maladie  dont  je  vais  donner  la  defeription. 

Je  trouvai  cette  femme  dans  fon  lit  ^ 
ayant  les  yeux  &  la  bouche  a  demi-ouverts  , 
fans  pouvoir  fermer  ni  l’un  ni  l’autre ,  ni  les 
ouvrir  davantage ;  elle  articuloit  tres-diffi- 
cilement ,  la  refpiration  etoit  froide  ,  &  il 
lui  fembloit  que  e’etoit  un  glaqon  qui  fortoit 
de  la  poitrine,  les  mains  etoient  engour- 
dies ,  &  tout  ce  qu’elle  touchoit ,  lui  donnoit 
la  meme  fenfation  de  froid  que  le  marbre  , 
les  cuiffes  &  les  jambes  etoient  fans  mou- 
vement  &  infenfihles ,  le  pouls  tr£s-foible  3' 


SUR  UNE  MALADIE  PARTIC. 
iaccompagne  d’infomnies ,  &  par  intervalle  , 
de  defaillances. 

A  l’afped  de  ees  fymptomes ,  je  croyois 
que  la  malade  touchoit  a  Ton  dernier  mo¬ 
ment  ;  cependant  je  ne  voulus  pas  l’aban- 
donner  a  fon  malheureux  fort  :  le  terns 
preffoit ,  je  cherchai  inutilement  a  decou- 
vrirles  caufes  eloignees  de  cette  maladie: 
je  m’attachai  a  combattre  les  fymptomes  , 
a  retablir  la  circulation  prefqu’interrompue  , 
&  rendre  aux  folides ,  leur  elafticite  natu- 
relle  prefcju’aneantie  :  j’ordonnai  pour  cet 
efFet ,  une  potion  cordiale  &  anti-hifterique  , 
avec  les  eaux  de  bourrache,  de  chardon 
benit ,  de  meliffe ,  les  confe&ions  cordiales , 
le  fyrop  d’ceillet ,  la  teinture  de  caftor ,  le 
lilium  de  parafelfe,  la  potion  fut  reiteree  pen¬ 
dant  trois  jours ,  ce  qui  ranima  la  circula¬ 
tion  ,  detruilit  peu  a  peu  l’engourdilTement , 
&  retablit  les  forces ;  je  foutins  ces  remedes 
par  la  boiffon  d’une  legere  tifanne  faite 
avec  les  bois  fudorifiques  ,  la  racine  de 
fcorfonnaire  ,  la  raclure  de  corne  de  cerf ; 
enfin apr£s  fix  jours,  la  malade  fut  dans  une 
parfaite  convalefcence ,  fk  s’eft  retablie. 
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SUR  trente-Jix  ou  trente-fept  foldats  eni- 
poifonnls ,  pour  avoir  mange  de  la  racini 
d'Oenanthe  ,  par  M.  Ro  C  H  A  R  D  , 
chirurgien-major  de  Vhdpital  militaire  , 
&  correfpondant  de  Vacademie  de  chirur- 
gie  ,  d  Belle- IJle  en  mer. 

Au  mois  de  Juin  dernier,  plufieurs  fol¬ 
dats  du  regiment  de  Berry ,  infanterie  ,  en 
fe  promenant  dans  les  prairies  de  cette  ifie, 
mangerent  de  la  racine  d’Oenanthe ,  qu’ils 
prirent  pour  de  la  carotte ;  ceux  qui  en  man¬ 
gerent  les  premiers  ,  furent  faifis  tres-vive- 
ment  de  tous  les  fymptomes  qui  accompa- 
gnent  les  poifons  les  plus  violens ,  cela  n’em- 
peeha  pas  les  autres  d’y  retourner ,  jufqu’a 
trois  fois.  Le  premier  qui  vint  a  I’hopital , 
continua  long-terns  apr£s  fa  promenade  ,  & 
fut  fort  gai ;  mais  fur  les  huit  heures  Sc 
demi ,  il  fe  fentit  fort  incommode ,  on  le 
tranfporta  auffi-tot  dans  l’hopital,  dansl’etait 
le  plus  violent ,  il  faifoit  des  efforts  incroya- 
bles  pour  vomir  ,  &  il  etoit  dans  un  etat 
convulfif  des  plus  violens  ,  les  yeux  ,  la 
face  ,  les  machoires  etoient  li  fort  contrac- 
tees,  qu’on  ne  put  lui  rien  faire  avaler  ,  il 
mourut  au  bout  de  trois  quarts-d’heure ,  dans 
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une  vraie  attaque  d’epilepfie  :  les  autres  ne 
furent  pas  11  malheureux ,  quoique  tourmen- 
tes  des  fymptomes  les  plus  efTrayans;  on 
vint  a  bout  de  leur  ecarter  les  machoires ,  St 
on  leur  donna  l’emetique  en  avage  (a) ,  & 
les  potions ,  les  lavemens  firent  aulfi  de  tres* 
bons  effets  ;  neanmoins  il  reftoit  toujours 
des  eblouilTemens  ,  des  maux  de  coeur*  & 
des  vomilTemens  frequens ,  des  cardialgies, 
des  fyncopes.  Tous  ceux  que  j’ai  queftion- 
nes  lur  leur  etat ,  a  la  fuite  de  leur  acces  , 
m’ont  toujours  dit  qu’ils  avoient  relfentides 
douleurs  inouies  au  coeur ,  St  a  l’orifice  fupe- 
rieur  de  I’eftomac.  Par  l’ufage  fuivi  de  l’e-’ 
metique  ,  des  lavemens  emolliens ,  &  des- 
autres  remedes,  je  fuis  venu  about  de  les 
fauver  tous  ,  a  l’exception  du  premier  qui 
perit  ,  comme  je  I’ai  dit ,  en  tres-peu  de 
terns :  je  dois  ces  fucces  autant  a  l’intelligence 
de  M.  Gerard  ,-chirurgien-major  du  regi¬ 
ment  de  Berry  ,  qu’a  mes  foins  &  aux  bons- 
effets  des  remedes. 

Comme  j’etois  curieux  de  fqavoir  lur 
quelle  parfie  precifement  cette  plante  vene- 
neufe  portoit  fon  aftion ,  je  fis  l’ouverture 

(a)  N'auroit-il  pas  eteplus  Apropos,  dans  un  cent  epi¬ 
leptic]  lic  aulfi  marque  ,  de  donner  des.  huileux ,  dcs  laiteux , 
ou  des  mucilagineux  ,  pour  emptlcer  les  parties,  virulentes 
de  la'  racinc  d’oenanthe,  qued'avoir  recours  A  l'cmtcique  ,  , 
qui  devoir  augmenter  les  cor.vulfions  ’  Quoi  qu’il  en  foie  ,  . 
•1  parole  que  M.  Rochard  a  reufli  par  cette  methode ,  quoi- 
qu’eilp  ue  fpit  pas  touc-a-fair  indiquee. 
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du  cadavre  du  premier  foldat  qui  en  mdurut  5 
je  ne  m’attachai  qu’aux  organes  de  la  di- 
geflion ,  ou  s’etoit  paflee  probablement  cette 
Scene  :  le  bas-ventre  fut  ouvert ,  ou  etoient 
prefens  MM.  Gerard,  chirurgien  -  major 
de  Barvick,  &  Royer,  chirurgien,  aide- 
major  de  cec  h6pital ,  qui  m’aidoit.  Apr£s 
avoir  enleve  le  peritoine ,  l’epiploon  nous 
parut  dans  ‘la  fituation  &  l’etat  ordinaire  : 
nous  le  levames  pour  voir  la  furface  ex- 
terne  des  autres  vifceres.  J’oubliois  a  dire  , 
qu’i  l’exterieur ,  l’eftomac  etoit  dans  1’etat 
ordinaire ,  au  lieu  qu’a  la  furface  externe  les 
inteftins  greles ,  etoient  d’un  rouge  pourpre 
gangreneux ,  parfemes  de  diftance  en  dis¬ 
tance  ,  de  taches  fpacelees ,  les  gros  au 
contraire,  etoient  de  couleur  ordinaire, 
mais  taches  feulement  de  place  en  place , 
de  marques  gangreneufes.  Nous  ouvrimes 
l’eftomac  qui  etoit  exa&ement  vuide,  fans 
apparence  de  corrofions ,  ni  de  taches  rela¬ 
tives  a  celles  qu’on  avoit  remarquees  aux  in¬ 
teftins, qui  etoient  enduits  par  fillons,&  d’une 
faqon  ondee  de  ce  lait  virulent ,  jaune ,  telle 
que  la  racine  de  cette  plante  le  renferme  , 
&  la  filtre  quand  on  la  coupe.  La  veficule  etoit 
flafque  &  vuide  ,  nous  n’apperqumes  rien 
d’extraordinaire  dans  le  refte  des  vifceres  , 
les  gros  vaifieaux  arteriels  &£  veineux  ,  les 
©reillettes ,  &  les  ventricules  du  coeur , 
etoient. 
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I'toient ,  pour  ainli  dire  ,  vuides ,  le  poumon 
ri’enetoit  cependant  pas  plus  engorge :  il  nous 
aparu  que  ce  poifon  n’a  produit  fes  acci- 
dens  ,  que  par  irritation ,  5t  que  le  fyfteme 
nerveux  a  ete  le  plus  offenfe ,  fans  appa- 
rence  de  caufticitd.  Nous  n’avons  pas 
poufle  plus  loin  nos  recherches,  celles-ci  etant 
trds  -  Tuffifantes  pour  nous  convainere  que 
ce  poifon  agit  principalement  fur  les  parties 
herveufes  Sc  les  premieres  Voies  :  d’ailleurs 
l’endroit  peu  commode  ou  nous  faifions  ces 
Operations ,  ne  nous  permettoit  pas  de  pren? 
dre  le  terns  de  la  faire  plus  etendue, 

Comme  on  pourroit  rifquer  de  fe  mepren* 
dre  par  la  fuite  au  fujet  de  1’Oenanthe  ,j’ai 
cru  devoir  inferer  ici  les  cara&eres  de  cette 
p)ante,  d’apres  M.  temery,  St  tranfcrire 
mot  a  mot  ce  qu’il  dit  de  ce  poifon. 

Cette  plante  a  beaucoup  de  rapport  S i 
de  reflemblance  avec  la  cigue  :  elle  croit 
a  }a  hauteur  d’environ  trois  pieds  :  il  fort 
de  fa  racine  pludeurs  tiges  ailez  dparfes  , 
rondes  ,  rameufes ,  portant  des  feuilles  qui 
reftemblenta  celles  du  cerfeuil ,  de  couleur 
Verte-brune  ou  noiratre  ,  d’un  gout  acre  5c 
mgrat ,  remplies  d’un  fuc  qui  eft  au  com¬ 
mencement  laiteux,  mats  qui  jaunit  enfuite 
&c  devient  virulent ,  puant ,  venimeux ,  8£ 
ulcdrant  .*  fes  fleurs  font  difpofees  en  om« 
belles ,  comme  dans  la  cigue  ;  chacune  d’el* 
les  eft  compofee  de  plufieurs  feuilles  rangdes 
'Tome  IX,  '  Ee 
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en  rofe  ou  en  flleur  de  Iys  ;  elles  laiffenf 
apris  qu’ elles  font  tombees,  un  petit  fruit 
compofe  de  deux  femences  oblongues ,  ca- 
rielCes  :  fes  racines  des  navets  comme  celles 
de  l’afphodele  ,  blancs  ,  attaches  immedia- 
tement  4  leur  tele  ,  fans  qu’aucune  fibre  les 
fufpende,  remplis  du  m£me  fuc  que  laplante : 
elle  n'e  croit  gueres  que  dans  les  pays  froids 
Stfeptentrionaux  ;  on  en  trouveen  Angle- 
terre ,  le  long  des  ruiffeaux  St  des  autres 
lieux  aquatiques. 

C’efl  un  poifon  mortel ,  fi  l’on  a  eu  le 
malheur  d’en  avoir  avale  ;  il  caufe  dans  Ie 
ventricule  une  ardeur  tr£s-douloureufe;il  fait 
toinber  dans  des  convulfions  fortes  qui  ren- 
verfent  les  yeux ,  qui  otent  le  fentiment ,  qui 
reflerreut  les  machoires;  il  excite  des  hoquets 
frequens  ,  des  envies  St  des  efforts  inutiles 
de  vomir,  des  bemorragies  par  les  oreilles , 
des  contractions ,  une  tenfion  confiderable 
vers  la  region  de  l’eftomac :  tous  ces  mau- 
vais  accidens  font  connoitr-e  que  cette  plante 
par  fon  acrimonie  range  St  cauterife  la  tu- 
nique  nerveufe  de  l’efl:omac.  Les  remedes 
qu’on  y  doit  faire,  font  les  mein.es  qu’aux 
poifons  de  l’arfenic  8 1'  du  fublime  :  faire 
boire  au  malade  beaucoup  d’huile  ,  de 
graiffe  ou  de  beure  fondus ,  de  lait ,  St  d’au- 
tres  liqueurs  onCtueufes  qui  puiffent  lier-, 
ernbarraffer ,  St  adoucir  les  fels  Jicres  St 
rongeans ,  que  les  fucs  de  la  plante  commit- 


Ht-STOlM  D"UK  ‘ ACGOtJGjHEM.  f 
tu.quent  .aux  Vifceres ,  &  les  evacuer  par 
feaut  &  par  bas. 


H  I  ST  OIRE 

■ D’uft  accouchement  extraordinaire  ,  par 
M.  Monro  ,  docleur  & profejftur  en 
medecine  ,  d  Edinbourg, 

Au  mois  d’Avrll  1746  ,  Elspet  Grant 
de  la  paroiffe  de  May  ,  pres  de  Mackinjlon 
en  EcolTe ,  commenqa  a  fentir  les  premieres 
douleurs  de  l’enfantement ,  ces'  dbuleiirs 
durerent  trois  jours-;  au  bout  da  ce  terns , 
on  entendit  aupr£s  de  la  malade,  i  deux 
differentes  reptiles  ,un  bruit  femblable  a 
celui  qu’auroit  pu  faire  une  foliye  -  en  le 
CalTant ;  e’etoitfon  -ventre  qui  s’etoit  dtivert 
au-deflTous  du  nombril ,  la,  fente  s’etendoit 
en  en  bas  vers  le  c6td  gauche,  jufqu’aupr^s 
de  1-os  des  ifles.  L’enfant  fortit  par  cette 
ouverture  ,  par  laquelle  on  tira  le  placehta  , 
&  on  apperqut  les  inteftins.  La  plaie  fut  gue- 
fie  faiis  autre  application  qu’un  peu  debeuce 
brftle  avec  du  lucre;  &  la  cicatrice  avoit 
l’air  d’une  egratignure  faite  avec  une  groffe 
dpiiigle. 
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Sur  un  renverfement  de  matrice  dans  Vac - 
couchement ,  laquelle  a  ete  atteinte  de 
gangrene  ,  avdnt  d'etre  reduite  ,  &  qui 
depuis  fa  reduHion ,  a  ete  guerie  par  fup- 
puration  ,  &  exfoliation  de  fes  tuniques 
interieures  ;  par  M.  C  A  M  P  A  RD  o  If 
V dine  ,  maitre  en  chirurgie  de  la  ville  da 
Majfeube  ,  au  diocbfe  d’Auch, 

Marie  Labat ,  du  lieu  de  Parnaflac  ett 
Gafcogne ,  boiteufe ,  mais  d’ailleurs  d’uni 
affez  bon  temperament ,  fut  mariee  vers  fa 
trente-cinquieme  annee.  Elle  devint  groffe- 
bientot  apres ;  elle  accoucha  fort  heureu- 
fement ,  8c  fes  couches  ne  furent  fuivies 
d’aucun  facheux  accident.  Elle  allaita  fon  en¬ 
fant, enfuite  elle  devint  encore  enceinte.  Vers 
le  quatrieme  mois  de  cette  feconde  grolTelTe  » 
elle  fentit  dans  fa  vulve  ,  une  made  qui , 
tombant  peu  a  peu  8c  par  degres  ,  devint 
fort  confiderable  ,  8c  pendoit  entre  les 
cuiffes.  Ellefupporta  cette  facheufe  incom- 
rpodite  pendant  le  refte  de  fa  groiTelTe  ,  fans 
reclamer  aucun  fecours ;  elle  fe  contenta  de 
garder  fa  maifon  ,  8c  de  fe  priver  des  plus 
rudes  exercices  de  la  vie,  champdtre.  Elle 
porta  fori  enfant  a  terme  ,  8c  fon  heureu* 
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kceouchement  la  delivra  de  cette  maladie. 
Elle  en  fut  entierement  exempte  jufqu’au 
cinquieme  mois  d’une  troifieme  groflefife. 
Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  je  fus 
requis  au  commencement  de  Juin  1756  , 
pour  lui  donner  mon  fecours.  Aprih  avoir 
appris  de  la  malade  mdme ,  le  petit  detail 
que  je  viens  defaire,  j’examinai  bien  atten- 
livement  la  maffe  en  queftion  :  elle  etoit 
groffe  comme  le  poing ,  d’une  figure  ovale  , 
6c  rouge  fans  dtre  enflammee  ni  deflechee. 
L’application  de  mes  doigts  me  la  fit  trou- 
ver  fouple  &  facile  a  rentrer.  Je  reconnus 
par  leur  introduction  dans  le  vagin ,  que  l’o- 
rifice  de  la  matrice  etoit  dans  fa  fituation  Sc 
fon  etat  naturel ,  St  que  la  tumeur  en  quef¬ 
tion  ,  etoit  fortune  par  une  efpece  de  def- 
cente ,  ou  hernie  de  la  partie  fuperieure  du 
vagin  ,  qui  re  pond  au  col  de  la  veffie ,  Sc 
a  Turetre.  Comme  cette  mafife  rentroit  pref- 
que  d’elle-meme ,  lorfcjue  cette  femme  etoit 
couchee ,  6c  qu’elle  demeuroit  reduife  tan- 
dis  qu’elle  dtoit  dans  fon  lit ;  je  1’exhortai 
a  le  garder  pendant  le  refte  de  fa  grofiTefife, 
pour  prevenir  les  dangereux  inconveniens 
qui  pourroient  refulter  de  cette  omiffion  ; 
mais  fa  fortune  ne  lui  permettant  pas  de 
fuivre  exa&ement  ce  confeil ,  elle  fit  ufage 
d’un  peflaire  de  cire,  qui  contint  la  def- 
cente  du  vagin.  Elle  parvint  heureufement 
au  terme  de  fon  accouchement.  Elle  me  fit 
Eeiij 
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appellef  pour  lui  donner  mon  fecours  dans! 
ce  moment  critique,  lie  i8  0£tobre  1756. 
Je  me  trouvai  malheureufement  abfent.  Ellb 
n’eut  pour  toute  reffource  ,  qu’une  fage- 
femme  peu  habile ,  qui  ne  fqachant  prendre 
aucune  precaution ,  en  tirant  un  enfant  mort, 
qui  refla  long-terns  fur  le  paffage ,  entraina 
la  matrice  qui  demeura  renverfee  ,  6t  pen- 
dante  entre  les  cuiffes  de  la  malade.  Dans 
ce  trifle  etat ,  elle  me  fit  rappeller  deux  jours 
aprds  fon  accouchement  ;  je  me  rendis 
bientot  auprds  d’elle.  Au  premier  afpefi  de 
cette  maffe  ,  je  fus  fail!  d’horreur  &  de 
compaflion.  Elle  etoit  groffe  comme  la  tdte 
d’un  enfant ,  deflechee ,  raboteufe  &  noire  , 
fiir-tout  dans  les  points  qui  avoient  requ  les 
attaches  du  placenta  :  elle  etoit  d’une  con- 
flftance  dure,  gohflee  &  tres  -  engorgde. 
Dans  cette  pofitioh,  je  me  trouvai  fort  erri- 
barraffd  fur  le  parti  que  j’avois  a  prendre. 
La  premiere  indication  qui  s’offrit  a  moil 
efprit,  fut  de  tenter  la  teduftion  He  la  ma¬ 
trice  ,  rhais  ce  moycn  ihe  prefentoit  de 
grandes  difficult^  :  fon  gonflement ,  fa  dil- 
retd,  6c  fon  engorgement  exceflif,  me  pa- 
roifToient  y  oppofer  des  obftacles  prefque 
invincibles.  On  ne  pouvoit  y  reuffir  que  par 
une  manoeuvre  trds-violente ,  qui  pouvoit 
confommer  la  gangrene  qui  attaquoit  deja 
ce  vifcere :  mais  quand  meme  on  auroit  pu 
le  flatter  de  pouvoir  reduire  la  matrice  dans 
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fa  place  naturelle ,  ne  devoit-il  pas  paroitre 
dangereux  de  renfermef  dans  le  has- ventre , 
une  partie  gangrpnee  ,  dont  la  corruption 
par  fes  progres  ,  pouvoit  infe&er  tout  le 
corps ,  &  faire  perir  la  malade  ?  N’auroit- 
il  pas  ete  plus  prudent  de  laifler  au-dehors 
de  la  capacite,  un  vifcere  atteint  deja  de 
putrefaction ,  &  d’attendre  que  la  nature 
vi&orieufe ,  ache  vat  l’operation  qu’elle  fem- 
bloit  preparer  ?  Ou  bien  n’etoit-il  pas  plus 
convenable  de  faire  l’amputation  de  cet 
organe  ?  Le  fucc£s  qu’elle  a  eu  en  nombre 
d’occafions ,  felon  le  temoignage  de  plu- 
fieurs  auteurs  celebres  ,  pouvoit  m’encou- 
rager  a  prendre  ce  parti ;  mais  je  n’aurois 
fqu  m’y  determiner  qu’en  derniere  reffource, 
&  fans  m’etre  muni  de  l’avis  &  des  fuffra- 
.  ges  de  quelques  maitres  de  l’art.  Agite  par 
toutes  ces  reflexions ,  prefle  pour  aller  fe- 
courir  un  autre  malade  ,  &  depourvu  de 
remedes  convenables ,  je  me  contentai  de 
faire  fomenter  cette  matrice ,  avec  du  vin 
rouge.,,  ou  j’avois  fait  bouillir  des  fleurs  de 
rofes  ,  en  attendant  que  je  revinfle  aupres  de 
cette  malheureufe  femme  ,  pour  prendre  a 
fon  dgard  un  parti  decifif,  &  ulterieur  ; 
mais  a  peine  fus-je  eloigne  d’elle  ,  qu’une 
fage-femme  du  voifinage,  entrepric  de  faire 
la  redufiion  de  la  matrice  :  plus  hardie'que 
je  ne  l’avois  ete  ,  elle  n’hefita  pas,  malgre 
i’etat  effroyabie  ou  etoit  cet  organe ,  de  le 
E  e  iv 
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froiffer  ,  &  de  le  comprimer  en  tout  fens  ] 
6c  fans  aucun  management ;  Sc  par  cette 
violente  Sc  longue  manoeuvre  ,  elle  parvint 
enfin  a  le  faire  rentrer  dans  fa  place  natu- 
relle.  Elle  lui  appliqua  de  plusun  cataplafme 
nervin  Sc  hyfterique  ,  fur  toute  la  region 
hypogaftrique.  J’arrivai  bientot  apres  ces 
operations  :  j’avouerai  melme  que  je  fus 
charme  qu’elles  m’euflent  tire  de  l’embarras 
ou  j’etois ,  a  tous  ces  egards.  Je  trouvai  la 
rnalade  fans  fievre  :  elle  en  avoit  dte  m^rne 
exempte  pendant  tout  le  cours  de  ce  der¬ 
nier  accident,  Peu  de  tems  apres  la  reduc¬ 
tion  ,  elle  avoit  urine  ,  ce  qu’elle  n’avoit 
pu  faire  depuis  fon  accouchement :  la  foif 
ardente  qui  la  ddvoroit ,  s’appaifa  ,  auffi- 
bien  que  fes  inquietudes  :  la  douieur  qu’elle 
fentoit  dans  fon  hypogaftre ,  n’etoit  pas  vio¬ 
lente  ,  mais  feulement  gravative  :  cette  pe- 
fanteur  etoit  bien  indiquee  par  le  volume  , 
6>c  la  durete  que  cette  region  avoit  acquife 
par  la  rentree  de  la  matrice  :  le  bas-ventre 
etoit  au  contraire  fort  plat  Sc  deprime ,  tan- 
dis  que  ce  vifcere  demeura  hors  de  fa  capa¬ 
city.  Dans  cet  dtat ,  je  n’ofai  pas  encore 
regarder  la  rnalade  hors  de  peril :  je  ne 
pouvois  pas  perdre  de  vue  la  mortification 
que  j’avois  obfervee;  cette  femme  repofa, 
dormit  la  nuit  fuivante.  D£s  le  lende- 
tnain  21  O&obre  ,  la  matrice  fournit  un 
^coulement  fanieux  &  fdtide ,  cjiii  augment* 
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5es  jours  fuivans.  II  entraina  plufieurs  efcar- 
res  confiderables  ,  qui  n’etoient  vraifembla- 
blement  que  les  debris ,  ou  les  exfoliations 
des  tuniques  internes  de  la  matrice  :  cet 
ccoulement  fut  abondant ,  &  dura  neuf  a 
dix  jours.  Pendant  tout  ce  tems-la ,  la  re¬ 
gion  hypogaftrique  fe  ramollit ,  &  fe  desen- 
fla  parfaitement.  Cette  femme  fut  en  etat 
d’aller  a  l’eglife ,  dix- huit  jours  apr^s  fon 
accouchement.  Elle  reprit  bientot  toute  fa 
fante.  Elle  devint  grofle  quelque  terns 
apfes ,  pour  la  quatrieme  fois.  Elle  n’e- 
prouva  dans  fa  groffeffe ,  d’autre  incom- 
modite  que  la  defcente  ou  hernie  du  va- 
gin ,  qui  lui  furvint  vers  le  quatrieme  mois. 
Elle  a  accouche  tres-heureufement  d’uo  en¬ 
fant  qu’elle  nourrit. 


G  U  E  R  I  S  O  N 

D'un  accident  rare  &  douloureux  dans  les 
deux  mammelles  d'une  femme ,  caufe  par 
la  peur ,  par  M.  FUUN  ,  docleur  en 
medecine ,  a  Harlem. 

Je  fus  mande  ,  il  y  a  quelques  annees , 
par  le  fieur  A.  W.  au  fujet  d’une  incommo- 
ditd  douloureufe  dans  les  deux  mammelles 
de  fa  femme ,  caufee  un  an  auparavant  par 
mie  frayeur  Eybite ,  occafionnee  au  milieu 


44i  Guerison  d’un  Accident 
de  ia  nuit ,  par  un  incendie  arrive  chez  uri 
de  fes  voifins. 

Quoique  dans  le  terns  on  eut  pris  toutes 
les  precautions  imaginables  pour  prevenir 
le  mauvais  effet  de  cette  frayeur,  il  fe 
forma  neanmoins  des  doulenrs  continuelleS 
&  tres-vives ,  dans  les  deux  mammelles  de 
la  malade.  Elle  etoit  d’un  temperament 
phlegmatique  ,  agee  d’environ  quarante 
ans ,  &  tirant  en  quelque  fafon  a  la  me- 
lancolie.  On  avoit  deja  confulte  plufieurs 
habiles  gens  fur  cet  accident ,  &  Ton  avoit 
en  vain  applique  differens  remedes  ex- 
ternes.  On  apprit  d’elle  -  m£tne  ,  qu’elle 
fentoit  le  plus  de  foulagement  dans  fa  dou- 
leur ,  lorfqu’elle  prefentoit  un  charbon  ar¬ 
dent  ,  au-delTous  oil  devant  les  mammelles  , 
&  qu’elle  les  faifoit  enfuite  frotter  douce- 
ment  par  quelqu’une  de'fes  femmes  avec 
Ia  main ,  jufqu’a  ce  qu’il  fortit  des  boutons 
de  fes  mammelles ,  une  matiere  vifqueufe 
tirant  vers  le  jaune  ,  operation  qu’elle  etoit 
obligee  de  fe  faire  repeter  jour  &  nuit ,  tou¬ 
tes  les  fois  que  les  douleurs  redoubloient. 
Les  mammelles  etoient  douces  au  toucher  , 
fans  Ia  moindre  tenfion  ,  ni  marque  d’en- 
flure  ou  d’infiammation  :  en  forte  que  les 
obftrudions  fembloient  relider  dans  les 
vaiffeaux  lades  ,  dont  les  liqueurs  ayant 
contrade  quelque  epaififfement  ou  vifcofite  9 
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ifen  arretoient  le  mouvement ,  Sc  caufoient 
par-la  la  douleur.  La  malade  ne  pouvant 
fe  foulager  dans  fa  douleur  ,  que  par  une 
chaleur  St  un  frottement  continuel ,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  il  eft  Evident  que  par 
ces  deux  operations ,  une  partie  de  la  ma- 
tiere  a  ete  attenuee  ,  difpofee  de  faqon 
qu’elle  put  s’ecouler  par  les  boutons ,  St 
faire  par  ce  moyen ,  cefler  la  douleur  en 
quelque  faqon  pour  deux  ou  trois  heures  ; 
mais  de  repeter  ces  friftions  jour  St  nuit , 
toutes  les  fois  que  ia  douleur  devenoit  in- 
fupportable ,  c’etoit  en  effet  une  occupa¬ 
tion  trop  penible.  La  malade  ne  trouvant 
enfin  aucune  guerifon  dans  l’ufage  des  re- 
Inedes  qu’on  lui  avoit  ordonnes ;  elle  s’ima- 
gina  d’avoir  le  cancer  dans  les  deux  mam- 
rtelles,  d’autant  plus  que  fa  mere  etoit 
fnorte  precifement  de  cette  maladie.,  &  elle 
perfifta  toujours  dans  ce  fentiment  ,  non- 
obftant  que  tous  les  habiles  gens  qu’elle 
avoit  confultes-,  euflent  tache  de  la  perfua- 
der  du  contraire,  Je  fus  done  ajbpelle  pour 
guerir  fon  efprit ,  aufti-bien  que  fon  mal , 
e’eft-a-dire  ,  pour  difliper  fes  idees  chime- 
riques  fur  le  cancer ,  &  pour  porter  remede 
a  fon  accident  extraordinaire  ;  &  j’eus  le 
bonheur  de  reuffir  dans  Tun  St  dans  Fautre. 

Comme  il  falloit  appliquer  ici  dfes  reme- 
des  penetrans  Ians  feu  ,  je  me  fuis  d’abord 
fervi  de  cinquante^  foixante  ou  foixante-dix 
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gouttes  d’huile  de  culilawan,tnt)lees  avec  und 
once  d’efprit  de  matricaire  ,  &  j’en  ai  fait 
frotter  les  mammelles  ,  pour  voir  jufqu’a 
quel  point  la  peau  pourroit  le  fupporter, 
fans  en  dtre  blefiee.  Ce  remede  ayant  ete 
applique  pendant  quelques  jours  ,  m£me 
avec  affez  de  fucc£s ,  &  la  peau  reflant  in¬ 
take  ,  ne  me  fatisfit  point  a  la  longue ,  &C 
j’ai  etd  obligd  d’ordonner  une  fri&ion  de  foi- 
xante  gouttes  d’huile  cakpotli  (#) ,  avec  une 
once  d’efprit  de  vira  reftifie.  Mes  experien¬ 
ces  m’avoient  fait  trouver  ces  deux  huiles 
aliatiques  fort  aromatiques  ,  anodines  & 
refolutives.  Comme  c’etoit  en  hiver ,  je 
trouvai  a  propos  d’appliquer  aux  deux  mam¬ 
melles  un  emplatre  bafilicum.  Par  ce  moyen 
les  acc£s  n’etoient  plus  (i  violens ,  &  la  ma- 
lade  etoit  tranquille  ,  parce  qu’ayant  ce  re¬ 
mede  fous  la  main  ,  elle  pouvoit  fur  le  champ 
faire  ceffer  la  douleur ,  en  fe  frottant  elle-. 
m£me. 

Cependant  je  ne  fus  pas  auffi  tranquille 
que  ma  malade ,  &  je  ne  voulus  la  quitter  , 
qu’apr^s  l’avoir  guerie  radicalement.  Je 
conqus  d’abord  que  je  ne  pourrois  y  parve- 
nir ,  qu’en  lui  faifant  prendre  interieurement 
des  mercuriaux  bien  doux.  Je  jugeai  d’abord 
que  l’aethiops  mineral  devoit  etre  le  remede 

(a)  Nous  ignorons  ce  quec’eft  que  cettc'huile  qui  vient 
des  Indes,  &  done  on  ne  fait  juefque  jamais  ufage  dans.es 
yays-ci. 
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fe  plus  doux ,  le  moins  dangereux  pour  la 
corps ,  &  le  plus  sur  dans  le  cas  prefent  , 
pour  incifer  cette  matiere  vifqueufe ,  &  pour 
la  preparer  a  fa  circulation  requife.  .T’ai  done 
rt^duit  l’aethiops  mineral  en  forme  de  pillu¬ 
les  ,  en  y  ajoutant  de  la  racine  de  gayac  , 
&  du  mucilage  de  gomme  adraganth  ;  en 
forte  qu’elle  prit  le  matin  &  le  foir,  un 
Icrupule  d’cethiops  ,  &  apr£s  en  avoir  pris 
ainfi  pendant  quelques  femaines  elle  fut 
parfait'ement  guerie  ,  fans  avoir  eu  befoin 
d’autres  remedes.  II  eft  remarquable  que 
l’annde  fuivante  ,  ayant  ete  faifie  d’une  pa- 
reille  frayeur ,  elle  s’eft  retrouvee  dans  les 
mdmes  circonftances  facheufes  ,  dont  je  l’ai 
retablie  parfaitement  &  en  peu  de  terns , 
par  les  memes  remedes  $  de  forte  qu’elle  f« 
porte  bien  aujourd’hui. 
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Sur  un  vomiffement  d'un  kijle ,  dans  lequet 
a  ete  trouvce  une  vingtaine  de  petits  vers 
en  vie  ,  par  M.  C  AU  S  S  E  ,  docteur  en 
medicine  a  ***  (ad). 

Le  fieur  Imbert ,  chirurgien  ,  fut  attaque 
au  mois  de  Mars  dernier ,  d’une  fievre  pu- 
tride  inflammatoire  ,  accompagnee  de  tous 
les  fymptomes  d’une  pleuropneumonie. 
M-  Vergnes  fon  medecin  ,  combattit  cett'e 
maladie  par  la  faignee  ,  les  catar&ico-eme- 
tiques ,  les  minoratifs ,  les  bechiques ,  St  les 
caimans  :  la  maladie  parcourut  fes  types 
avec  une  grande  rapidite ,  &  malgre  toute 
la  fagacite  du  fage  praticien  qui  endirigeoit 
le  traitement ,  le  malade  fut  dans  l’efpace 
de  huit  jours ,  dans  un  danger  urgent. 

M.  Vergnes  charge  des  affaires  de  la 
communaute  ,  en  qualite  de  Maire  ,  fut 
obligd  de  fe  rendre  a  Nimes :  il  vint  avant 
fon  ddpart ,  me  prier  de  vifiter  les  malades 
de  l’hopital ,  Sc  ceux  qu’il  pouvoit  avoir  en 
ville ,  ajoutant  qu’il  quittoit  le  fieur  Imbert, 
avec  d’autant  moins  de  regret ,  qu’il  le  re- 
gardoit  comme  perdu  fans  reffource.  Je 
me  rendis  chez  les  malades  que  mon  con¬ 
frere  m’avoit  confies ,  je  trouvai  le  fieur  Im¬ 
bert  dans  un  redoublement  des  plus  violens  f 
(a.  Nous  n'ayons  f  u  lire  le  nora  de  la  Ville. 
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(jfon  pouls  etoit  dur ,  plein  ,  ondulant  oii 
redouble  ,  appelle  ,  par  l’obfervateur  des 
recherches  fur  le  pouls ,  pouls  pectoral  com- 
plique  ;  fa  refpiration  etoit  fi  genee  ,  que 
fon  mecanifme  ne  pouvoit  fe  faire  avec 
un  peu  d’aifance  ,  que  lorfque  le  malade 
etoit  affis  fur  fon  lit ,  St  foutenu  par  des 
carreaux ;  une  toux  violente ,  8t  prefque 
convullive,  l’inquidtoit  fi  fort ,  qu’a  peine 
pouvoit-il  avaler  goutte  a  goutte  quelque 
peu  de  tifanne  ,  St  quelques  cueillerees  de 
bouillon  ;  il  avoit  la  parole  entrecoupee  , 
les  fondlions  de  l’ame  derangees  par  un 
-delire  continuel ,  Ies  efprits  vitaux  dans  le 
trouble ,  St  dans  I’agitation  par  des  fubre- 
fauts  ,  St  des  mouvemens  convulfifs  aux 
parties  tendiiieufes ,  la  langue  feche,  rabo- 
teufe,  ayec  un  fediment  jaunatre  au  mi¬ 
lieu,  le  peau  etoit  brulante ,  Sc  les  urines 
fort  rouges. 

Convaincu  par  fes  fymptotnes  de  l’etat 
de  phlogofe  qui  occupoit  plulieurs  vifceres  , 
■j’ordonnai  qu’on  tira  de  l’un  des' bras  ,  lix 
onces  de  fang  ,  ce  que  le  chirurgien  n’exe- 
cuta  qu’avec  peine,  dans  la  crainte,  difoit- 
il ,  que  le  malade  ne  perit  (bus  la  lancette  : 
mais.  bien  loin  que  cette  petite  faignde  j  re-, 
lativeal’etat  du  malade  ,  augmenta  la  vio¬ 
lence  des  fymptomes  ,  elle  les  rendit  au 
contraire  moins  confiderables ,  puifque  j’eus 
la  fatisfa&ion  de  voir  hoire  en  nla  prefence 
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tin  bouillon ,  fans  que  le  malade  fut  tOtlf*. 
mente  par  la  toux  &t  l’oppreffipn.  Je  fis 
ouvrir  le  foir  la  faphe'ne  avec  le  meme  fac¬ 
ets.  Je  prefcrivis  les  antifpafmodiques  ,  les 
tafraiehiflans  -  maries  avec  les  bechiques  , 
les  anodifts  ,  &  autres  remedes  indiques  , 
comma  le  dilutum  de  caffe  ,  des  laveniens 
emolliens  &  purgatifs,  Ces  remedes  pro- 
duifirent  l’effet  que  je  pouvois  defirer  :  les 
redoublemens  fe  calmerent ;  il  ne  fut  plus 
queftion  ni  de  toux,  ni  d’oppreffion  ,  le 
malade  alia  de  mieux  en  mieux ,  &  fe  trouva 
bient6t  dans  une  convalefcence  qui  prefa- 
geoit  une  prompte  fante  :  mais  ce  malade 
moins  excufable  qu’un  autre  ,  s’endormit 
fur  le  danger  d’une  rechute ,  il  tranfgreffa 
les  regies  que  je  lui  avois  prefcrites  pour 
fon  regime  de  vivre  :  la  fievre  le  reprit ,  de 
m£me  que  l’oppreffion  ,  &  une  toux  con- 
vulfive.  Je  fus  appelle  de  rechef,  je  dreffai 
les  mdmes  hateries  pour  combattre  la  re¬ 
chute  ;  mais  voyant  que  le  malade  ne  pou- 
voit  fe  coucher  fur  aucun  c6te,  &  qu’il 
fe  plaignoit  d’une  douleur  fourdedans  l’in- 
terieur  de  la  poitrine  ,  avec  une  fenfation 
confiderable  au  c6te  droit  ,  qui  fe  mani- 
feftoit  lorfqu’il  vouloit  fe  repofer  fur  le 
cdteoppofe :  je  foupqonnai  un  empyeme,  ou 
une  vomique ,  &  ce  qui  me  confirms  dans 
mon  diagnoftic  ,  furent  la  fievre  lente  &C 
le  marafme  qui  affligeoient  le  malade.  J’eus 
recours 
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Vecours  au  lait  d’aneffe ,  aux  bouillons  de 
tortues  avec  un  jeune  poulet ,  6c  les  plan* 
tes'  bechiques  :  bientot  mes  foupqons  fe 
verifierent ,  le  malade  ayant  ete  tOurmente 
pendant  deux  heures  confecutives ,  d’une 
toux  violente  ,  vomit  tout  a  coup  une  po- 
che  ou  kifte  ,  que  je  fis  ouvrir,  Sedans  le- 
quel  je  trouvai  une  vingtaine  de  vers  na- 
geans  dans  Ie  pus  dont  il  etoit  rempli. 

EXPERIENCES 

Chymiqu.es  fur  retain, par  M.Ma  RGGRAF  t 
docleur  enmedecine . 

J’ai  promis ,  dans;  une  autre  occafion , 
que  j’examinerois  plus  au  long  ,  &  d’une 
maniere  plus  diredle  ,  les  relations  de 
l’etain  avec  les  autres  corps ;  mais  le  terns 
Sc  les  circonftanees  ou  je  me .  fuis  trouve 
depuis  ,  ne  m’ont  pas  permis  jufqu’a  pre¬ 
fect  d’effe&uer  entierement  mon  deflein,- 
■6c  .de  . degager  ma  promefle.  Je  vais  done 
commencer  a  le  faire ,  en  tirant  du  Jour¬ 
nal  de  mes  operations  chymiques  ,  le  re- 
cit  de  quelques  eflais  que  j’ai  ,deja  faits 
fur  l’etain  ;  8c  je  les  continuerai  dans  la 
fuite  ,  pour  parvenir  a  decouvrir ,  s’il  eft 
poffible ,  les  parties  conftitutives  de  ee  metal. 

II.  II  arrive  fouvent,  dans  lafufion  des 
Tome  IX,  F  f 
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snetaux ,  lorfqu’elle  fe  fait  a  tin  feu  vdfe&? 
ment  dans  des  vaiffeaux  ouverts  ,  ou  lege-" 
rement  fermes ,  que  les  parties  deliees,  fuf 
lefquelleS .  celui  qui  travaille  voudroit  faire 
des  recherehes  ulterieures  ,  s’echapent ,  & 
qu’onne  fqauroit  les  reeueillir,  tantqu’on  ne 
prend  pas  d’autres  arrangement.  La  meins 
ehofe  arrive  a  l’egard  de  l’etain ,  fur- tout 
quand  on  le  calcine  a  decouvert.  C’eft  ee 
qui  m’a  fait  prendre  la  refolution  d’effayer 
line  fois  la  fufion  continuee  plufieurs  heures 
de  ce  metal ,  dans  des  vaiffeaux  exaftemem 
fermes.  Pour  cet  effet  done,  je  pris  une 
retorte  de  terre  bien  garme  ,  qui  pouvoit 
contenir  environ,  douze  onces  d’eau  j’y  mis 
deux  onces  de  l’etain  d’Angleterre ,  le  plus 
pur  &  le  plus  fin  rape ;  j’y  appliquai  un 
recipient  ,  &  apres  avoir  bien  place  moo 
vaiffeau  dans  le  fourneau  dont  je  me  fers 
pour  la  diftillation  du  phofphore,  Scauquel 
je  puis  donner  le  degre  le  plus  vehement  de 
feu  ;  je  gonduifis  ce  feu  par  degree  jufqu’a 
l’incandefcence  ,  je  l’augmentai  enfuite  ,j#f- 
qu’a  ce  qu’il  eut  atteint  fa  plus  grande  for¬ 
ce  ,  Sc  je  le  fis  durer  trois  heures  de 
fuite,  apr£s  quoi  je  biffin  refroidir  les  vaifr 
feaux.  Je  trouvai ,  apresde  refroidiffement , 
dans  le  cou  de  la  retorte  un  fublime  blanc 
qui  s’y  gtoit  attache  ;  mais  il  y  en  avoit  trop 
peu  pour  qufon  put  le  foumettre  a  aucune 
epreuve.  Mon  etain  :dans  la. retorte  paroiffoit 
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jfbtt  beau  &  brillant,  Sc  s’dtoit  fondu  en  une 
maffe  qui  s’etoit  affaiffee  au  milieu ,  oil  il  y 
avoitun  ereux  profohd.  Mais  je  temarquai 
atix  ebtds,  une  matieire  vitrefcente  ,  d’une 
couleur  d*hyacinthe  un  peu  obfcure  i  qui 
entouroit  le  bord  de  l’etaih  reuni  par  la  fu¬ 
fion.  La-deffus  ayant  pefe  mon  etain  i  je 
trouvai  qu’il  me  rendoit  une  once  ,  fept 
dragmes  ,  Sc  deux  fcrupules  ;  de  forte  qua 
dans  le  travail  precedent  il  avoit  fouffert 
Vingtquatre-grains  de  perte.  Quant  au  fublimd 
dont  j’ai  fait  mention  ,  j’eftime  -jufqu’i 
prefent  qu’il  etoit  arlenical  :  Sc  pour  ce 
qui  regarde  ces  fcories  ,  couleur  d’hyacin- 
the ,  elies  me  paroiffent  venir  des  particules 
delides  de  fer  qui  fe  font  trouvees  dans  l’e- 
tain. 

III.  Je  recommenqai  le  mdme  travail  de 
fufion ,  avec  deux  onces  de  mon  etain  d’An- 
gleterre  ,  mais  en  m’y  prenant  d’une  autre 
maniere.  Je  mis  l’dtain  dans  un  creufet  or¬ 
dinaire  a  fondre  de  Heffe  proportionne  ;  je 
le  couvris  avec  un  autre  creufet  femblable 
qui  s’y  ajuftoit  exaftement  j  Sc  ayant  bou- 
che  le  mieux  qu’il  etoit  poilible  toutes  les 
ouvertures ,  je  mis  le  tout  dans  un  fourneatt 
de  fufion ,  auquel  je  pouvois  doliner  le  feu 
lepliis  vehement.  J’entretins  ce  feu  pendant 
la  duree  de  trois‘*heures.  Quand  enfuite  le 
creufet  fut  refroidi ,  8c  que  je  l’eus  brifd ,  je 
trouvai  mon-  etain  tout  a  fait  au  mdme  etat 
Ffij 
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ou  il  etoit  reftedans  l’operation  precedentef 
&  ayant  le  bord  pareillement  eritoure  d’une 
matiere  vitrefcente.  Le  dechet  etoit  auffi  le 
meme;  mais  je  ne  pus  rien  remarquer  qui 
fe  fut  attache  au  creufet  fuperieur. 

IV.  La-defTus  je  m£lai  une  once  de  la  li- 
maille  detain fufditebien  nette ,  avec parties 
egales  de  charbon  pile ;  je  mis  enfuite  ce  me¬ 
lange  dans  une  retorte.  d’argile  bien  garnie  , 
8c  Hont  le  cou  etoit  tres-exaftement  net- 
toye;  8c  quant  aurefte,  je  procedai  tout 
comme  dans  le  §  II.  avec  l’etain  pur ,  ayant 
auffi  donne  au  feu  la  meme  vehemence  8 C 
la  m£me  duree.  Mais  de  cette  maniere  je 
ne  trouvai  aucun  fublime  dans  le  cou  de  la 
retorte;  8c  pour  1’etain ,  malgre  la  violence 
du  feu ,  il  ne  s’etoit  point  fondu  ,  mais  il 
paroiffoit  noir  8c  pulverife.  En  ayant  lave  le 
charbon ,  je  trouvai  mon  etainreduit  en  fort 
,  petits  grains. 

V. Je  pris  encore  une  once  de  l’etain  net 
fufdit ,  Sc  je  le  mis  dans  un  creufet  de  Hefle, 
qui  pouvoit  contenir  environ  quatre  onces 
d’eau  ;  je  pofai  delTus  une  plaque  de  cuivre 
parfaitement  polie,  8c  taillee  tout  expr£s 
pour  s’ajufter  au  creufet ,  de  faqon  qu’elle 
ne  touchat  point  l’etain  en  fufion  ,  en  etant 
environ  a  un  pouce  de  diltance.  La-deflus  je 
couvris  le  creufet  avec  un  autre  qui  s’y  ajuf- 
toit  e>  a&eraent ,  8c  ayant  bien  lute  toutes 
les  ouvertures ,  je  plaqai  le  tout  fur  un  pied 
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<J’eftal ,  dans  un  fourneau  de  fufion ,  &  jfe 
le  couvris  avec  des  charbons  ,  en  forte 
pourtant  que  le  creufet  de  defTus  n’en  etoit 
pas  touche.  Apres  cela  je  donnai  pendant 
environ  une  heureouune  heure  &  demie,  un 
feu  modere ,  afin  qu’il  put  cuire  l’etain ,  fans 
« fondre  la  plaque  de  cuivre.  Ay  ant  enfuite 
Iaifle  refroidir  les  vaiffeaux,  Stotele  creu¬ 
fet  ,  je  n’y  trouvai  point  de  fublime.  La  pla¬ 
que  de  cuivre  n’avoit  ete  enduite  d’ecume 
nulle  part,  &c  je  n’y  remarquai  aucun  en- 
droit  qui  eut.  commence  a  fe  difpofer  a  la 
fufion,  excepte  qu’il ne  parut  plus  auffi  poli; 
Cependant ,  apres  1’avoir  ecuree'  avec  dit 
fable,  je  ne  vis  rien  de  blanc ,  comme  je 
xn’y  etois  attendu ,  a  caufe  de  l’arfenic  con- 
tenu  dans  l’etain,  &  que  le  feu  devoif  ne- 
cefTairement  avoir  fait  monter  en  vapeurs  ; 
inais  toutes  les  apparences  de  cuivre  etoient 
demeurees  les  memfes.  Neamnoins ,  fous 
cette  plaque  d’etain,*fetrouva-  une  pellicule 
blanche ,  friable ,  &  tout  a  fait  femblable 
aui  fleurs  de  zinc ,  qui  couvroit  detain  ,  &c 
qui  n’etoit  peut-etre  autre  chofe  en  effet 
que  des  fleuts  de  zinc.  C’eft  ce  que  je'  he 
fqaurois  pourtant  encore  decider,  jufqu’a 
ce  que  je  m’en  fois  parfaitement  convaincu  , 
en  continuant  mes  experiences  fur  l’etain. 
En  attendant ,  je  ne  crois  pas  que  ce  f'oit 
l’arfenic  forti  de  l’etain  ,  parce  que 
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r.  Cette  matiere  foutient  un  feu  aflez 
fort ; 

2.  Son  tiffu  femblable  k  de  la  laine,  temoi- 
gne  plus  de  chaux  que  de  zinc ;  & 

3.  Elle  ne  blanchit  pas  le  cuivre ,  comme 
,le  fait  fort  aifement  l’arfenic,  Qui  fqait  au 
jufte  quelle  forte  de  produit  ce  peut  dtre 
Des  travaux  ulterieurs  &  de  nouvelles  ob- 
fervations  pourront  nous  le  faire  mieux  con* 
nottre. 

VI.  Les  fraifons  que  je  viens  d’alleguer 
dans  le  .§  precedent ,  ne  font  pas  les  feules 
qui  m’engagent  a  prendre  cette  matiere  pour 
analogue 'au  zinc ;  car  le  celebre  M.  Henc- 
kel  ,  dont  l’habilete  eft  fuffifamment  con- 
nue  ,  dans  fa  Pyriiologie ,  imprimee  a  Leip- 
lic  en  172.5 ,  pag.  574 ,  dit  deja  de  l’etain , 
qu’on  peut  fans  aucun  melange ,  en  tirer  du 
zinc ,  Sc  qu’en-  rompant  les  foumeaux  ou 
l’etain  a  ete  en  fufion,  on  y  trouve  unq 
matiere  de  zinc  ;  &  des  la  page  272 ,  ii 
temoigne  qu’il  avoit  la-deflus  des  experien¬ 
ces  fuffifantes.  Je  ne  manquerai  pas  pourtant 
de  m’attacher  dans  la  fuite  ,  a  conduire  cette 
aflertion  k  une  plus  grande  certitude. 

VII,  L’efpece  de  bruit  que  fait  l’etain  le. 
plus  pur  ,  lorfqu’on  le  plie ,  etant  quelque 
chofe  de  particular  ,  qui ,  autant  que  je  le 
fqache  ,  ne  convient  pas  aux  autres  metaux  } 
|e  n’ai  pas  balane  a  l’attribuer  a  l’arfenic 
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y  eft  encore  cache*  &  aux  parties  mar- 
tiales  qui  ont  ete  fondues  enfemble.  Cela 
m’a  engage  a  chercher  s’il  n’y  auroit  point 
quelque  moyen  d’6ter  a  ce  metal  cette  pro¬ 
priety.  J’ai  pris  deux  onces  de  mon  etain 
pur  d’Angleterre ,  &  deux  onces  de  fel  de 
tartre  bien  net ,  (  Ton  pourroit  mettre  a  la 
place  -de  ce  fel ,  tout  autre  alkali  bien  puri- 
fte  ) ;  j’ai  arrange  le  fel  &;  l’etain  par  cou- 
dies  dans  un  creufet  a  fondre ,  fpacieux ,  que 
j’ai  couvert  avec  un  autre  qui  s’y  ajuftoit  ; 
je  les  ai  foigneufement. lutes ,  puis  je  les  ai 
mis  dans  un  fourneau  de  fuiion,  &  j’ai  donne 
unfeu  violent  pendant  une  heute.  J’ai  en- 
fuite  laiffe  refroidir  le  tout,  &  ayant brife 
le  creufet  inferieur ,  ,j’y  ai  trouve  mon  etain 
cFun  beau  brillant ,  &  couvert  par-deffus  de 
fcories  d’un  blanc  verdatre.  J’ai  fepare  ces 
fcories ;  j’ai  fondu  encore  une  fois  mon 
dtain  doucement ,  &  je  l’ai  verfe  dans  une 
lingottiere.  Cet  etain  pefoit  encore  une  once  , 
cinq  dragmes  ,  jSc  qui nze  grains ,  ayant  ainfi 
perdu  cleux  dragmes  -  &£  cinquante  -  fept 
grains.  Ce  metal  n’etoit,  pas  a  la  verite  de- 
pouille  du  bruit ,  ou-  frdmilTement.,  dont  - 
nous  avons  parle  ;  cependant ,  en  Je  rora- 
pant ,  il  paroiffoit  avoir  fouffert  un  change- 
xnent  confiderablei 

:  Je  ne  manquerai  pas  de  donner  la  conti- 
sjuation  de  ces  experiences  fut  l’etain ,  mat 
teouvant  a  prefent  dans  ufte  fituation  allez 
F-fiy  ' 
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favorable  pour  m’y  remettre  avec  une  noui 
velle  force. 


OBSERVATION 

Sur  une  maladie  ep\demique  qui  a  regne  d 
'  Linieres-la-Doucelle  ,  au  has -Mains, 
depuis  Avril  1756  ,jufqu'a  preferit ,  par 
M.  Ke  U  z  E  ,  doBeur  en  midecine ,  & 
aggrege  au  college  des  medecitis  du  Mans, 

J’ai  ete  envoye  par  les  ordres  de  M011- 
feigneur  l’intendant  de  la  generalite  de  Tours, 
avec  un  de  mes  confreres,  au  mois  de  Juin 
dernier,  a  Linieres ,  pour  fuivre  &  trailer 
une  maladie  epidemique  qui  regne ,  8c  fe 
foutient  en  cette  paroiffe ,  depuis  le  mois 
d’ Avril  1756 ,  fans  aucune  intermiffion ,  8 e 
qui  a  attaque  plus  de  huit  cens  cinquante 
pejgjpnnes  de  tout  age  8c  fexe  ,  a  laquelle 
plus  de  cent  foixante  ont  fuccombe ;  je  crois 
devoir  en  publier  ici  le  detail. 

Ce  mal  eft  une'  fievre  maligne  vermin 
neufe  ,  8c  contagieufe  ,  caraderi lee  p3r  les 
fymptomes  qui  fuivent.  Les  malades  ren- 
dent  tous  des  vers  lombricaux  par  haut  8c 
par  bas  ,  8c  ‘eprouvenc  des,  accidens  fort 
finguliers  ,  tels  que  des  douleurkd’epaule 
accablantes ;  chez  les  uns ,  des  dechiremens 
douloureux  8c  cruels  fous  la  plante  des 
pieds,  qui  diminuent  fenfiblement  en  cet 
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fendroit  dans  le  progres  du  mal ;  l’humeur  fe 
jette  enfuite  par  metaftafe ,  ou  fur  la  gorge , 
occafionne  lesaccidens  de  l’-awgine  ,  ou  pene¬ 
trant  l’interieur  de  la  tete  ,  avec  une  fenfa- 
tion  tres-douloureufe  dans  cepe  partie ,  ex¬ 
cite  fouvent  du  delire,  quelquefois -l’affou-' 
piflement  qui  ne  cede  qu’aux  faigndes  au 
pied  reiterees. 

Chez  les  autres,  ce  font  des  eruptions 
pourprees  &  milliaires ,  confondues  affez 
fouvent ,  quelquefois  fepardes. 

*.  Cette  maladie  fe  renouvelle  avec  plus  de 
force  &  dfe'  vigueur ,  dans  les  terns  froids’ 
&  inconftans ,  que  dans  la  ferenite  &  la- 
chaleur,ce  qui  paroit  etrel’effet  d’une  tranfpi- 
rSation,  fupprimee,ou  fenfiblementdiminuee. 

Dans  les  filles  en  age  de  puberte ,  cefont 
des  hemorragies  uterines ,  ft  prodigieufes- 
dans'  quelques 'fujets ,  que  daris  vingt-quatre 
a=trente-fix  heures ,  la  majeure  partie  perit,; 
a.  moins  qu’on  oppofe  a  la  violence,  de  l’e- 
vacuation  ,  l’eau  de  rabel  que  Pern  a  em¬ 
ployee  avec  un  heureux  fpcces ;  ce  flux  n’eft 
pas  le  feul  qui  tourmente  les  fnalades ;  le 
cours  de  ventre  continue,  fouvent  avec  tant' 
d’opiniatrete  ,..que  lorfqu’il  n’eft  pas  fecouru 
dans  le  principe ,  il,  ne  devient  pas  moins 
funefte  que  le  flux  de  fang ,  mais  fur-tout  lorf- 
que  les  malades  ontetd  faignes  dans  cette 
Evacuation. 
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J’ai  penfe  qu’il  pouvoit  etre  intereflant 
pour  le  public  ,  de  carafterifer ,  &  de  faire 
connoitre  la  methode  curative  que  nous 
avons  mife  en  ufage  pendant  notre  fejour  en 
cette  paroiffe,  oil  nous  avonS  vu  &  traite 
plus  de  foixarite  perfonnes  attaquees  de 
cette  conftitution  epidemique. 

Dans  le  premier  periode  de  la  maladie  j 
apres  une  faignee  au  bras ,  nous  avons  re- 
pandu  liberalement  le  fang  des  vaHTeaux 
inferieurs  ,  par  deux  ou  trois  faignees  au 
pied  ,  fuivant  l’age,  la  force,  &le  tempe¬ 
rament  du  fujet ;  quatreheures  apres  ,  on  a 
excite  le  vomiffement  par  une  dofe  conve- 
nable  de  tartre  ftibie  ou  d’ipecacuanha , 
lorfque  le  fujet  etoit  phlegmatique ,  ou  qu’il 
etoit  tourmeftte  par  un  leger  cours  de 
ventre. 

Cette  premiere  indication  remplie ,  on  a 
procure  la  liberte  du  ventre ,  effentielle  en 
cette  maladie ,  par  des  purgatifsoninoratifs  , 
fous  fertile  de  potions  ,  ou  de  decoctions 
chicoracees ,  ou  oq  a  fait  entrer  la  manne  J 
les  tamarins ,  avec  quelques  plaiites  potage- 
res  rafraichiflantes ,  alterees  de  quelque  fel, 
comme  celui  de  feignette  ,  ou  de  glauber , 
•mais  conftamment  la  racine  de  fougere  male , 
foit  en  tifannes ,  foit  en  purgatifs ,  fouvent 
auffi  la  poudre  de  coraline ,  comme  excel¬ 
lent  vermifuge,  ne  perdant  pas  de  vuefu* 
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fage  des  lavemens  fimples  &purgadfs ,  dans 
les  cas  ou  1’evacuation  etait  fupprimee ,  ou 
confiderablement  diminuee.,  fur-tout  dans 
les  embarras  de  tete ,  fans  pourtant  omettre 
la  faignee  au  pied,  li  les  forces  le  permet- 
toient ,  &  qu’il  n’y  eut  point  de  contre-indi- 
cation,  auquel  cas  les  veficatoires  reuffiffoient 
parfaitement. 

,  Dans  les  eruptions ,  nous  avons  fait  ufage 
des  cordiaux  &  ludorifiques  legers ,  comme 
la  theriaque  ,  la  racine  de  bardanne ,  la  fcor* 
fonaire  ,  mais  toujours  par  preference,  l’e- 
lixir  theriacal ,  cotnme  tres  -  bon  alexiphar- 
ijlaque,  dahs  les  cas  ou  il  paroiffoit  du  feu  , 
de  la  chaleur ,  de  la  fievre ,  &  de  l’eretifme  , 
dans  laquelle  circonftance  nous  avons  eu 
recours  «  la  liqueur  anodine  rainerale  ,  qui 
a  opere  des  rherveilles ,  melee  a  la  dofe.de 
deux  gros  par  chaque  pinte  de  tifanne  , 
quelquefois  le  nitre  purifie ,  qui  eft  un  ex¬ 
cellent  antiphlogifticjue ,  lorfqu’il  ne  paroiffoit 
que  tres-peu  ou  point  du  tout  d’eruption. 

Lorfque  la  tete  devenoit  pefante  ,  avec 
affoupiffement ,  nous  faiftons  ufage  des  ve- 
ftcatoires ,  en  obfervant  toujours  les  effets 
du  devoiement  pour  Tentretenir  *  dans  les 
cas  oil  les  malades  en  paroiffoient  foulages 
ou  le  diminuer  s’rl  epuifoit ,  ou  li Tindica-, 
tion  etoit- de  l’arrd ter,  nous  mettions  en 
\ffage  le  diafcordium ,  la, confection,  d’hya- 
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cinthe,  avec  la  poudre  de  rhubarbe  ;  le. 
tout  proportionne  au  fujet,  &  a  la  violence 
de  l’dvacuation. 

Nous  avons  tenu  les  malades  dans  un 
regime  de  vie  exa&e ,  leur  ayant  prefcrit  une 
tifanne,  avec -les  acides  vegetaux ,  mariee 
a  la  racine  de  fougere  male ,  fi  effentielle 
dans  les  cas  vermineux ,  fur  la  fin  des  cathar- 
ticjues  ,  pour  bien  netoyer  les  premieres 
voies ,  pour  empecher  les  rechutes  toujours 
dangereufes  ,  qui  font  fouvent  arrjvees  aux 
perfonnes  qui  les  avoient  negligees  pendant 
le  cours  du  mal ,  8c  dont  la  plupart  ont  lan- 
gui  dans  la  ftupeur  6c  l’imbecillite ,  des  mois 
enfiers. 

JLes  malades  qui  n’ont  pas  ete  fecourus 
ni  par  les  faignees ,  ni  par  les  emetiques  , 
ont  toujours  conferve  un  pouls  petit ,  con¬ 
centre  8c  tendu  jufqu’au  16  ,  17  ,  Sc 
mdme  jufqu’au  21  dela  maladie,  {  ce-qui 
denote  beaucoup  d’altdration  •  dans  les  li- 
quides  8c  peut-etre  merae  dans  les  folides  ) 
8c  ne  fe  font  trouves  un  peu  foulages  que 
parle  tranfport ,  ou  la  metaftafe  de  l’humeur 
morbifique  fur  l’oreille  interieure ,  ou  fur 
les  parties  exterieures  du  vifage  ,  en  occa- 
fionnant  la  furdite ,  ou  le  gonflement  oede- 
mateux  de  cette  derniere  partie. 

Ceux  qui  ont  dte  attaques  de  cette  epi¬ 
demic  jl’an  pafie,  dan?  leprintems  &  l’dtea' 
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Be  qui  ont  ete  affez  malheureux  pour  y  re- . 
tomber  l’hiver  dernier ,  font  prefque  tous 
morts ,  cette  maladie  etant  bien  plus  dange-  ■ 
reufe  dans  le  froid  que  dans  le  chaud. 

II  y  a  eu  trois  femmes  enceintes ,  atta- 
quees  vers  le  feptieme  ou  huitieme  mois  de 
leur  groffeffe ,  dont  une  a  ete  travaillee  par 
des  convulfions  violentes  ,  mais  toutes  les 
trois  ont  eule  delire  pendant  quelques  jours  , 
font  accouchees  heureufdlhent  &  a  terme  , 
Be  leurs  enfans  vivent.  » 

Un  jeune  homme  de  dix-fept  a  dix-huic 
ans  a  rendu ,  par.  les  felles  ,  un  ver  fond , 
de  la  longueur- de  fe'pt  a  huit  pouces ,  (  diffe¬ 
rent  des  terreftres ,  quoiqu'il  en  foit  unq 
efpece  ) ,  par  des  interfe&ions  globuleufes , 
Be  noires  ,  femblables  a  des  grains  de  cha- 
pelet. 


w 
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EXTRAIT  DE  THE  S  E. 

Tentamen  medicuin ,  Ikc.Effai  fur  les  diffe- 

•  rentes  efpeces  de.calculs  biliaires ,  &  les  dif-  ‘ 

■  ferentes  maladies,  qui  en  dependent,  Dif cr¬ 
eation  en  forme  de  Thefe  foutenue  aux 
ecoles  de  medecine  de  Montpellier ,  par 
M.  SAB  ATT  Art  ,  maitre  es-arts  ,  etu- 
diant  en  medecine  ,  fous  la  prijidence  de 
M.  Imbert ,  confeiller ,  medecin  du  Roi , 
profeffeur  de  la  faculte  de  Montpellier ,  de 
la.  fociete  royale  des  fciences  de  la  merne 

■  yille  ,  infpebteur  general  des  hopitaux  de 
Provence ,  de  Languedoc ,  &  de  Rouf- 

- fiUon . 

S’il  eft  des  thefes  ,  qui  par  I’irtdifference 
ou  la  frivolite  de  leurs  queftions ,  font  ne¬ 
gligees  ,  &  meritenf  life  l’itte ,  il  en  eft  aufli , 
qui  par#importance&  l’utilite  de  leur  fujet, 
deviennent  tres-dignes  de  notre  attention; 
telle  eft  celle  que  nous  venons  d’annoncer. 
M.  Sabattier ,  dans  fa  preface ,  temoigne  fort 
etonnement ,  de  n’avoir  trouve  dans  les  au¬ 
teurs  ,  que  des  obfervations  ifolees ,  fur  une 
maladie  frequente  Sc  cruelle.  Ne  fe  bornant 
point  aux  regrets  de  la  theorie  fur  cette  ma- 
tieje,  il  entreprend  de  fuppleer  a  ce  defaut , 
mais  e’eft  en  s’impofant  la  loi  de  rejetter 
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teute  opinion  hypothdtique ,  la  vraie  mede- 
cine  n’ayant  que  l’experience  pour  guide  i 
notre  candidat  n’en  a  pas  fuivi  d’autre.  II  a 
parcouru  un  nombre  infini  d’auteurs ,  a  dif- 
qute  leurs  obfervations ,  les  a  comparees  avec 
celles  que  lui  afourni  le  prefident  de  cette 
thefe ,  M.  Imbert ,  dont  les  Iumieres  font 
coniines  en  medecine ,  ainfi  que  Ton  emula¬ 
tion  pour  les  progres  de  cet  art.  Ce  profef- 
feur  ne  s’efl  point  contente  d’enrichir  cette; 
th.efe.par  des  obfervations  ,  il  en  a  a'ugmente. 
I’interet  par  beaucoup  de  reflexions,  &  d’exi 
periences  utiles  ;  nous  fuivrons  l’ordre  dans 
lequel  les  matieres.  font  traitees mais  nous 
avouons,  qu’elles.le  font  d’un,e  maniere  fi 
precife  ,  qu’elles  ne  deviennent  fufceptibles. 
d’extrait ,  qu’en.perdant  beaucoup  de  cette 
utilite  ,  qui  nous  a  engage  a  en  faire  men¬ 
tion..  L’auteur  i  commence  par  expofer  les 
obfervations  de  M.  Imbert;  onles  trouvera 
4-  la  fin  de  cet  extrait ,  &  comme  plus  ana¬ 
logues  a  l’objetde  ce  Journal,  on  les  dom- 
nera  moins  fucciniftement ,  que  la  partie 
theorique  de  cet  ouvrage.  Apres  les  obfer- 
Yations  ,  l’auteur  etablit  la  frequence  des 
calculs  biliaires  dans  le  corps  humain.  II  ne 
fautque  parcourir  avec  lui ,  les  nombreufes 
citations  des  anatomifles  &  des  praticiens 
renommesL,  qui  erf  amt  fait  mention ,  pour 
convenir  de  cette  ;verite. 

De-la,  Tauteur  paffe  aux  fignes  carade- 
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riftiques  de  ces  calculs ;  ils  fe  reduifent  k- 
trois  ,  leur  matiere  bilieufe ,  la  legerete  de 
leur  poids  refpe&ive  aux  autres ,  Sc  leur 
inflammabilite.  M.  Morgagni  refufe  cettei 
derniere  propriete  aux  calculs  noiratres ; 
M.  Haller  n’ena  trouve  aucun  ,  Sc  M.  Im- 
bert,  trds-peu  qui  ne  la  poffedaftent.  Rien- 
n’eft  omis  dans  ce  traitd ,  les  qaalites  accH 
dentelles  a  ces  memes  calculs  ,  leur  eou- 
leur,  leur  fuperficie ,  leur  epaifleur  Sc  leur 
figure  donnent  lieu  a  des  difcuffions.qui  meri- 
tent  d’etre  lues.  11  eft  important  pour  la  prati¬ 
que  ,  de  diftinguer  les  calculs  des  inteftins  , 
d’avec  les  yrais  calculs  biliaires ;  l’exiftence. 
de  ceux-la  eft  demontree  dans  cet  ouvrage  , 
Sc  la  connoiflance  des  fymptomes  qui  leur; 
appartiennent ,  ^depend  beaucoup  de  celle 
des  fymptomes  propres  a  ceux-ci.  L’auteur. 
ne  pafle  point  fous  filence  la  petrification 
des  calculs  biliaires ,  il  rejette  les  opinions 
connues  de  Bergerus ,  de  Sylvius  d’Eleboe  , 
Sc  des  alchymiftes. 

La  bile  peut  s’amaffer,  s’dpaiffir  en  forme 
de  pulpe,  dans  la  veficule ,  mais  cela  ne 
fuffit^joint  pour  la  formation  du  calcul;  il 
taut  de  plus  un  principe  lapidifique  conforme-1 
ment  a  l’obfevationdeM.  Imbert;  ce  fyavant 
profeffeur  recevant  les  rayons  du  foleil ,  au 
.travers  de  la  fubftance  de  ces  pierres ,  re- 
connut  qu’elles  etoient  compofees  de  cou¬ 
ches  lamineufes  concentriquement  pofees  ; 

ces 
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fee’s  lames  etoient  elles-mdmes  formees  di' 
lignes  concent  riques.  Mi  litibert  a  reufli  k 
placer  des  fils  de  foie  dans  les  intervalles  dd 
ees  couches ,  ce  qui  demontrd  cette  conf- 
tru&ion. 

Lauteilr  terrriine  fon  ouvrage*  par  Thif- 
toire  detaillee  des  maladies  que  les  calculs 
biliaires  peuvent  caufer  d’apr&s  leur  fitua- 
tion  ;  s’ils  occupent  le  fond  de  la  veficule 
du  fiel  j  il  eri  Wait  le  plus  frequemmenty 
1°.  l’hydropifi'e  bilieufe  de  cette  partie  , 
a0,  foil  inflammation ,  30.  la  rupture  de  fes 
membranes  ,  i’idlere  univerfel  en  eft  auffi: 
line  fuite  trbs-ordinaire.  Si  les  calculs-  fe: 
trouvent  dans  lecol  de  la  veficule ,  dans  le 
Conduit' cyftique ,  ou  dans  le  canal  chole- 
doque-,  ils  produifent  alors  les  raeities  ma* 
ladies  s  mais  l’inflammation  qui  en  refulte  ^ 
merite  une  nouvelle  confideration :  en  effet  ^ 
celle  que  les  calculs  biliaires  peuvent  faire 
naitre  dans  le  fond  de  la  veficule  $  eft’ ac- 
compagnee  de  ,  douleurs  beaucoup  moins 
graves  ,  qu’on  caradterife  de  faufle  oblique 
hepatique ,  c’eft  l’inflammation  des  con-4 
duits  dont  noUs  venons  de  parler ,  qui  con- 
ftitue  la  vraie  5  edtte  eruelle  colique  Walt- at 
l’abord  des  calculs  dans  ces  conduits  Ss 
dure  tant  que  le  fentiment  exquis  de  leur' 
patois  eft  elrUsffehfe ;  fi  la  nature  vifto-* 
xieufe  les  expulfe  de  ces  parties ,  ils  toift- 
bent  dans  les  inteftins.  L’auteur  les  fuit 
Tome  IX,  G  g 
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dans  ce  nouveau  trajet ;  le  plus  fouverit  | 
dit-il ,  une  diarrhee  bilieufe ,  fuite  ordinaire 
de  la  colique  hepatique  ,  les  entraine  hors 
du  corps  ,  ils  s’arrdtent  neanmoins  quel- 
quefois  dans  les  inteftins  ,  leur  fejour  dans 
les  gr£les  eft  rare  ;  c’eft  la  cavite  du 
caecum  ,  ce  font  les  celulles  du  colon ,  qui 
leur  fervent  le  plus  communement  de  re¬ 
ceptacle;  le  detail  des  maladies  qui  reful- 
tent  des  differentes  pofitions  de  ces  calculs , 
les  fymptomes  qui  leur  appartiennent ,  la 
cure  qui  leur  eft  propre  ;  tous  ces  articles 
fe  trouvent  dans  ce  petit  ouvrage ,  fqavam- 
ment  difcutes  ,  &  toujours  etayes  de  l’ob- 
fervation. 

L’auteur,  comme  nous  l’avons  dit,  a  fait 
un  chapitre  entier  des  obfervations  que  lui  a 
communique  M.  Imbert.  Les  deux  premie¬ 
res  ont  pour  objet  l’ouverture  de  deux  ca- 
davres  de  femmes  mortes ,  l’une  avec  douze 
calculs  biliaires  dans  1’inteftin  duodenum, 
l’autre  avec  deux  pierres  dans  la  veficule 
du  fiel,  &une  dans  le  conduit  cyftique.  Les 
homes  de  ce  Journal  ne  nous  permettent  pas 
de  rapporter  les  autres  circonftances  de  ces 
deux  obfervations ,  qui  font  auffi  tres-dignes 
de  remarque. 

III.  Obfervation  par  h  merne. 

Une  femme  fexagenaire  fut  attaquee  ,  & 
Montpellier,  le  14  dumois  d’Aout  1755  , 
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d’urte  paffion  iliaque  des  plus  cruelles,  elle 
ietoit  tourmentee  des  douleurs  de  ventre  les 
plus  atroces ,  elle  vomiffoit  tout  ce  qu’elle 
prennoit  ,  &  de  la  bile  verte ,  meleeavee 
des  excremens ;  les  dejeftions  etoient  tota- 
lement  fuppritnees ,  les  forces  abbattues ,  Sc 
le  pouls  miferable  ,  l’iftere  noir ,  la  colique 
Jhepatique ,  a  laquelle  elle  etoit  fujette  par 
interyalle  ,  avoient  precede  le  trifle  etat  ,  de 
me  me  qu’une.  douleur  fixe  depuis  trois  ou 
quatre  mois ,  vers  la  region  du  caecum ,  la¬ 
quelle  augmenta  avec  la  paffion  iliaque. 
M.  Imbert  fut  appelle  le  mdme  jour  au  ma¬ 
tin  ,  reuniflant  tous  les  fymptomes,  faifant 
fur  -  tout  attention  a  la  douleur  dont  nous 
venous  de  parler  :  il  accufa  un  corps  etran- 
ger  d’etre  la  caufe  de  la  maladie  aauelle  Sc 
des  precedentes  ;  c’etoit  fur  un  calculbi- 
liaire  que  fes  foupqons  fe  portoient  le  plus 
volontiers ;  il  fe  reprefentoit  ce  caleul  obf- 
truant  le  caecum*  tiraillant  fes  membranes } 
de-la  devoient  naxtre  les  douleurs ,  l’amas 
des  matieres,  Sc  leur  reflux  vers  l’eftomaci 
.  Ce  diagnoflic  etabli ,  fournit  les  indications 
curatives.  M.  Imbert  s’appliqua  d’abord  4 
reveiller  les  forces  Sc  le  pouls  languiflant  de 
la  malade ,  de  meme  qu’a  calmer  les  dou¬ 
leurs  ,  il.  obtint  ce  premier  fucc£s,  par  un 
ttidlange  judicieux  des  cordiaux  Sc  des  nar- 
cotiques,  Dds  le  loir  du  meme  jour  ,  les 
emolliens  j  les  huileux ,  Sc  les  caimans  furent 
Ggij 
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prodigues  en  boiffons ,  en  fomentations ,  8S 
en  lavemens :  par  ces  fecours  reunis ,  le  28 
du  mdme  mois ,  les  evacuations  du  ventre 
devinrent  copieufes ,  &  elles  entrainerent 
un  calcul  biliaire  ;  ce  calcul  fut  reconnu  dans 
l’examen  qui  fut  fait  des  matieres ,  devant 
les  parens  de  la  malade ,  auxquels  M.  Imbert 
avoit  fait  part  defes  foupqons.  Cette  pierre  de 
couleur  jaune,  d’une  furface  polie,  egaloit 
lagroffeur  d’un  ceuf  de  poule.  M.  Imbert  le 
porta  le  meme  jour  i  l’academie  royale  des 
fciences  de  Montpellier ,  &  l’envoya  enfuite 
a  M.  deSenac.  Tous  les  accidens  cefferent 
apr£s  cette  evacuation  ,  &  par  le  moyert 
de  quelques  potions  cathartiques ,  la  ma¬ 
lade  acquit  la  meilleure  fante  ,dont  elle  jouit 
depuis. 

IV  Obfervation  par  U  meme. 

Un  jeune  Homme  dont  le  tein  etoit  bilieux , 
fubiflToit  les  friftions  mercurielles  fous  la  di¬ 
rection  de  M.  Imbert.  Le  malade  futinopine- 
ment  faifi  a  la  huitieme, d’une  douleurdes  plus 
aigues  dans  1’hypocondre  droit.  M.  Imbert 
ayant  ordonne  en  vain  le  laudanum ,  les  topi- 
ques  anadins ,  &  les  faignees  ,  fe  douta  qire 
le  paffage  de  quelque  calcul  biliaire ,  dans 
le  conduit  cyftique  &  choledoque ,  caufoit 
cette  colique  hepatique.  II  ordonna  en  con¬ 
sequence  de  cette  idee ,  les  huileux  ,  lesmi- 
noratifs,  une  ample  boiffon  d’adouciffans  : 
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le  quatrieme  jour  de  leur  ufage ,  le  malade 
rendit  paries  felles  ,  fix  calculs  biliaires  an- 
guleux,  verds  a  Fexterieur ,  noirs  interieu-' 
renjent  ;  apres  leur  expulfion ,  les  fridions 
furent  heureufement  terminees ,  &  le  malade 
acquit  avec  une  bonne  fante ,  un  tein  fleuri , 
&  les  plus  belles  couleurs ,  abfolument  nou- 
yelles  pour  lui. 

V  Obfervation  par  le  memc. 

Une  pauvre  femme  de  Montpellier  ,  fut 
traitee  &guerie ,  il  y  a  environ  trois  ans ,  par 
M.  Imbert ,  d’un  idere  &  d’une  colique  hd- 
patique  ,  auxquels  elle  etoit  fujette  par  in¬ 
tervals  ;  cette  cure  fut  commencee  par  les 
cathartiques  convenables  ,  continuee  par  une 
douzaine  de  bouillons  aperitifs ,  &  terminee 
par  l’ufage  des  eaux  de  Vais.  Par  leur  fe- 
cours ,  cette  femme  rendit  de  petites  pierres 
biliaires  en  fi  grande  quantite  ,  qu’il  eut  ete, 
abfurde  de  penfer  que  la  veficule  du  fiel  eut 
pules  contenir.  Cette  femme  avoua  que  trois 
mois  auparavant ,  elle  en  avoit  appercju  de 
fiemblables  dans  fes  dejedions.  M.  Imbert  la 
revit ,  trois  mois  apres  fa  cure ,  tres-bien  por- 
tante. 

VI  Obfervation  par  le  memc. 

Au  commencement  de  Fevrier  1756, 
M.  Imbert  fut  appelle  chez  un  Eveque,  at- 
iaque  d’une  fie  yre  putrkle ,  &:  d’une  inflam- 

G  g  iij. 
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mation  de  bas-ventre,  Cette  maladie  traitee 
felon  l’art ,  la  fievre  ceffa;  mais  apres  les 
deux  premiers  jours  de  convalefcence ,  les, 
douleurs  de  ventre  &  la  fievre  reparurent 
plus  fortes  ,  les  cathartiques  furent  employes, 
de  nouveau  ,  le  malade  rendit  par  leur  fe- 
cours,  un  globe  forme  de  filamens  bilieux^ 
defleches  &  replies  fur  eux-memes ,  Sc  pa- 
roiflant  avoir  toutes  les  difpolitions  lapidi- 
fiques. 


QUESTION 

De  Medecine  propofde  par  l’Acade-. 
mie  de  Dij  on,  pour  le  prix  de  1 76 1 . 

Quels  font  lesmoyens  de.diftinguer lecarac-. 
tere  des  differtntes  maladies  ipidemiques  , 
&  quelles  font  les  regies  de  conduite  qu'ors 
doit fuivre  dans  leur  traitement  ? 

Ce  fujet  utile  autant  qu’intereffant ,  avoir 
deja  ete  propofe  pour  cette  annee;  maisl’A- 
cademie  n’ayant  pas  eu  lieu  d’etre  fatisfaite 
des  ouvrages  qui  lui  ont  ete  adreffes ,  a  cru 
devoir  le  propofer  de  nouveau ;  &  pour  don- 
ner  le  terns  de  faire  les  recherches  qu’il  exige  * 
elle  a  renvoye  la  difilribution  du  prix ,  qui  con- 
lifte  en  une  medaiile  d’qr,  de  la  valeur  de  trois. 
cens livres,  al’annee  1761, 

Pour  repondre  aux  vues  del’Acudemiej 
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les  auteurs  doivent  particulierement  s’atta- 
cher,  d’apres  les  obfervations  qui  nous  ont  ete 
tranfmifes  des  differentes  maladies  epidemi- 
ques ,  a  reduire  ces  mdmes  maladies  a  certains 
genres ,  &  les  genres  aux  efpeces  qu’ils  com- 
prennent,a  indiquer  avec  precifion  les  moy  ens 
de  reconnoitre  chaque  genre  &  chaque  ef~ 
pece,  a  tracer  la  route  qu’on  doit  fuivre  juf- 
qu’a  ce  qu’on  puiffe  les  diftinguer ;  enfin  a  eta- 
blir  les  indications  curatives  qu’offrent  cha- 
cune  d’elles. 

II  fera  libre  d’ecrire  en  latin  ou  en  franqois , 
&  de  donner  aux  ouvrages  toute  l’etendue 
que  le  fujet  pourra  requerir.  On  obfervera 
d’ecrire  lifiblement,  &de  citer  avec  exafti- 
tude  les  fources  oil  Tonpuifera. 

Les  memoires,  francs  de  port,feront  adreffes 
a  M.  Petit,  rue duvieux Marchefa  Dijon  , 
avant  le  premier  Avril  I76i,paffe  lequel  terns, 
ils  ne  feront  plus  admis  au  concours:  on  mettra 
au  bas  de  chaque  ouvrage,  une  devife  ou  fen- 
tence,qui  fera  rejette  fur  une  feuille  de  papier, 
pliee  .  en  p.lufieurs  doubles  &  cachetee qui 
contiendra  le  nom  &  l’adreffe  de  l’auteur. 
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LIFRES  NOUVEAVX 

'■  Michaelis  Mauri  Cantilena  intdlecluale* 
de  Phccnice  redivivo ;  ou  Chanfons  intel* 
le&uelles  fur  la  refurreftion  du  Phenix ,  par 
Michel  Maier ,  &c.  rraduites  en  franqois  fur 
l’original  latin  ,  par  M.  L.  L.  M.  Le  prix  eft 
de  3  liv.  broche.  A  Paris,  chezDebure Paine, 
■Qiiai des  Auguftins ,  ^  l’image  S.  Paul  1758. 

.  De  tous  les  medecins  qui  ont  ecrit  fur  la 
ph’ilofophie  hermetique  ,  Maier  eft  regarde 
comme  un  des  plus  fqavans.  Tous  les  ou- 
vrages  qu*il  a  compotes  en  ce  genre ,  font 
general  ement  eftimes.  Celui-ci  eft  un  des 
plus  rares  St  des  plus  intereffans.  II  fut  d’a- 
bord  imprime  a  Rome  en  1622 ,  &  reimpri- 
ine  a  Roftoch  l’annee  fuivante ,  St  depuis  ce 
terns,  il  eft  devenu  tres-rare.  On  pretend  qu’il 
a  valu  jufqu’a  foixante  livres.  C’eft  une  nou- 
velle  edition  de  cet  ouvrage ,  que  M.  Debure 
donneaujourd’hui  au  public,  avec  une  tra- 
du&ion  franqoife ,  qui  nous  a  paru  auffi  cor- 
refte ,  qu’on  pouvoit  le  defirer  dans  un  fujet 
ft  obfcur.  Maier  y  prefente  fous  le  voile  de 
differentes  allegQries  tpytes  fort  ingenieufes 
St  tr£s  -  variees ,  le  fecret  St  la  clef  de  ce 
qu’il  y  a  de  plus  myfterieux  St  de  plus  cache 
{Ians  le  grand  oeuvre.  Ce  livre  eft  ecr.it  ep 
vers,  rimes  dont  la  cadence  flatte  1’oreille  , 
&  eft  tres-biarmonieufe.  L’ouvrage  eft  div$? 
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fen  neuf  triades  ,  fur  la  Refurre&ion  du  Phe- 
■nix.  Comme  on  voit ,  tout  ceci  eft  allego- 
rique. 

Tableau  de  la  petite  verole,  par  M.  Cant¬ 
well ,  dodteur,  regent  de  la  faculte  de  me- 
decine  de  Paris ,  profefleur  de  chirurgie  fran- 
qoife  defigne ,  &  membre  de  la  fociete  royale 
de  Londres  ,  vol.  in- 11.  Prix  rel.  2  liv,  10  f. 
A  Paris  ,  chez  Herijfant ,  Libraire  ,  rue 
S.  Jacques. 

Codex  medicamentarius  ,feu  pharmacopata 
Parijienjis  ,  editio  quinta.  Parijiis  ,  apud 
Petrum-Guillelmum  Cavelier,  via  San-Jaco- 
bea.  Prix  relie ,  9  liv.  5  fols. 

Deux  Memoires  fur  la  formation  des  os 
fondes  fur  des  experiences  5  par  M.  Alb. 
de  Haller ,  prefident  de  la  fociete  royale  des 
fciences  de  Gottingue  ,  membre  de  l’acade- 
mie  royale  des  fciences  de  Paris ,  de  celles 
de  Londres ,  de  Berlin  ,  &c.  A  Laufanne  , 
chez  Marc-Michel  Boufquet ,  &  comp agnie. 
A  Paris ,  chez  Vincent ,  rue  Saint  Severin  , 
I  vol.  in- 12.'  Prix  broche ,  1.  liv.  4  fols. 
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6i 

*5 
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N.  a  l'O. 

Idem. 

idem . 
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M 

“'1 

7 

O.  med. 

Convert. 

Observe  Meteorologiques? 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  tharmo'2 
metre  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  1 9  degres  au-deftus  , 
duterme  de  la  congelation  ;  &  la  momdre  chaleur 
a  ete  de  5  degres :  la  difference  entre  ces  deux  ter- 
mee  eftde  14  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,  a  ete  de  28.  pouces  8  {  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  1 1  lignes  :  lg 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  -  lignes, 

Le  vent  a  foufHe  6  fois  du  N. 

4  fois  du  N-E. 

4  fois  E. 

4  fois  du  S. 

3  fois  du  S-O. 

10  fois  de  l’O. 

10  fois  du  N-O  . 

Ily  aeu  21  jours  de  terns  nuageux* 

9  jours  de  couvert, 

1 1  jours  de  pluie. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fechereflq 
pendant  tout  cemois. 


MALADIES  qui  ont  -regne  a  Paris  pen - 
dant  le  mois  de  Septembre  de  cette  annee  > 
par  M.  Vandermonde. 

Les  maladies  ont  ete  moins  communes ,  Sc 
moins  funeftes  pendant  ce  mois  ,  qu’aupa- 
ravant.  Quelques  fievres  continues  avec 
redoublemens  ,  fe  font  declarees  dans  le 
commencement ,  avec  fecherefTe  a  la  bou- 
che  ,  des  urines  rouges ,  &  une  conftipation 
affez  conftante  ;  elles  ont  cede  aux  faignees , 
&  fur- tout  aux  lavemens  a,ux  purgati£$ 
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repetes.  II  y  a  eu  quelques  apoplexies  fe- 
Tieufes ,  qui  pour  la  plupart  n’ont  pas  ete 
funeftes ,  &  qu’on  eft  venu  a  bout  de  com- 
battre  vi&orieufement  avec  les  emetiques  , 
les  legers  cordiaux,  &  les  purgatifs  affocies 
aux  fudorifiques. 

Les  fievres  intermittentes  n’ont  pas  ete 
opiniatres,&  n’ont  eu  aucunefuite  facheufe  , 
pourvu  cependant  qu’on  ne  donnat  pas  le 
quinquina  ni  trop  tot ,  ni  trop  long-teins  :  les 
tifanes  aperitives  ont  produit  un  tres  -  boil 
effet ,  &  ont  fait  depofer  aux  malades  ,  une 
quantite  confiderable  de  matieres  glaireufes, 

Les  douleurs  fcorbutiques  fe  font  fait  fen-- 
tir  vers  le  milieu  du  mois ,  &  les  delayans 
fuivis.  des  anti- fcorbutiques ,  les  ont  diftipdes. 
Les  affe&ions  rhumatifantes  n’ont  pas  ete 
plus  rebelles ,  Sk  elles  ont  ete  detruites  par 
les  legers  cordiaux ,  avec  une  diete  analep- 
tique,  &  un  exercice  modere. 

II  y  a  eu  quelques  rougeoles  parmi  lgs 
enfans  ,  qui  fe  font  paftees  prelque  fans  re- 
mede ,  •&  qui  ne  duroient  que  deux  ou  trots 
jours  au  plus. 


& 
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Observations  Meteotologiques  faites  a  Liiti 

pendant  le  mois  d'Aout  1758,  par 
M.  Boucher  medecin. 

Le  terns  a  continue  a  dtre  pluvieux,  au 
point  que  Ton  a  eu  de  la  peine  a  achever  la 
moiffon.  Les  variations  du  barometfe  ont 
ete  peu  considerables ;  it  y  en  a  eu  plus  dans 
les  vents* 

II  n’y  a  pas  eu  ce  mois  de  chaleurs  vives  t 
le  thermometre  n’ayant  pas  monte  au- 
deffus  de  10  degrds  ,  fi  ce  n’eftle  22  &  le 
24 ,  qu’il  a  ete  obferv£  au  terme  de  22  de¬ 
gres  :  l’air  a  eteneanmoins couvert  denudes, 
orageufes. 

La  plus  gtande  hauteur  du  mercUre  dans 
lebarometre  a  ete  de  28  pouces  2  lignes, 
&  Ton  plus  grand  abbaiffement  de  27  poli¬ 
ces  8  lignes  :  la  difference  erttre  ces  deux 
ftermes  eft  de  6  lignes. 

La  plus  grande  chaleur ,  marquee  par  le 
thermometre  pendant  ce  mois ,  a  ete  de 
2.2  degres  au  -  deffus  du  terme  de  la  conge¬ 
lation  ;  &  la  moindre  chaleur  a  dte  de  9  f  de¬ 
gres  :  la  difference  entre  ceS  deux  terines  eft 
<de  12  y  degres. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

3  fois  du  Nord  vers  l’E* 
3  fois  del’Eft. 


Maladies  regn.  a Lilee.  479 

2  fois  du  Sud-Eft. 

6  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  l’Ou, 
iofois  de  l’Oueft. 

7  fois  du  Nord  vers  l’Ot 
11  y  a  eu  2(5  jours  de  terns  nuageux. 

1 5  jours  de  pluie. 

2  jours  de  brouillards. 

4  jours  de  tonnerre. 

3  jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’hutnL- 
dite  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  d  Lille  en  A  out. 

La  fievre  putride-maligne  a  ete  ce  mois 
plus  repandue  a  la  campagne  qu’a  la  ville  , 
quoique  bornee  a  certains  cantons.  C’etoit 
auffi  plutot  a  la  campagne  que  1’eruption 
miliaire  avoit  lieu,  & toujours  rouge.  Cette 
eruption  foutenue  dans  l’etat  de  la  maladie , 
avec  une  fueur  moderee  par  tout  le  corps  , 
etoit  le  ligne  le  plus  politif  d’un  heureux 
retour :  je  l’ai  vue  fe  maintenir  dans  une 
femme  de  trente  ans,  d’un  temperament 
robufte  ,  depuis  le  cinquieme  de  la  mala- 
die  ,  jufqu’aii  vingt-unieme ,  Oil  la  fievre 
ceffa ,  &  Ja  defquamation  de  la  peau  eut 
lieu.  En  general ,  on  s’eft  bien  trouve  pour 
lacure,  de  lamethode  defignee  dans  le  Jour¬ 
nal  precedent.  La  fievre  paroiffant  fouvent 
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dans  fon  progr^s  ,  prendre  le  type  de  1# 
double-tierce  ,  on  a  employe  avec  fuccds  , 
enfuite  de  I’allegement  des  principaux  fymp- 
tomes  ,  les  apozdmes  de  quinquina  rendus 
laxatifs. 

II  y  a  eu  endore  ce  mois  ,  parrtii  le  peuple 
fur-tout,  des  pleuropneumonies ,  qui  nepa- 
roiflfoient  dans  l’invafion  de  la  maladie , 
porter  que  l’empreinte  des  maladies  inflam- 
niatoires  ,  8c  qui  neanmoins  participoient 
plus  ou  moins  de  la  fievre  bilieufe  ou  pu- 
tride ,  ayant  du  dtre  traitees  en  consequence^ 
Nous  avons  eu  auffi  beaucoup  de  rhumes  de 
poitrine ,  8c des angines,  dont  quelques-unes 
ont  ete  le  prelude  de  la  fievre  putride  ou 
bilieufe  ,  ou  qui  tenoient  du  caradere  de 
cette  fievre. 

De  plus ,  il  y  a  eu  des  diarrhees  bilieufes  * 
avec  fenfibilite  au  bas-ventre ,  embarras  dans 
le  pouls ,  8c  mdme  avec  de  la  fievre  >  circonf- 
tances  qui  ont  exige  de  la  circonfpe&ion  dans 
la  cure ,  la  faignee  8c  un  ufage  foutenu  des 
boiffons  anodines  ou  paregoriques  ,  ayant  du 
preceder  les  purgatifs  avec  la  rbubarbe. 


approbation. 


J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  de  Novembre,  A  Paris ,  ce  23  Odo^ 
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Par  M.  Fa  n  d  b  r  m  o  n  D  e  *  Docltut 
en  Medicine,  de  la  Facnlte  de  Paris  ,  Pro* 
fefeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeut 
Royal ,  &  Membre  de  I'lnjlitut  de  Bologn £ 
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CHIRURGIE, 
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DECEMBRE  1758. 


"Fabliau  de  la  petite  verole  ,  par  M.  Can* 
TJTELL ,  docleur-regent  de  la  faculte  dt 
medecine  de  Paris  ,  profejjeur  dejigne  de 
cliirurgie  en  langue  Frangoife,  &  membre  de 
la  fociete  royale  de  Londres.  A  Paris ,  che £ 
Heriffant ,  rue  S.  Jacques ,  a  S.  Paul  &  d 
S.  Hilaire ,  vol.  in- 1 2.  Prix  reL  z  1. 10  f. 

CE  T  ouvrage  pent  fe  divifer  en  deux 
parties.  La  premiere  renferme  qua- 
torze  chapitres ,  dans  lefquels  l’auteur  s’at- 
tache  a  prouver  par  toutes  fortes  de  raifons  , 
I’inutilite  &  le  danger  de  l’inoculation  ,  8 i‘k 
•ratettre  en  evidence  qu’elie  n’eft  nullement 
.  Hhi| 
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avantageufe  ni  pour  les  particuliers ,  ni  pouf 
le  public* 

La  feconde  partie  ne  contient  que  deux 
chapitres,  mais  d’une  jufle  etendue  8c  foii- 
des  ,  qui  fervent  de  confirmation  a  ce  qui  a 
ete  avance  dans  les  precedens ;  ce  font  des 
faits  multiplies  &  atteftes  par  des  medecins, 
chirurgiens  &  apothicaires ,  8e  par  des  ecde- 
ftaftiques.  A  ces  feize  chapitres  font  ajoutees 
quatre  queftions  importantes  propofees  par 
M.  Haen ,  medecin  ,  qui  etablit  de  m£me 
par  la  raifon  &  par  les  faits ,  ce  que  pretend 
demontrer  notre  auteur. 

La  petite  verole,  dit  M,  Cantwell,  eft 
toujours  contagieufe ,  &  ne  depend  jamais 
.  des  influences  de  l’air ,  que  lorfque  la  con¬ 
tagion  propre  4  cette  maladie ,  y  eft  melee, 
Elle  eft  endemique  en  Ethiopie ,  &  parut  en 
Arabie  pour  la  premiere  fois ,  la  mdme 
annee  que  naquit  Mahomet.  Les  Arabes  la 
porterent  dans  la  Terre-Sainte,  Sedans  les 
•pays  circonvoifins.  Les  Croifades  la  tranfmi- 
rent  de  l’Afie  en  Europe ,  S £  les  Europeens 
1’introduiftrent  dans  l’Amerique.  Elle  fut 
done  inconnue  en  Afie  jufqu’a  l’annee  57Z  de 
J.  C.  8 e  par  confequent  aux  anciens  mede¬ 
cins  Grecques  &  Latins.  Aaron  d’Alexan- 
drie ,  qui  pratiquoit  la  medecine  fous  Ma¬ 
homet  en  l’annee  6zi,  eft  le  premier  qui 
l’ait  decrite.  Jean- Jacques  Reiske  a.  trouve 
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I’epo'que  de  fa  naiflance  ,  dans  un  vieux  ma- 
nufcrit  Arabe  de  la  bibliotheque  de  Leyde. 
Le  celebre  M.  Mead  l’a  publie  ,  &  c’eft  de 
lui  que  notre  auteur  a  emprunte  cette  hif- 
toire  ,  dont  il  tire  des  conlequences  qui  dd- 
truifent  le  fyfldme  du  germe ,  qu’admettent 
les  inoculateurs. 

A  l’occafion  de  la  petite  verole ,  M.  Cant¬ 
well  donne  Phiftoire  de  la  pefte  qui  regne 
chaque  annee  en  Egypte ,  &  attribue  la  caufe 
de  Tune  &  de  Pautre  maladie ,  a  une  putre¬ 
faction  animate.  II  diviie ,  ainfi  que  la  plu- 
part  des  autres  auteurs  ,  la  petite  verole  en. 
difcrette  &  en  confluente ,  &  en  diftingue 
les  periodes  d’une  maniere  claire  &  precife 
qui  ne  laiffe  rien  a  defirer.  Les  peintures  en 
font  fi  frappantes,  qu’elles  repondent  par- 
faitement  au  titre  de  l’ouvrage.  L’auteur  n’a 
rien  oublid  ,  ni  dans  le  diagnoftic,  ni  dans  le 
prognoftic ,  de  ce  quivpeut  fervir  a  Pinftruc- 
tion  des  jeunes  medecins ,  dont  il  s’eft  pro¬ 
pole  particulierement  les  avantages  dans  cet 
ecrit.  Il  a  ajoute  de  plus  pour  leur  utilite  , 
un  chapitre  d’obfervations  particulieres  fur 
cette  maladie. 

Enfuite  il  pafle  a  Pexamen  -du  remede  de 
M.  Lobb ,  propofe  par  ce  medecin ,  comme 
un  excellent  prefervatif  contre  les  effets  de 
la  contagion  variolique.  Boerrhaave  avoit 
recommande  la  recherche  d’un  tel  remede 
dds  Pannee  1713  ,  &  croyoit  qu’il  pauvoit 
Hhiij 
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fe  trouver  dans  le  mercure  &  l’antimome  j 
qu'11  difoit  avoir  ete  employes  autrefois  ere 
pared  cas  avec  fucc£s.  Err  1733  ,  il  donna: 
de  grands  eloges  au  livre  de  M.  Lobb  ,  &  at 
fes  remedes ,  qu’il  regardoit  comme  tres- 
avantageux.au  genre  hurnain.  M.  Mead  affu- 
roit  au  contraire  que  l’idee  de  M.  Lobb 
etoit  entieremem  oppofee  au  deffein  de  la 
nature ,  que  l’ufage  de  fon  remede  devoir 
empdcher  la  crife  de  la  petite  verole ,  & 
donner  lieu  a  des  rechutes.  Audi  a-t-ore 
pretendu  qu’on  avoit  vu  une  perfonne  ere 
Angleterre,  a  qui  ce  fecours  n’avoit  ocea-* 
fionne  qu’une  petite  verole  difcrette  & 
benigne  ,  Sc  qui  en  avoit  ere  dans  la  fuite 
une  confluente  accidentellement  ?  Dbia 
M.  Mead,  Sc  les  inoculateurs  continent 
que  ce  remede  affoiblit  la  nature,  I’empe- 
che  de  feparer  tout  le  germe  variolique  dre 
fang ,  &  s’oppofe  4  la^tife  totale  du  ferment 
par  la  peau. 

M.  Cantwell,  fait  voir  tout  le  foible  de 
ce  raifonnement ,  &  fait  fentir  que  eerepro- 
che  doit  plutot  tomber  fur  l’inoculatibn,  que 
fur  le  remede  de  M.  Lobb,;  que  l’inocula* 
tion  eft;  quelquefois  fuivie  de  rechutes  ,  que 
l’eruption  variolique  eft  fouvent  tres-^peu  .de 
chpfe  dans  cette  operation  ,  &.  manque 
meme  quelquefois  entierement ;  que  le  clef* 
fein  de  M.  Lobb  ne  pouvoit  pas  £qe  d’etre- 
pdcher  la  rechute  ,  .ce.  qui  eft.  impoffibie  •. 
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mais  que  fon  unique  objet  etoit  de  prevenir, 
ou  d’affoiblir  l’infe&ion.  Auffi  M.  Cantwell 
foupqonne-t-il  que  quelque  particules  de  la 
matiere  varioleufe ,  reftent  cantonnees  dans 
les  efpaces  de  la  membrane  cellulaire ,  ou 
elles  acquierent  quelquefois  un  nouveau  de- 
gre  d’acrimonie ,  6c  rallument  fouvent  la 
maladie  dont  on  fe  croyoit  quitte  pour  tou- 
jours  ,  par  le  moyen  de  l’infertion? 

II  obferve  que  M.  Jurin  pofe  pour  premier 
principe ,  qu’on  ne  doit  jamais  inoculer  que 
des  fujets  de  bonne  conftitution  ou  de  bon 
temperament ,  6c  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’ils  fe 
portent  bien  en  apparence ,  qu’il  faut  outre 
cela  qu’ils  n’aient  aucun  vice  cache ,  de 
peur  qu’on  n’ait  tout  a  la  fois  a  combattre 
avec  la  petite  verole ,  6c  le  vice  particular  , 
ou  celui  d’une  mauvaife  conftitution ,  ou 
peut-etre  une  autre  maladie  qui  exigeroit 
des  remedes  tout  oppofes  a  ceux  que  de- 
mande  la  contagion  variolique  :  accidens 
facheux  ,  dit  le  mdme  M.  Jurin,  dont  on  a 
vu  plufieurs  exemples  funeftes. 

Or  ft  les  inoculateurs  n’admettent  point  a 
leur  operation  les  fujets  qui  font  d’uil  tem¬ 
perament  foible  6c  delicat ,  ou  qui  ont  la 
malls  du  fang  viciee  par  quelque  femence 
de  maladie  cachee ,  ils  en  trouveront  bien 
peu  a  qui  ils  puiffent  adminiftrer  l’inocu- 
lation. 

Pour  rendre  tout  ceci  encore  plus  clair , 
H  h  iv 
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M.  Cantwel  donne  en  fix  chapitres ,  la  thiei 
rie  de  la  plethore,  l’hiftoire  des  tempera-* 
mens ,  8t  des  vices  accidentels  du  fang.  Les 
Indians  ,  6des  jeunes  medecins  y  trouve- 
ront  de  nouvelles  lumieres ,  &  des  regies, 
sftres  pour  fe  conduire  dans  la  pratique. 

L’auteur  difiingue  la  plethore  cachee ,  & 
la  plethore  vifible.  La  plethore  vraie ap¬ 
pellee  des  Latins  ,  plethora  ad  vires: ,  eft 
Celle  qu’il  nomrne  plethore  cachee.  La  pie-* 
thore  declaree  ou  apparente ,  dite  en  latin , 
plethora  ad  vafa  ,  efi  celle  qu’il  appelle  ple¬ 
thore  vifible.  Ces  definitions  font  fuivies  de 
quelques  eelairciflemens  anatoiniques  tres- 
fenfibles  ;  &  il  nous  paroit  qu’elles  donnent 
des  idbes  plus  nettes  que  celles  qu’on  a  eues, 
jufqu’ici  ,  qu’elles  quadrent  parfaitement 
avec  l’explication  qu’en  donne  l’auteur  ,  6c 
qu’elles  fuggerent  des  indications  juftes  6c 
utiles.,  non Teulement  pour  le  traitement  de 
la  petite  verole ,  mais  encore  pour  bien  des, 
cas  particuliers  ,  qu’on  neglige  jufqu’a  ce 
qu’on  ne  foit  plus  en  e'tat  d’y  porter  remede. 

Tout  le  monde  eft  d’accoxd ,  dit  M.  Can¬ 
twell  ,  qu’il  faut  bien  connoitre  le  tempe¬ 
rament  d’un  malade ,  pour  le  trailer  conve- 
rjablement ;  mais  ce  terme ,  quoique  fi  fort 
lifite ,  eft  fi  peu  entendu ,  que  la  plftpart  fe- 
roient  dans  un  grand  embarras ,  fi  on  leuc  en 
demandoit  l’explication. 

Connoitre  ,  pourfuit-U,  le  temperament 
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d’une  perfonne  c’eft  fijavoir  au  jufte  quel 
eft  l’etat  de  fes  vaifleaux ,  Sc  de  fes  fibres  , 
quelle  eft  la  nature  Sc  la  confiftence  de  fes 
humeurs ,  fi  fes  fibres  font  fortes  ,  elaftiques  , 
tendues  ,  roides  ,  ou  fi  elles  font  foibles, 
laches  ou  flafques fi  elle  a  plus  de  fang 
rouge ,  a  proportion  du  vehicule  blanc  ,  fi 
les  globules  rouges  font  denfes  ,  ferres  ou 
compares  ,  ou  fi  la  quantite  de  la  partie 
rouge  eft  moindre  en  proportion  que  la  par- 
tie  blanche,  Sc  fi  les  globules  rouges  font 
legers  ou  vifcides  ,  ou  peu  ferres  Sc  laches’, 
fi  les  autres  humeurs  font  aqueufes,  ou  vif- 
queufes ,  ou  fi  elles  ne  le  font  pas  ;  c’eft 
cette  connoiflance  qui  fournit  diverfes  indi¬ 
cations  pour  diffdrentes  perfonnes  de  meme 
age ,  Sc  attaquees  de  la  mdme  maladie. 

Celui  a  qui  la  nature  a  donne  des  fibres 
bien  tendues  Sc  flexibles  a  proportion ,  a  le 
meilleur  temperament  de  tous.  Plus  elles 
s’eloignent  de  cette  proportion ,  plus  le  tem¬ 
perament  peche ,  en  prenant  depuis  le  jufte 
milieu  jufqu’a  I’extreme  roideur  d’un  c6te  , 
ou  jufqu’a  la  derniere  mollefte  de  l’autre. 

Quand  on  rencontre  ce  jufte  milieu ,  il 
eft  facile  de  fatisfaire  aux  indications  qui  fa 
prefentent ;  mais  quand  la  nature  s’en  ecarte 
de  part  Sc  d’autre ,  la  chofe  eft  beaucoup 
plus  ddlicate  ,  Sc  demande  une  grande  atten¬ 
tion  pour  proportionner  les  fecours  aux 
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befoins ;  car  le  plus  ou  le  moins  eft  toujou'rs 
nuifible  ,  &  fouvent  funefte- 

Ce  font  aufli  ces  eearts  qui  conftituent  la 
diverfite  des  temperamens  ,  &  chaque  tem¬ 
perament  a  fes  maladies  particulieres ,  dont 
toute  autre  maladie  accidentelle  participe 
toujours  plus  ou  moins. 

On  fqait  que  les  vaifleaux  forts  &  elafti- 
ques  occafionnent  ordinairement  des  mala¬ 
dies  inflammatoires.  Si  les  perfonnes  en  qui 
fe  trouvent  de  tels  vaifleaux ,  font  attaquees 
de  la  petite  verole  ,  d’une  fluxion  de  poi- 
trine ,  d’une  pleurefie ,  ou  telle  autre  mala¬ 
die  inflammatoire  ,  il  faut  neceflairement 
multiplier  les  faignees ,  a  proportion  de  la 
maladie  accidentelle ,  &de  celle  du  tempe¬ 
rament  qui  lui  eft  jointe  *  encore  n’eft-on 
pas  toujours  sur  de  reuflir. 

On  fqait  au  contraire  que  des  fibres  laches 
donnent  des  vaifleaux  trop  foibles  pour  fou- 
tenir  la  circulation  dans  une  vigueur  fuffi- 
fante  ,  pour  bien  mdler  enfemble  les  diffe- 
rentes  parties  des  fluides  ,  former  un  fang 
louable  &  naturel ,  &  empecher  les  concre¬ 
tions  ,  les  ftagnations  ,  la  diflolution  des 
humeurs  ,  &  la  pourriture.  . 

La  maladie  de  cette  efpece  de  tempera¬ 
ment  etant  un  defaut  de  mouvemetit ,  une 
petite  fievrequi  augmentera  ce  mouvement, 
ne  demande  que  peu-  de  faignees ,  ou  n’en 
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demande  point  du  tout.  Siaun  fujetde  ce 
temperament ,  il  furvient  une  maladie  in- 
fiammatoire  ,  il  faut  bien  fe  donner  garde 
de  la  traiter  comme  on  le  feroit  dans  ceux 
qui  ont  les  vaifleaux  forts  Stelaftiques.  Nous 
palTerions  les  bornes  d’un  extrait,  fi  nous  vou-* 
lions  fuivre  l’auteur  dans  tout  cequ’drapporte 
touchant  la  dodtrine  des  temperamens.  On 
peut  voir  dans  fon  dixieme  chapitre ,  tout 
ce  qu’il  dit  pour  les  developper  ,  avec  les 
Consequences  qu’il  en  tire  centre  la  method® 
de  l’inoculation.  Nous  ajoutetons  feule- 
ment  que  cette  matiere  nous  paroit  traitee  a 
fond  ,  quoiqu’avec  beaucoup  de  precifion  ^ 
dans  le  livre  de  M.  Cantwell ,  &  qu’on  ne 
peut  pas  s’expliquer  avec  autant  de  nettete 
&  d’erudition  ,  fans  etre  bien  au  fait  d’uix 
pared  fujet ,  qui  eft  de  la  plus  grande  confe* 
quence  ,  &  contre  lequel  on  peche  tous  les 
jours. 

■  Parmi  les  .  vices  des  humeurs ,  qui  donnent 
lieu  aux  petites  veroles  confluentes ,  mali- 
gnes  &  morfelles,  il  en  eft  tant  de  fidiffi- 
ciles  a  corriger ,  qu’on  ne  fqauroit  fe  flatter 
de  trouver  beaucoup  de  fujets  propres  a  l’ino* 
■culation  ,  fur-tout  dans  les  grandes  villes. 

On  verra-  dans  le  chapitre  douze ,  quel- 
ques-uns  de  des  vices  bien  decrits ,  le  fcor- 
•butique,  £k  le  gangreneux  ,  l’alkalefcence  , 
l’acrimonie  en  general  ,  &  fes  caufes  qui 
iourniftent  des  argumens  fans  nombre  a 
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l’auteur ,  contre  l’inoculation.  Ce  chapitre 
merite  d’etre  lu  avec  attention  par  tous 
ceux  qui  auroient  envie  de  fe  faire  inoculer. 

M.  Cantwell,  apr&s  avoir  fourni  des 
preuves  de  toute  efpece ,  contre  l’infertion 
de  la  petite  verole,  rapporte  dans  le  treizieme 
chapitre,  les  differentes  manieres  de  faire 
cette  operation.  On  voit  comment  y  prece¬ 
dent  les  Chinois ,  les  Turcs  ,  les  Italiens, 
les  Anglois  ,  8c  les  Irlandois.  II  cite  enfuite 
les  decifions  8c  avis  de  quelques  inoculateurs  , 
&  en  decouvre  la  futilite. 

Dans  le  quatorzieme  chapitre ,  il  repond 
aux  objedtions  qu’on  a  faites  contre  fa  difler- 
tation ,  dans  les  ecrits  qui  ont  paru  fous  ce 
titre  :  Littrts  de  M.  Cantwell. 

Dans  le  quinzieme  chapitre ,  il  detruit  tous 
les  prejuges  en  faveur  de  l’inoculation ,  Sc 
prouve  par  des  faits ,  que  la  plus  grande  par- 
tie  des  homines  ne  nait  point  avec  la  fe- 
mence  ■  de  la  petite  verole  ,  que  la  petite 
verole  artificielle  n’eft  pas  toujours  benigne  , 
qu’elle  defigure  fouvent ,  8c  eftmdme  quel- 
quefois  mortelle  ;  enfin  qu’il  eft  tr&s-faux 
qu’elle  mette  a  l’abri  des  rechutes.  Cette 
aftertion  eft  prouvee  par  quelques  certifi- 
cats  8c  temoignages  de  medecins  celebre's 
8c  dignes  de  foi  ,  qui  avoient  ete  eux-md- 
mes  zeles  partifans  de  l’inoculation ,  8c  l’a- 
voient  pratiquee  durant  plufieurs  annees. 
Nous  n’en  citerons  que  deux ,  MM,  Makenfi 


t>E  LA  PETITE  VeROLE.  49f 
&  Laugier ,  le  premier  tr£s-connu  en  An- 
gleterre  ,  l’autre  adtuellement  medecin  de 
leurs  Majeftes  Imperiales. 

II  montre  enfuite  par  des  faits  ,  qu’on 
peut  communiquer  les  ecrouelles  ou  la  grofle 
verole  ,  en  inferant  la  petite ;  qu’on  peut 
mourir  de  la  petite  verole  naturelle  ,  long- 
terns  apres  avoir  fubi  l’artificielle ;  que  l’ino- 
culation  etend  &  multiplie  l’infe&ion  vario- 
lique  ,  de  forte  qu’elle  devient  plus  meur- 
triere  que  ne  fqauroit  jamais  l’etre  la  petite 
verole  prife  naturellement ,  &  qu’un  million 
d’inocules  couteront  toujours  a  l’Etat  un  mil¬ 
lion  vingt-cinq  mille  fujets ,  quand  mdme  it 
ne  periroit  pas  un  feul  inocule. 

II  conclut  done  qu’on  doit  en  honneur 
&  en  confcience  renoncer  a  la  pratique  de 
l’inoculation ,  fuivant  les  conditions  mdme 
etablies  par  M.  Jurin,  le  premier  de  tous  les 
medecins  Anglois  qui  ait  ecrit  en  faveur 
de  cette  operation,  6c qui l’a protegee  avec 
tant  de  chaleur. 

Voici  les  paroles  de  ce  medecin  ,  6c  les 
conditions  qu’il  propofe  pour  admettre  ou 
rejetter  cette  methode  ,  pag.  7  6c  8  de  fa 
relation  des  fucces  de  Vinfertion  de  la  petite 
verole. 

»  i°.  On  demande  ft  la  petite  verole  com- 
wmuniquee  par  l’inoculation ,  eft  un  moyen 
*>  fuffilant  pour  garantir  celui  a  qui  on  la 
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» donne  ,  &  s’il  n’eft  pas  en  danger  de 
» l’avoir  une  feconde  fois  par  la  voie  natu- 
wrelle. 

»  2.0.  Si  le  peiril  que  Ton  rifque  dans  Pino- 
wculation,  eft  beaucoup  moindre  que  celui 
»  que  1’on  court ,  lorfqu’on  a  naturellement 
» la  petite  verole. 

»  Si  une  fois  on  peut  prouver  que  l’une 
wou  l’autre  de  ces  deux  propofitions  eft 
» faufte  j  il  faut  abfolument  renoncer  a  la 
»  pratique  de  l’inoculation. 

La  premiere  propofition  eft  ft  faufte ,  fui- 
Vant  M.  Cantwell ,  que  non  feulement  on 
peut  avoir  la  petite  verole  naturelle ,  long- 
terns  apreJs  l’inoculation ,  mais  que  meme  on 
en  peut  mourir. 

De  plus ,  il  en  meurt  plufieurs  de  Pino- 
culation ;  le  peril  eft  done  aufll  grand  dans 
Cette  operation  que  dans  la  petite  verole 
naturelle.  Mais  quand  mdme  il  ne  mourroit 
perfonne  de  Pinoculation ,  il  fuffit ,  pour  la 
proferire ,  qu’elle  etende  &  multiplie  les  pe- 
tites  veroles  naturelles ,  au  point  de  faire 
perir  plus  de  fujets  qu’elle  n’en  fauve. 
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PHARMACOPEE. 

Codex  medicamentarius  ,  feu  pharmacopsea 
Parifienfis ,  &c.  c’eft-4-dire ,  La  pharma¬ 
copee  de  Paris ,  imprimee  par  ordre  de  la 
faculte  de  medecine  de  Paris ,  fous  le 
decanat  de  Mc  J e  A  N-B  A  P  T I  s  T  E 
Boyer  ,  chevalier  des  ordres  du  Roi  , 
confeiller  medecin  du  Roi  dans  fon  parle- 
ment ,  infpecleur  des  hopitaux  ,  cenfeur. 
royal ,  &  de  la  fociete  royale  de  Londres . 
Cinquieme  edition,  ivol.  in-40.  Paris  , 
chei  Cavelier ,  Libraire  ,  me  S.  Jacques . 
Prix  rel.  9  liv.  5 .  fols. 

II  n’eft  point  d’ouvrages  qui  foient  plu9 
fufceptibles  de  Corre&ion ,  de  changement , 
&  de  fimplification ,  que  les  pharmacopdes  ; 
elles  arrivent  rarement  a  une  perfe&ion 
prompte  8tconftante.  Les  pharmacopees  de 
Londres  &  d’Edinbourg ,  nous  en  fourniflent 
des  exemples.  Ce  defaut  ne  vient  pas , 
comme  on  peut  le  croire  ,  de  l’incapacite, 
oh  de  la  negligence  de  ceux  qui  font  char¬ 
ges  de  l’execution  d’ouvrages  aufli  utiles. 
Ce  feroit  fe  rendre  meprifable,  que  depen- 
fer  ainfi.  La  faculte  de  Paris  eft  un  des 
corps  les  plus  illuftres  ,  &  qui  abondent  le 
plus  en  hommes  fqavans  en  tout  genre,  Sc 


496  V ; L  A  P  H  A'RM £C?Q  PEE 
(des  lumieres  defquels  on  ne  peut  raifonnabfo* 
nfont  pas  douter.  II  y  a  dope  d’autres  raifons 
qui  traverfent  cette  entrep.rife  ,  &  qui  emp6» 
chent  de  la  coriduire  d’abord  a  une  entierfi 
perfection. 

Le  but  de  cette  pharmacopee  eft  de  pre- 
fenter  aux  apothicaires  de  ce$te  Ville ,  qn 
tableau  exadt  des  differentes  compofitions 
qui  font  le  plus  en  ufage  dans  l’exerci.ce  de 
la  medecine ,  un  detail  des  drogues  qui  y,en- 
trent ,  &  une  expofition  claire  ,  concife , 
fqavante  &judicieufe  des  manipulations  leS 
plus  ftmples  ,  &c  les  plus  approuvees  des 
grands  artiftes.  Tous  ces  objets  font  ,diffi- 
ciles  a  remplir  auffi  parfaitement  qu’on 
pourroit  le  defirer.  Les  reniedes  les  mieux 
fames  fe  difereditent  tous  les  jours  ,  foit 
parce  qu’ils  ne  repondent  point  a  toutes  les 
vues  qu’on  fe  propofe  ,  ou  qu’ils  n?ont 
qu’une  partie  des  vertus  qu’on  leur  attribue  , 
ou  foit  qu’on  ait  trouve  des  nouveaux  re* 
medes  qui  leur  font  preferables.  Les  decou- 
vertes  que  Ton  fait  tous  les  jours  en  chimie  , 
font  abandonner  des  compofitions  celebrees 
par  les  anciens  ,  dans  lefquelles  il  y  a  des 
melanges  bizarres  ou  ridicules ,  quelquefois 
mdme  incompatibles.  L’efprit  humain  qui 
ne  parvient  pas  tout  d’un  coup  a  la  perfec¬ 
tion  ,  dans  les  differens  objets  qu’il  em- 
braffe ,  fe  reforme  infenfiblement ,  &  acquiert 
par  le  terns ,  ce  qu’il  lui  etoit  impoffible 
d’appercevoit. 
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id’appercevoir  fur  le  champ.  Les  artiftes  qui 
font  occupes  a  la  chymie  ,  ont  appris  par 
ties  travaux  continuels ,  des  touts  de  main 
avantageux,  des  procedes  plus  fimples ,  St 
des  melanges  mieux  combines  ;  eilfin  on 
refpefroit  certaines  compofitiorts,  par  egard 
pour  l’antiquite  ,  ou  parce  qu’on.leur  recon- 
noiffoit  des  vertus  dans  la  pratique ,  qu’oii 
croyoit  qurelles  n’auroient  plus  ,  ft  elles 
etoient  diffSremment  conftruites  Sc  arran- 
gees.  On  eft  revenu  de  ces  faintes  terreurs  , 
Sc  plus  ecla'ire  aujourd’liui ,  on  ne  regarde 
comme  bon  Sc  utile ,  que  ce  que  la  raifon  St 
les  connoiflances ,  jointes  a  une  experience 
lumineufe ,  autorifent. 

II  etoit  done  indifpenfable  de  reformer  ce 
todex  ,  qui  neceffairement  devoit  etre  de- 
feftueux  par  les  differentes  raifons  que  nouS 
venons  de  faire  remarquer.  La  faculte  de 
Paris ,  a  charge  de  cette  revifion  importante  , 
M.  Boyer ,  M.  Baron ,  ajicien  doyen  ,  ci- 
devant  premier  medecin  des  armies  du  Roi 
en  Allemagne  8c  en  Italie  ,  frere  de  l’edi- 
teur  de  la  chimie  de  Lemery ,  St  M.  Mac- 
quer ,  de  1’academie  royale  des  fciences. 
La  multiplicity  d’affaires ,  St  le  chaos  de  In 
pratique,  qui  entrainent  journellement  ceux 
de  cette  compagnie ,  qui  auroient  pu  con-* 
courir  k  l’amelioration  de  cet  ouvrage ,  led 
a  empdehes  de  s’y  porter ,  comme  leur  devok 
Stleureele  leur  commandoient. 

Tome  IX,  I  \ 
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On  a  rejette  dans  cette  nouvelle  edition  j, 
plufieurs  compofitions  entierement  difcredi- 
tees ,  ou  dont  on  faifoit  tres-peu  ufage  dans 
la  pratique ,  comme  le  fyrop  bmetique  ,  le 
fyrop  de  jujubes  ,  de  cochlearia ,  les  tablettes 
ftibiees,  les  pilules  fetides  majeures,  l’huile 
par  infufion  du  moinordica  ,  l’eau  de  ca- 
nelle  orgee  ,  l’eau  d’ecorce  de  faffafras  , 
l’eau  de  bellegarde ,  Peau  feconde  de  chaux , 
l’efprit ,  l’huile  &  le  fel  volatil  d’urine  ,  &C 
l’on  a  tache ,  autant  qu’il  a  ete  poffible ,  de 
ramener  tout  a  la  fimplicite. 

On  en  aajoute  beaucoup  d’autres ,  comme 
le  vin  fcillitique ,  le  fyrop  de  corail ,  le  looch 
verd  avec  les  piftaches ,  l’emplatre  de  me- 
lilot  compofe  ,  1’efprit  de  fel  ammoniac , 
avecle  fel  de.tartre,  l’aether  vitriolique,  le 
fel  des  plantes  prepare  a  la  methode  de  Ta- 
chenius,  1’aethiops  martial, &c.  Les  principaux 
changemens  qu’on  a  faits ,  font  dans  la  pou- 
dreantifpafmodique  &  dans  celle  de  guttete  , 
dont  on  a  6te.le  crane  humain  &  les  feuilles , 
d’or.  La  con  fe  ft  ion  d’hyacinthe  eft  abbregee 
de  plus  des  trois  quarts. 

On  a  ,  comme  dit  l’auteur  de  la  preface  , 
conferve  religieufement  l’ordre ,  l’arrange- 
ment.,  les  dofes ,  les  proportions ,  le  me¬ 
lange.  de  certaines  compofitions ,  par  egard , 
pour  l’antiquite ,  quoique  d’ailleurs  on  n’en , 
conqoive  pas  trop  les  effets  qui  en  doivent. 
refulter.  La  theriaque  ,  le  mithridate  font 
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dans  ce  cast  LeseaUk  diftillees  ne  font  pref- 
que  le  plus  fouvent  que  de  l’eau  pure  ,  fur* 
t,out  lorfqhe  les  plantes  d’ou  on  les  tire, 
font  fans  odeur  ;  cependant  on  ne  les  a  pas 
retranchdes ,  on  a  crii  feulement  devoir  aver- 
tir  de  les  renouveller  fouvent. 

II  y  a  en  outre  des  preparations  qui, 
quoique  mal  combinees  ,  ont  cependant 
acquis  dans  le  peuple  une  fi  grande  reputa¬ 
tion  ,  qu'On'  peut  difficilenient  s’en  pafler ; 
&  comme  elles  tomberoient  entre  les  mains 
des  charlatans ,  qiii  pourroient  pecher  par 
ignorance  ou  par  mauvaife  foi ,  oh  a  cm 
devoir  les  laiflfer  fubfifter  dans  le  Codex  de 
lafaculte  de  Paris,  afin  qu’on  put  les  trouver 
chez  les  apothicaires ,  &  que  fi  on  n’eft  pas 
bien  sur  de  leur  effet  ,  on  fut’  du  riioins 
pleinement  tranquille  fur  la  maniere  dontr 
elles  font  faites ;  d’autant  plus  que  le  moyen 
le  plus  prompt  pour  faire  tomber  darisTou- 
bli  tous  ces  remedes,  c’eft  de  les  rendre 
publiques.  Au  refte ,  il  eft  plus  aife  de  cri- 
tiquer  un  ouvragede cette nature,  & d’exer- 
cerfa  cenfut  e  contre  toutes  les  compdfitions 
qu’il  contient ,  que  de  les  redifief  ,  quand 
elles  peuveht en  avoir  befoin. 

La  faculte  n’a  point  refiife  les  avis  des 
apothicaires  ,  &  des  bons  artiftes  qui  ont 
voulu  lui  en  donner;  elle  a  m6me  profite 
avec  plaifir  de  leurs  travaux  ,  &  elle  s’eft 
reformee  ,  quand  elle  a  cru  devoir  le  faire. 

I  i  ij 


joo  Observation 

Elle  n’a  done  rien  a  craindre  des  critiques  nt 
de  l’envie ,  fur-tout  en  faifant  voir  publi- 
quement ,  qu’en  compofant  cet  ouvrage  ,  elle 
a  eu  moins  a  coeurde  maintenir  fa  repu¬ 
tation,  &  d’augmenter  fa  gloire,  que  de  tra- 
vailler  pour  l’utilite  publique ,  St  de  concou- 
rir  au  falut  du  genre  humain. 


OBSERVATION 

Sur  It  danger  de  la  repercujjion  du  lalt  des 
nourrices  ,  par  M.  M  ART  E  A  v  D  E 
Gran  DVILLIERS,  medecin  a 
Aumale. 

Toute  repercuffion  du  dehors  a  l’inte- 
rieur ,  eft  prefque  toujours  de  la  plus  dange- 
reufe  confequence.  Celle  de  la  tranfpira- 
tion  eft  une  des  caufes  les  plus  communes 
des  maladies  aigues.  Le  refoulement  des 
eruptions  febriles  engendre  les  fymptomes  les 
plus  terribles.  La  repercuffion  des  eruptions 
cutanees  produit  un  iliade  de  maladies ,  foit 
aigues,  foit  chroniques.  Celle  du lait  enfante 
quelquefois  les  accidens  les  plus  graves  ,  & 
les  phenomenes  les  plus  funeftes.  Les  moin- 
dres  font  des  epanchemens ,  des  leucophleg- 
maties  ,  des  diarrhees  opini&tres,  des  afth- 
mes  ,  des  tubercules  aux  poumons ,  des  de¬ 
pots  laiteux,  des  afeites ,  des  convulfions , 
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des  fievres  cache&iques ,  des  furoncles  ,  Stc. 
L’obfervation  fuivante  fournit  en  ce  genre  , 
une  fievre  d’une  efpece  unique. 

Madame  de  Ruville ,  de  Sailli-Bouafle  , 
agee  d’environ  quarante  ans ,  tomba  malade 
le  2  Juillet  dernier.  Tout  le  matin ,  ce  ne 
furent  que  douleurs  d'entrailles ;  fur  le  midi , 
un  friffon  mediocre  fut  fuivi  d’une  groffe 
fievre ;  cependant  le  lundi ,  la  malade  prit 
fur  elle  de  donner  fes  foins  a  un  enfant  de 
trois  mois  qu’elle  allaitoit ,  &  qui  mourut  la 
nuit  fuivante  du  mal  de  gorge  gangreneux , 
apres  vingt-quatre  heures  feulement  de  ma- 
ladie.  Cette  nuit-la  meme ,  la  dame  fe  trouva 
fort  agitee  ;  une  oppreffion  violente  ,  fur  les 
trois  heures  du  matin ,  fe  termina  par  un 
grand  vomiflement  bilieux.  La  nouvelle  in- 
confideree  de  la  mort  d’un  enfant  cheri  , 
renouvellal’oppreffion.  Onrepercuta  ie  lait 
par  l’application  de  l’argile  detrempee  de 
vinaigre ,  nouvelle  fource  d’etouffement. 
L’oppreffion  fubfiftant ,  on  la  faigna  au  bras 
fur  le  midi ,  elle  fe  trouva  mieux ,  &  dormit 
la  nuit ;  l’oppreffion  fe  regenerant  le  mer- 
credi ,  on  la  faigna  de  nouveau  ;  le  jeudi , 
l’haleine  etoit  forte ,  le  chirurgien  la  purgea ; 
apres  de  grandes  evacuations  par  les  felles  , 
elle  vomit  beaucoup  de  bile,  &  fut  foula- 
gee  ,  la  nuit  fut  tranquille ;  l’evacuation  fe 
repeta  cinq  fois  le  vendredi ,  a  cela  pr^s  ,  la 
malade  paroiffoit  bien  jufques  vers  les  fix, 
I  i  iij 
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heures  du  foir,  qu’elle  effuya  une  nouvelfe 
oppreffion  tres-violentg  .;  fur  ies  neuf  heures. 
parut  une  fueur  confiderable ,  avec  agita¬ 
tion  qui  dura  toute  la  nuit.  *  Je  fus  appelle 
le  famedi  matin  ,  je  trouvai  le  pouls  con- 
vulfif,  prefqu’im, perceptible ,  d’une  rapiclite 
extraordinaire  le  fond  du  feint  }.aune,la  langue 
nu, mide ,  mais  chargee  d’une  craffe  blanche , 
la  poitrine  travaillee  par  des  quintes  d’une 
toux  fee  he  ,  du  reft.e  l’oppreffion  etoit  diffi- 
pee  ,  la  tdte  libre  ,  le  ventre  &  Feftomac 
mollets  ,  la  peau  fraiche ,  plus  d’alteration 
ni  d’anxietes  ,  les  urines  libres  ,  legeremens 
orar/gees  ,  fe  troublant  en  peu  de  terns  ,  Sc 
depolant  promptement  deux  fedimens,  ce- 
lui  du  fond  grumeleux ,  d’un  blanc  fale  ,  le 
l'uperieur  briquete  &  Jbien  uni.  I’avoue  que 
je'ne  fqus  a  quelle  claffe  rapporter  cette 
maladie  ni  quel  pronoftic  former.  La  r.e- 
miffion  entiere  des  accidens ,  &  la  parfaite 

*  Cette  fueur  avoir  tous  les  carafleres  d'uue  fueur  fymp- 
tomatique.  i°.  Ellc  ne  fe  faifoit  pas  a  jour  critique  » 
i“\  elle  ne  diminuoit  paslafievre  ;  j?.  elle  ecojt  trop  co- 
pieufe  ;  49.  elle  nggravoitles  fymptomes.  Ceci  eft  conforme 
d  la  doctrine  d’Hippocrate.  On  lie  1‘oublic  que  trop  dans  la 
pratique,  qnand  on  s’appiattdit,  ou  tout  bpup ,  ou  en  fccrct , 
fur  l'apparicion  dc  ces  fueurs  qtfi  conduifciit  le  maladc  aii 
tombeau.  On  s'apperjoit  j  mais  trop  raid ,  que  toute  fueur 
ij'eftp'asfaiutaire.  ,  . 

Feb'ricanti  Jt  fudor  accidie  fibre  non  deficient?  malunt. 
Hipp.apli. "j6.  ;fe£t.  4 .  Sudores  eiidm  in  diebus  triti'cis 
aborientes  yehementes  &■  veloees  penculofi ...  .  . 
necefie  enim  cji  talem  fidorem  prodirc  cum  violeritid ,  la- 
boris  cxccffu  ,  6-  exprefiione  diutunui .  idem.  aph.  j. 
!(*t.  ?•  '  • 
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eoftion  des  urines  fembloient  annoncer  urie 
maladie  jugee ;  cependant  le  pouls  etoit  natu- 
Tel.  Je  ne  pus  diffimuler  que  cet  etat  n’etoit 
pas  fuffifant  pour  me  faire  craindre  -quelque 
■cataftrophe  imprevue  ;  au  refte  Findication 
la  plus  claire  me  parut  Fevacuation  des 
impuretes  de  l’eftomac.  Je  confeillai  un  mi- 
horatif  pour  le  lendemain  ,  la  journee  fe 
paffa  des  mieux ,  la  nuit  fut  tranquille  ,  mais 
le  dimanche  fur  les  quatre  heures  du  matin  , 
nouvelle  fcene  ;  des  anxietes  precordiales  , 
Foppreffion ,  la  parefie  du  bras  gauche  ,  la 
diftorfion  de  la  bouche  du  cote  droit ,  &  la 
paralyfie  de  la  laftgue  ne  frapperent  qu’un 
feul  &  mdme  coup.  Je  fus  rappelle  ,  j’arrivax 
fur  les  neuf  heures  ,  quelques  vomiffemens 
avoient  diminue  ces  accidens  ,  la  convulfion 
du  pouls  s’etoit  convertie  en  intermittence  , 
les  urines  etoient  les  meines  que  la  veille , 
&  n’ont  pas  varie  depuis  ,  non  plus  que  le 
pouls.  Le  malade  ay  ant  les  pieds  dans  l’eau  , 
&  la  ligature  aux  deux  pieds  ,  je  fis  tirer  du 
bras ,  limit  onces  d’un  fang  vermeil  ,  mais 
unpeu  diffous,  ce  qui  me  donna  lieu  d’ob- 
ferver  que  les  chairs  etoient  flafques  &  mol- 
laffes.  Une  heure  apres  je  plaqai  en  lavage  , 
un  vomitif  dont  l’operation  fut  llnte ,  mais 
copieufe  ,  Fevacuation  par  haut  fut  au  moins 
d’une  pinte  ,  mefure  de  Paris  ,  de  bile  pure  , 
le  remede  n’opera  qu’une  fori  par  le  bas.  Je 
voulus  l’aider  d’un  lavement  emollient  5  il 
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qaufa  des  tranchees  tr^s-violentes ,  une  fy*.r. 
cope  ,  &  fut  rendu  ,  la  malade  fe  trouva 
mieux  ,  la  langue  devint  plus  libre ,  6t  le 
bras  incomparablement  inpins  engourdir , 
elle  recoramenqoit  a  s’en  fervir.  Lefoir, 
pour  diminuer  l’eretifine  qu’avoient  du  pro* 
duire  les  efforts  de  fept  vomiflemens  labor 
rieux,  je  fis  prendre  un  julep  antifpafmodi? 
que,  dans  lequel  entroient  quatre  gouttes 
anodines  de  fydenham  ,  elle  dormit  toute 
la  nuit  x  s’eveilla  fur  les  fix  heyres ,  avep 
les  apparences  de  la  fame ;  mais  quelle  per- 
fidie  de  la  part  de  l’humeur  morbifique  { 
pit  attendre  fa  malignite  J  Su.r  les  fept  hey? 
res  du  matin  furvient  yne  affeftion  coma- 
teufe  qui  dure  toute  la  matinee ,  avec  mou- 
vemens  convulfifs  dans  les  mufcles  de  la 
joue  droite  ,  &  nouvelle  ftupeur  dy  bras 
gauche.  J’accufois  prefque  les  gouttes  anor 
dines  de  la  naiffance  de  ces  nouveaux  ae- 
cidens  ;  majs  confidera.nt  la  petite  quan-i 
tite  d’opium  qu’elles  pouyoient  contenir  ,ce 
qu’on  peut  evaluer  a  un  tiers  &  meme  up 
quart  de  grain ,  je  me  raffurai  a.cet  egard, 
d’autant  mieux  qu’il  etoit  bien  plus  nature  1  de 
les  imputer  a  la  malignite  de  1’hum.eur  infi-, . 
dieufe,  quitavpitdejaemprunte  tant  de  niaf-. 
.quest  ,  &  donne  tant  de  fa u fifes  treyes.ppur, 
aflfaillir  plus  (hrement  6c  plus  inopinement  la, 
malade.  Au  refie  allarrne  par  ces  incidens  a 
I’appliqua.i  fur  le  midi ,  up  vefipatojre  a  1$ 
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nuque.  Les  picottemens  qu’il  caufa ,  empor- 
terent  la  difpefition  foporeufe.  Le  foir  ,  un 
grand  tremblemeqt ,  avec  froid  glacial  Sc 
vomiffement,  caufa  denouvetle^  allarmes  ; 
le  pouls  etoit  concentre  ,  &  prfefqu’eteint  , 
la  refpiration  tremblante ,  les  anxietes  Sc 
les  lipothymies  etranges ;  le  tremblemenc 
dura  demi-heure  ,  &  le  froid  ,  deux  heures 
&  demie  ;  ce  ne  fut  qu’a  force  de  linges 
chauds  qu’on  le  diflipa  ,1a  fievre  s’alluma  ,  le 
vomiffement  s’opiniatrant ,  je  fis  prendre  la 
potion  fedative  de  Riviere ,  il  ceffa  fur  les 
deux  heures  de  la  nuit,  le  fommeil  fut  tran- 
quille  jufqu’au  matin ,  la  journee  fe  paffa  fans 
accident. 

Je  fis  prendre  le  quinquina  pour  prdvenir 
le  retour  d’un  auffi  violent  acces.  Je  m’y 
determinai  avec  d’autant  plus  de  confiance  , 
que  le  type  de  la  fievre  avoit  ece  jufqu’a- 
lors  intermittent  anomale.  Ce  ne  fut  pas 
fans  un  fucces  apparent.  Une  fuppuration 
abondante  St  tr^s-infedle  s’etablit  le  foir  aux 
veficatoires,  St  continua  les  jours  fuivans, 
Le  pus  etoit  verdatre ,  la  nuit  fut  des  meil- 
leures ,  St  la  matinee  du  mercredi ;  fur  Ie 
midi ,  les  oppreffions  recommencerent  par 
petits  paroxifmes  fuivis  drune  pente  invinci¬ 
ble  au  fommeil.  Ges  alternatives  fe  repet  e- 
rent  cinq  a  fix  fois  5  le  foir  une  oppreflion 
confiderable ,  avec  froid  au  nez ,  au  bras 
droit  ,  aux  deux  genoux  Sc  aux  pteds,  fut 
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le  prelude  du  retour  de  la  fievre.  Un  gros 
de  quinquina  avec  un  verre  de  vin ,  &  quel- 
ques  ferviettes  chaudes  previnrent  la  gran¬ 
deur  du  froid  &  le  tremblement  ,  le  front 
&  les  mains  fe  couvrirent  d’une  fueur  col- 
lante,  les  etouffemens  ne  durerent  qifune 
demi-heure,  &  furent  fuivis  d’un  fommeil 
tranquille  une  partie  de  la  nuit.  Le  jeudi  ma¬ 
tin  ,  les  oppreffions  ne  furent  que  paffageres  , 
quelques  borborigmes  Ou  quelques  rots  les 
diffipoient.  Le  retour  des  oppreffions  me 
determina  a  faire  tirer  deux  poelettes  feule- 
ment  de  fang  a  la  faphene ,  q’en  fut  aflez 
pour  foulager  la  malade,  le  refte  de  la  journee 
fe  palfa  de  maniere  a  la  croire  en  furete ,  fi 
tant  de  furprifes  ne  m’avoient  appris  com- 
bien  il  falloit  me  tenir  fur  mes  gardes;  d’ail- 
leurs  comment  aurois-je  pu  ne  pas  me  de¬ 
fier  ?  Je  n’ayois  pas  encore  obtenu  de  crife  „ 
&  le  pouls  etoit  toujours  intermittent ,  c’e- 
toit-la  ma  pierre  de  touche ;  la  fuppuratiora 
fut  abondante  fur-tout  le  foir ,  la  malade  fit 
une  felle  liee  ,  la  nuit  fut  tranquille.  Le  ven- 
dredi  toute  la  matinee  fe  pafla  en  cris  impor- 
tuns ,  arraches  par  la  douleur  que  caufoit 
I’efcarre  du  veficatoire ,  en  oppreffions  fui- 
vies  de  fommeils  courts  &  legers  ;  la  fuppu¬ 
ration  fut  exceffive  ,  le  ventre  n’etoit  pas 
libre  ,  on  fervit  deux  petits  lavemens  de 
melilot  ,  aux  tiers  de  la  feringue  feule- 
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qu’on  n’en  pouvoit  defirer  une  meilleure. 
La  malade  fe  fatiguant  des  apozemes  de 
quinquina ,  j’y  fubftituai  l’extrait ,  ii  n’eut  pas 
le  mdme  fucces  ;  car  des  le  famedi  la  fup- 
puration  commenqa  a  diminuer  ;  cependant 
la  nuit  fe  pafla  tres-bien ;  le  foir  nous  eumes 
un  acc£sfans  friffon  ,  la  nuit  fut  agitee ,  avec 
oppreftion  d’eftomac ,  rots  flatulens ,  &  plus 
d’alteration  que  de  coutume.  Je  fubftituai  a 
l-’eau  rougie  ,  une  limonade  minerale  prepa- 
ree  avec  le  fucre ,  &  egales  parties  de  nitre  , 
&  d’efprit  de  vin  ,  ad  gratam  aciditatem, 
Sur  les  fix  heures  du  matin ,  il  y  eut  du  repos. 
Le  dimanche ,  lundi  &  mardi  fe  paflerent 
bien ,  a  quelques  legeres  oppreffions  pres  ; 
le  mercredi,  je  laiffai  la  malade  ayant  bon 
appetit,  fans  fie vre  depuis  quatre  jours,  & 
prefque  fans  fuppuration.  Je  fis  prendre 
avant  mon  depart ,  un  minoratif  qui,  quoi- 
que  revomi  fur  le  champ,  ne  lailfa  pas  de 
procurer  encore  huit  felles  bilieufes.  Je  fis 
cefter  l’ufage  de  1’extrait  de  quinquina ,  dont 
la  malade  fe  rebutoit ,  &  que  je  crus  inutile. 
Pour  cette  fois  je  fus  dupe  des  apparences 
d’un  retour  parfait  a  la  fante  ;  cependant 
devois-je  tant  y  compter  ?  point  de  crife  , 
point  de  falut ,  point  de  changement  dans  le 
pouls,  ni  dans  les  urines.  Ne  devois-je  pas 
redouter  la  delitefcence  de  rhumeur  ?  Je 
partis  dans  la  plus  entiere  fecurite.  II  ne  fe 
palla  rien  d’extraordinaire  jufqu’au  jeudi  au 
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foir.  Je  fus  rappelle  le  vendredi  21  de grand 
matin  ;  la  nuit  avoit  ete  horriblement  agitee 
par  une  oppreflion  fuffocante ,  avec  crachats. 
pituiteux  ,  couleur  de  rofe  ,  prefque  fans 
toux.  Je  trouvai  l’oppreflion  encore  aflez 
forte  par  ac cbs ,  le  pouls  foible  &  deprime  > 
les  urines  a  l’ordinaire  ,  la  meme  intermit- 
tence  dans  le  pouls ,  la  peau  fraiche  ,  les  jam- 
fees  oedemateufes  ,  le  ventre  libre ,  les  de¬ 
letions  liees ,  &  tr£s-Iouables.  Je  voulus 
tenter  la  faignee  au  pied  que  la  malade  de- 
mandoit  avec  les  plus  vives  inftances  ,  s’en 
promettant  autant  de  foulagement  que  de  la 
premiere  ;  elle  fut  abfolument  impoflible. 
3’eus  recours  a  celle  au  bras ,  determine  par 
la  feule  confideration  des  crachats  qui  deno- 
toient  une  inflammation  profonde  de  quel- 
que  lobe  des  poumons ,  elle  ne  diminua  nt 
l’intermittence  du  pouls ,  ni  la  continuite  des 
cris  plaintifs  de  la  malade,  ni  la  fanguino- 
lence  de  l’expetoration ,  la  refpiration  feu- 
lement  parut  moins  gdnee.'  Couchee  fur  le 
cote  gauche  ,  la  malade  fe  plaignoit  de  fe 
fentir  les  cotes  comme  brifees  &  douloureu- 
fes,  le  nez  &  les  levres  etoient  prefque  tou- 
joursfroids.  J’appellaiamonfecours  M.  Boul¬ 
ton  medecin  d’ Abbeville ,  dont  les  lumie- 
res  m’etoient  neceflfaires.  Ce  ne  fut  qu’a  fon 
arrivee  le  famedi  22 ,  qu’oh  avoua  qu’on 
avoit  repercute  le  lait  avec  l’argile ,  8c  le 
vinaigre  de  vin.  Nous  fimes  repeter  la  faignee* 
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avec  les  apparences  d’un  foulagement  fi- 
marque ,  que  la  malade  pria  qu’on  lui  ou- 
vrit  la  veine.  II  parut  pendant  quelques  heu- 
res  ,  qu’on  n’avoit  pas  a  s’en  repentir ;  ce- 
pendant  tout  le  fruit  que  nous  en  tirames  , 
fiit  la  (reflation  de  la  languinolence  des  cra- 
chats  ,  la  nuit  fut  mauvaife.  Le  dimanche, 
elle  prit  un  lait  de  gomme  ammoniac ,  difr 
lbute  dans  l’eau  d’hyflbpe ,  &  quelques  cueil- 
lerees  d’un  julep ,  dans  lequel  entroit  1’oxy- 
mel  fcillitique;  elle  parut  s’en  trouver  bien, 
elle  eut  un  peu  de  repos  la  nuit ,  &  moins 
d’oppreffion ;  mais  le  moment  approcbok 
ou  devoit  fe  faire  le  denouement  d’une  tfa- 
gedie ,  dont  les  fcenes  avoient  ete  fi  variees. 
Le  lundi  matin,  une  douleur  du  cote  gau¬ 
che  lui  arracha  les  cris  les  plus  aigus ,  elle 
etoit  entrecoupee  de  foiblefles  ,  accompa- 
gnee  d’un  froid  univerfel ,  de  la  concentra¬ 
tion  du  pouls  ,  de  fueurs  collantes,  fk  de 
gargouillement  dans  la  gorge ,  les  ouvertures 
des  faignees  au  pied  etoient  livides ,  1’an- 
cienne  mdnae  s’etoit  rouverte ,  la  feule  efcarre 
qui  refta  du  veficatoire  ,  large  comme  une 
piece  de  douze  fols ,  dtoit  gangreneufe  ;  tout 
etoit  defefpere  ;  je  m’epargnai  le  deplaifir 
d’etre  fpe&ateur  d’une  cataftrophe  fi  funefte; 
cepeudant  elle  vecut  encore  jufqu’au  mer- 
credi  matin. 

L’hiftoire  de  cette  'inaladie  nous  apprend 
combien  eft  dangereufe  la  repercuffion  da 
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lait  des  nourrices.  Eft-il  bienfur,  mis  dira¬ 
t-on  ,  que  ce  foit:  lui  qu’on  doive  accufer  de 
cette  multitude  d’accidens  fi  tdrribles  Sc  fi  re- 
petes  ?  Cette  dame  n’etoit-elle  pas  malade 
avant  la  fuppreflion-  ?  d’aceord.  Mais  pour- 
rai-je  imaginer  qu’il  n’ait  prdte  de  nouvelles 
forces  a  la  maladie  primitive  ,  qu’il  ne  fe  foit 
fait  une  combinaifon  d’humeurs  morbifiques,' 
&  qu’il  n’en  ait  du  refulter  des  fymptomes 
nouveaux  St  plus  dangereux.  Le  pourrois-je 
imaginer ,  fur-tout  dans  une  femme  tellement 
inondee  de  lait ,  qu’elle  etoit  obligee  de 
nourrir  fes  enfans ;  quoiqu’un  prejuge  per- 
vers  ait  depuis  long-terns  decide ,  qu’il  eft- 
indecent  aux'femmes  de  fon  etat  de  pren-- 
dre  elles-memes  ce  foin.  II  eft  done  impoffi- 
ble  que  le  refbulement  du  lait  n’ait  dte  la 
principale  caufie  de  tant  de  defordres.  N’ai> 
je  pas  a  regreter  qu’on  1’aitdifiimule  jufqu’au 
vingtieme  jour  ?;,D?autres  indications  reful- 
toient  naturellement  de  cette  connoiffance. 
Sc  auroient  peut-dtre  conduit  parun  chemin 
plus  fur  a  la  guerifon.  J’aurois  plus  infifte’ 
fur  ies  evacuans  ,  ils  auroient  detoume  le 
lait  de  la  tdte  St  de  la  poitrine;  les  eaux  de 
caffe,  avec  le  tartre  vitriole,  alternis  diebus  , 
les  apozemes  de  quinquina ,  toutes  les  aprds- 
midi ,  auroient  entraine  une  partie  des  fa- 
burres  laiteufes ,  Sc  corrige  le  refte.  Que 
fgais-je  fi  je  n’aipas  egalement  a  me  repro- 
cher  la  cotnplaifance  avec  laquelle  j’ai' 
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eonfenti  a  la  reflation  des  apozemes  de  quin- 
quina ;  car  c’efl:  de  ce  moment  que  date  la: 
diminution  fubite  &  confiderable  de  la  fup- 
puration.  C’etoit  un  egout  falutaire  de  l’hu- 
meur  la  plus  infedle.  N’eft-il  pas  naturel  de 
prefumer  ,  qu’a  la  fin  les  reftes  de  1’hu- 
meur  deftinee  a  cette  evacuation  n’ont  pa 
que  porter  les  defordres  les  plus  affreux  dans: 
1’economie  animale.  L’experience  a  con- 
vaincu  tous  les  praticiens  attentifs ,  que  jar' 
mais  le  malad’e  n’efl:  plus  en  furete  que  quand' 
les  veficatoires  fourniffent,  je  ne  dis  pas  ura 
fuintement  ichoreux ,  mais  une  fuppuration' 
abondante,  Stqu’ils  n’ont  jamais  plus  a  crain- 
dreque  quandcette  fuppuration  ceffe  pu  di- 
minue  fubitement,  avant  Texpulfion  morbific 
que  ,  par  toute  autre  voie  qui  foit  dans  I’or- 
dre  de  la  nature.  Or  c’etoit  ici  le  quinquina; 
qui  procuroit  l’abondance  de  la  fuppuration  ;' 
elle  a  commence ,  &  elle  cefle  avec  lull  II 
dtoit  done,  un  remede  efientiel ,  &  j’ai  e« 
tort  de  me  laifien  vaincre  par  les  importu- 
ifites  deja  malade  ,  pour  y  fubftituer  un 
extrait  qui  n’avoit  pas  les  mdmes  vertus. 

Je  tire  de  cette  obfervation  une  autre 
verite  plus  importante  dans  la  pratique  des 
maladies  aigues.  On  voit  les  fymptomes  fe 
relacher  ,  s’eclipfer  meme  prefque  totale- 
ment ;  on  voit  les  fignes  de  la  fante  repa- 
roitre  ,  le  fommeil,  la  tranquillite  de  l’ef- 
prit  &  du  corps  ,  l’appetit  renaitre  :  on 


512  OBS.  SUR  LA  RePERC.  DU  LA.ltfi 
apperqoit  des  fignes  de  codlion ,  qui  ne  pa^ 
roiflent  pas  equivoques.  On  fe  felicite.  Ce 
bien-etre  dure  cinq  a  fix  jours.  On  chante 
vi&oire  ;  mais  que  le  repentir  fuit  de  pres 
un  pronoflic  trop  hazarde.  II  reftoit  quel- 
ques  fymptomes  dont  on  ne  fe  defioit  pas 
aflez  :  ici  ,  par  exemple  ,  c’etoit  l’intermit- 
tence  du  pouis  ,  &  la  continuite  de  la  tur¬ 
bulence  des  urines.  C’eftun  feu  maleteint 
qui  va  caufer  un  nouvel  embrafement.  *  II 
faut  done ,  pour  s’aflurer  fur  la  crife ,  qu’elle 
foitlhntiere,  que  l’humeur  foit  totalement 
evacMe  par  les  voies  convenables  aux  def- 
feins  m  la  nature  :  il  faut  en  un  mot  reunir 
le  contours  de  tous  les  fignes  de  cofhion  , 
voir  l’expulfion  de  l’humeur,  Sc  l’extin&ion 
de  tous  les  fymptomes ;  fans  cela  ,  ce  n’efl: 
qu’une  faufle  paix.  C’eft  fur-tout  dans  les 
fievres  malignes  que  ces  regies  trouvent  leur 
application.  Ce  n’efl:  qu’a  force  d’avoir  ete 
trompe  par  les  plus  flatteufes  efperances , 
qu’on  apprend  a  ne  1’etre  plus. 

*  Qua poft  crifim  relinquuiitur ,  recidivot  morbos  facer t 
fonfueverunt.  Hipp.  aph.  11.  fe&.-i. 
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$ur  une  cecite  fubke  furvehue  a  une  Demoi- 
felle  agee  de  dix-huitans  ■,  par  M.  BER¬ 
TRAND  ,  docleur-  regent  dt  la  faculte 
de  medecine  de  Paris. 

Mademoifelle  G,  .  .  .  agee  de  dix-huit 
tins ,  d’un  temperament  affez  fort ,  0t  prife 
de  fes  regies  le  23  Fevrier  1758, -terns  au- 
quel  elles  avoient  coutume  de  parqijre  ;  elle 
fut  faifie  en  meme  terns  d’un  friffon  qui  fat 
fuivi  de  chaleur ,  &  qui  fe  termina  par  une 
fueur.  Le  24  elle  fentit  un  peu  de  mal-dtre  , 
fans  cependant  avoir  de  fievre.  Le  2  5  ,  le 
friffon  reprit  a  la  mdme  heure ,  la  chaleur 
fucceda ,  l’un  &  l’autre  furent  plus  marques 
&  plus  forts ,  &  la  fueur  fut  plus  abondante;, 
Le  26  fe  paffa  fans  fievre ;  cependant  aveC 
plus  de  mal-dtre  que  le  24* 

La  malade  etoit  pour  lors  a  la  campagne* 
on  la  fit  revenir,  &  je  fus  mande  le  27  pour 
la  voir ;  le  friffon  ne  lui  avoit  point  encore 
pris,  le  pouls  etoit  lourd  ,  plein,  plus  fre¬ 
quent  qu’i}  ne  doit  etre,  fans  cependant  de 
fievre  marquee.  On  me  dit  que  les  regies 
couloient  encore  tant  foit  peu  ,  &  qu’elles 
avoient  ete  moins  abondantes  que  de  cou- 
tume.  Le  friffon  prit  a  la  meme  heure  qu@ 
Tome  IX.  K  k 
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le  25;  mais  il  fut  plus  fort,  St  la  chalet# 
fucceda  plus,  vive  que  dans  les  accCs  pr£» 
cedens.  Jefis  faire  alors  une  faigneeau  pied, 
tant  a  caufe  d’une  legere  douleur  de  tete 
que  reflentoit  la  malade ,  que  par  rapport  | 
Ja  diminution  que  Ton  avoit  remarquee  dans 
les  regies ,  la  nuit  fut  affez  calme.  Le  28  au 
matin  ,  je  fis  reiterer  la  faignee  au  pied ,  Sc 
le  pouls  etant  dur  &  plein ,  le  mdme  jour  au 
foir  ,  j’en  fis  faire  une  troifieme  ;  pendant 
ce  terns  la  malade  obfervoit  la  diette  la  plus 
exa&e,  etoit  au  bouillon  leger,  a  une  tifanne 
delayante,  Sc  un  peu  incifive,  &  prenoit 
des  lavemens  toutes  les  trois  heures.  Le  lang 
qu’on  lui  avoit  tire ,  etoit  fee ,  abondant  en 
partie  rouge,  Le  premier  Mars,  le  friflon 
prit  a  huit  heures  du  matin ,  dura  jufqu’tlt 
onze  heures ,  la  chaleur  furvint  enfuite ,  mais 
moins  violente  que  le  27.  La  malade  s’en- 
4ormit  un  demi  - quart- d’heure  vers  deux 
heures  ,  St  fut  fort  etonnee ,  en  s’eveillant , 
de  ne  plus  voir ,  quoique  les  yeuxouverts ;  l<i 
pupille  etoit  alors  fort  dilatde  ,  elle  avoit  ure 
mouvement  fenfible  de  contraction  8c  de 
dilatatipn  ;  mais  la  malade  n’avoit  aucune 
feilfation,  quoique  l’onapprochat  la  lumiere 
affez  pres  de  fes  yeux,  pour  qu’elle  fentit  la 
chaleur  de  la  bougie.  Le  chagrin  de  percke 
la  vue  ,■  lui  concentra  alors  le  pouls  ,  a  peir- 
pres  comrae  onlereinarque  chez  les  femmes 
qui  out  un  acces  violent  de  vapeur,  Je  life 
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tafturai,  fonde  fur  le  mouvement  fenfible 
que  je  remarquai  dans  la  pupille.  La  tran- 
quillite  que  lui  donna  la  promeffe  que  je  lui 
fis  ,  qu’elle  ne  tefteroit  point  aveugle,  de- 
veloppa  fon  pouls ,  8c  la  fievre  reprit  avec 
plus  de  violence,  qu’elle  ne  I’avoit  encore 
eue.  A  fix  heures  ,  la  fievre  baiffa ,  8tla  Vue 
tevint  par  degrds ,  au  lieu  qu’elle  s’etoit  per¬ 
due  tout  a  coup»  Les  lavemens  firent  beau- 
coup  d’effet  dans  la  nuit.  Le  i  au  matin ,  je 
lui  fis  prendre  quatre  grains  de  tartre  ftibie , 
dans  deuxgobelets  d’eau ,  ils  exciterent  cinq 
bu  fix  vomilTeinens ;  lorfqu’ils  furent  pafles  ,• 
&  que  l’eftotnac  fut  raffure ,  je  lui  fis  donner 
deux  onces  de  manne ,  l’evacuation  fut 
abondante ,  &  la  nuit  calme.  Le  3  ,  le  friffon 
reprit,  mais  beaucoup  plus  leger,  la  cha- 
leur  fucceda ,  mais  moins  vive  &c  moins  lon¬ 
gue  ;  il  y  eut  encore  une  petite  alteration 
dans  la  vue ,  mais  pen  fenfible ,  &  qui  dura 
peu.  Le  4 ,  je  la  mis  a  1’ufage  du  quinquina 
purgatif.  Le  5  ,  il  y  eut  encore  un  petit  ref- 
ientiment  de  fievre ;  mais  1’ufage  du  quin¬ 
quina  purgatif,  pjufieurs  purgations ,  8c  un 
opiat  febrifuge  6c  un  peu  purgatif  ,  ont 
mis  la  malade  en  etat  de  fortir  le  1  x  ou 
1 1  Mars  ;  je  lui  ai  cependant  fait  continuer 
jufqu’au  2,4,  le  quinquina  avec  la  rhubarbe, 
6t  un  peu  de  limaille  d’acier ,  tant  pour  pu¬ 
rifier  le  levaiti  de  la  fievre ,  que  pour  le  dd- 
'truire  *  6c  reparer  la  foiblelTe  que  lui  avoient 
Kkij 
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occafionne  les  differens  remedes  que  j’aVoiS' 
cru  devoir  employer  :  mon  intention  en 
meme  terns  etoit  de  faire  venir  les  regies 
au  terns  marque.  Tout  a  reufli  ,  comme 
je  l’efperois  ;  les  regies  ont  paru  le  23  ,  &c 
la  malade  a  repris  fes  forces  &  fon  embon¬ 
point  ;  elle  jouit  maintenant  de  la  plus  par- 
faite  fante. 
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Sur  une.  rupture,  du  cczur ,  par  M.  Hazon  , 
docleur-regent  de  la  faculte  de  medecine 
de  Paris. 

'•  Un  homme  &ge  de  foixante  ans,  d’un 
temperament  robufte  ,  ayant  fouffert  pen¬ 
dant  trois  mois  des  douleurs  tr£s-vives  a  la 
rdgion  lombaire ,  que  l’on  foupqonnoit  etre 
liephretiques ,  mourut  fubitement  pendant  la 
-nuit ,  fans  agonie. 

On  l’ouvrit ,  on  apperqut  une  tres-grande 
quantite  de  fang  epanche  dans  la  cavite  de 
la  poitrine  ;  ayant  examine  le  coeur ,  il  fut 
trouve  d’une  grolfeur  double  de  l’ordinaire  ; 
il  egaloit  la  grolfeur  d’un  coeur  de  boeuf ; 
l’ouverture  etoit  au  ventricule  droit ,  &  fort 
large.  Il  eft  fans  doute  etonnant  que  cette 
rupture  ne  fe  foit  pas  faite  beaucoup  plutot, 
&  que  ce  coeur  ait  foutenu  ft  long-terns  ces 
jnouveraens  de  fyftole  6c  de  diaftolej  les  fibres 
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fle  toute  fa  fubftance  etoient  molles  ,  &  n’a- 
voient  pas  plus  de  confiftence  que  de  la 
charpie  ou  de  la  filafle.  Le  malade  n’avoit 
jamais  eu  de  palpitation  ni  d’intermittence 
dans  le  pouls ;  on  ne  trouva  point  non  plus 
de  concretion  polipeufe ;  on  ne  peut  attri- 
buer  cette  dilatation  du  cceur  a  quelque  effort 
de.  vomiftement ,  le  malade  n’en  avoit  fait 
aucun  dans  cette  maladie.  Soupqonneroit- 
on  la  rarefaction  du  fang  que  l’on  avoit  occa- 
fionnee  par  la  grande  quantite  d’opium  que 
Ton  avoit  ete  force  de  donner  au  malade  ? 
La  douleur  de  la  region  lombaire  a  la  pre¬ 
miere  vertebre  ,  devenoit  tous  les  foirs  fi 
infupportable  &  augmentoit  a  un  tel  degre 
pendant  la  nuit ,  qu’on  n’avoit  trouve  de 
relfource  pour  la  calmer,  que  dans  I’opium  , 
que  Ton  etoitjcontraint  d’augmenter  tous  les 
foirs: le  malade etoitafacentcinquante-fixieme 
goutte  de  laudanum  liquide,lorfqu’il  eft  mort. 

Les  reins  que  l’on  avoit  foupqonnes  etre 
malades,  a  caufe  de  la  fituation  fixe  de  la 
douleur  ,  etoient  tres  fains  :  les  fymptomes 
de  la  nephretique  n’etoient  point  univo- 
ques  ,  &  dans  les  confultations  ,  on  etoit 
aflez  d’accord  que  la  caufe  nephretique 
etoit  fort  equivoque  :  on  trouva  la  caufe 
de  la  douleur ,  dans  une  carie  de  la  pre¬ 
miere  vertebre  lombaire,  carie  que  je  ne 
peuxpas  decrire,  parce  que,  comme  il  y  a 
fort  long-tems  que  cette  obfervation  eft 
Kkiij 
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paflee ,  je  ne  l’ai  plus  affez  prefente  a  feft 
pritv  : 

Plqfieurs  ont  prefendu  qu’une  caufe  verow 
lique  ancienne  mal  guerie ,  auroit  pu  fairs; 
cette  impreffion  fur  Iq  coqur  de  cet  homme  , 
auffi-bien  que  fur  la  vertqbre ,  par  le  vie© 
'des  liqueurs, 
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Anatom iqu,c  fur  un  ejiomac  trouve  dans  la 
poitfme  ,  par  M.  Marc  ELLIN  Bon¬ 
net  ,  chirurgien.  patents,  de  la  royalty 
nniverjitl  de  Turin  ,  demonflmtcur  d1  a- 
naxornie  ,  &  chirurgien  jure,  a,  Lunoux 
err  Languedoc, 

Le  vingt-huitieme  Mars  1758,  Gathering 
Calvet ,  foeur  converfe  chez  ies  Dames  re- 
ligieufes  HofpitaKeres  de  Limonx  ,  inou- 
tutd’une  ftevrg  infiammatoire  ,  qui  paroif- 
fant  devenir  eptdemique  ,  determina  MM. 
Douften  ,  &  Captier ,  do&eurs  en  mede- 
cine  de  Montpellier  ,  a  faire  l’ouverture  de 
ce  cadavre ,  pour  decouvrir  la  maladie^  & 
■les  parties  affeftees.  Je  fits  mande  pour 
faire  ladite  coverture1,  que  je  fis.  Je  feparai  les. 
tegumens,  les  mufcles,  &  le  peritoine  ,  pour 
yifiter  exa&ement  les  inte Gins ,  &  les  autres, 
'vifeeres.  Nous  vimes  d’abord  que  le  foie 
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ar’etendoit  jufqu’a  l’hypochondre  gauche  ;  en 
foulevant  le  petit  lobe ,  nous  fumes  furpris 
de  ne  pas  voir  le  ventricule  ,  mais  feulement 
un  petit  inteftin  qui  traverfoitle  diaphragme  , 
k  l’endroit  de  l’orifice  fuperieurdel’eftomac. 
Je  foulevai  le  flernum ,  apr£s  les  incifions 
ordinaires.  Nous  fumes  furpris  de  voir  for- 
tir  une  grande  quantite  de  fang;  ce  fang 
venoit  du  coeur  que  j’avois  coupe  avec  le 
fcapel ,  parce  qu’il  etoit  adherent  par  le  pe- 
ricarde  ,  au  fternum ,  &  foutenu  dans  cette 
fituation ,  par  un  fac  membraneux ,  &  en 
partie  charnu ,  qui  formoit  un  cylindre  d’en- 
viron  huit  pouces  de  long ,  fur  quatre  de 
diametre ,  pofe  tranfverfalement  fur  le  dia- 
phragme  ,  traverfant  le  mediaftin ,  &  fe  ter- 
minant  a  chaque  bout  par  deux  efpeces  de 
demi-globes ,  appuyes  de  chaque  cote  fur  le 
poumon ;  c’etoit  l’eftomac.  L’aefophage  etoit 
pofe  direftement  au  centre  de  ce  corps,  & 
etoit  perpendiculaire  au  petit  inteftin  que 
j’ai  nomine  ,  qui  traverfoit  le  diaphragme  , 
&  qui  faifoit  l’office  de  pilore.  Ce  petit 
inteftin  avoit  aupres  du  diaphragme  ,  un 
mufcle  orbiculaire ,  un  fphinfter  bien  mar¬ 
que  ;  la  bile  etoitportee  dans  le  duodenum  , 
qui  etoit  au  centre  de  l’abdomen,par  le  canal 
choledoque  qui  etoit  beaucoup  plus  long 
que  dans  l’etat  naturel ,  le  pancreas  au  con- 
traire  ne  fourniflbit  aucun  conduit  qui  fit 
Kkiv 
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faillie  ,  il  etoit  adherent  a  cet  inteftin.  Le 
peu,  de  terns  que  nous,  mimes  a  vifiter  ce 
cadavre  ,  ne  pouvant  faire  autrement ,  a 
fait  qu’il  nous  eft  echape  beacoup  de  cir- 
conftances  que  nous  aurions  pu  rapporter.. 

Ces  defeuts  de  conformation  n’avoient  au-. 
cun  rapport  a  la  maladie  dont  cette  fceur  con-?, 
verfe  eft  morte;  mais  cela  lui  caufoit  depuisi 
quinze  ans ,  un  defaut  de  refpiration  apr&s  le 
repas,  &  fouvent  des  vomiflemens  ,  parce 
que  le  poumon  ,  le  diaphragme ,  S*  L’efto^. 
mac  etoient  reciproquement  genes  dans  leur$ 
fonffions. 
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LETTRE  A  M.  VANDERMONDE, 

par  M.  Louis  ,  chirurgien-maj or- adjoint 
de  Vhopital  de  la  Charite  dc  Paris ,  fur  la 
guerifon  d'un  homme  qui  s’ejl  coupe  tout 
ce  qui  caraclerifoit fon  fixe. 

Bien  des  gens  ont  fqu,  Monfieur,  l’avanture 
d’un  garqon  ferrurier  qui  s’eft  mutile  com- 
plettement ,  a  Arnouville  ,  le  deux  Juillet 
de  cette  annee ,  qu’on  apporta  le  furlen- 
demain  a  I’hdpital  de  la  Charite  ,  ou  je  l’ai 
traite.  Avant  que  de  vous  communiquer  ce 
fait ,  que  vous  jugez  intereflant  ,  j’ai  cm 
devoir  relire  avec  attention  le's  observations 
les  plus  recentes ,  fur  des  cas  a-peu-pr&s 
femblables  ,  afin  de  profiter  des  vues  de 
ceux  qui  en  ont  donne  l’hiftoire.  J’ai  ete  fur- 
prisde  la  prolixite  avec  laquelle  ils  difler- 
tent  fur  la  caufe  morale  de  l’evenement , 
&  de  leur  bri^vete  fur  les  confiderations 
chirurgicales.  On  penfe  n’avoir  pas  manque 
le  point  frappant  de  l’obfervation  ,  en  di~ 
fant  que  laplaie  a  eteguerie  paries  fecours 
ordinaires,  &  qu’iln’eft  fqrvenu  aucun  ac¬ 
cident  :  mais  peut-on  fe  refoudre  a  ecrire 
un  fait  en  trois  lignes  ?  II  faut ,  &  quelque 
prix  que  cq  foit,  dormer  un  peu  d’etenduq 
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a  la  narration,  &  1’on  trouve  une  re/Tource 
a  raifonnemens  ,  dans  le  motif  qui  a  porte 
ces  hommes  a  armer  leurs  propres  mains 
contr’eux-mdmes.  Plutotque  deferepandre 
en  moralites  fur  le  cas  particular  ,  St  d’al- 
longer  le  recit  par  des  lieux  communs  ;  oft 
auroit  pu  rappel ler  les  motifs  qui  one  porte 
differens  homines  a  fe  retrancher  eux-me- 
mes  les  organes  de  la  virilite.  Les  auteurs 
ancigns  &  modernes  en  donnent  des  exem- 
ples  ,  8t  cell  un  chapitre  a  faire  dans  l’hi& 
toire  de  l’efprit  de  1’homme ;  que  les  extra¬ 
vagances  qu'il  eft  capable  de  faire  par  em- 
portement ,  ou  de  mediter  de  fens  froid , 
i'ous  despretextes  qu’il  croit  plaulibles.  Les 
uns  fe  font  degrades  de Thumanite  par  un 
efprit  de  devotion ,  comme  Origene  ,  dans 
la  penfee  de  fe  rendre  plus  agreables  a  Dieu  , 
&  plus  capables  de  travailler  a  leur  falut. 
.Votre  Journal  a  rapporte  quelques  taits  pa- 
reils  ,  qui  font  des  monumens  de  la  fauflete, 
,&  de  la  foiblefle  de  l’efprit  humain. 

La  prudence ,  ou  plutSt  la  faufle  appa- 
rence  de  cette  vertu  j  a  porte  des  hommes 
au  mgme  exces.  Lucien  nous  apprend  qu’un 
jeune  homme  d’une  beaute  peu  commune  s 
oblige  d’accompagner  la  reine  Stratonice 
dans  un  long  voyage  ,  prevoyant  le  danger 
(de  fa  fituation ,  St  dans  la  crainte  de  donner 
prife  a  la  medifance,  eut  la  precaution  de 
fe  couper  les  parties  ,  qui  pouvoient  fervix 
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jfle  fondement  aux  foupqons  :  il  les  mit  dans 
June  boete  cachetee  ,  qu’il  pria  le  Roi  de  lui 
garder  jufqu’a  fon  retour ,  en  difant  qu’il  lui 
confioit  le  depot  de  ce  qu’il  avoit  de  plus 
precieux.  L’evenement  juftifia  la  precaution 
qu’il  avoit  prife.  Lucien  ajoute  que  les  amis 
intimes  de  ce  jeune  homme  ,  voulurent  par- 
tager  avec  lui  cette  difgrace  ,  &  que  pour  le 
confoler ,  ils  fe  rendirent  volontairement  les 
compagnons  de  fon  infortune  ;  cette  marque 
d’attachement  &  d’amitie  reffemble  fort  a 
une  fable. 

On  lit  dans  Montagne ,  l’hiftoire  d’un 
homme  qui  s’eft  fait  eunucjue ,  par  un  motif 
dont  la  caufe  n’a  peut-etre  pas  produit  une 
feconde  fois  un  efFetauffi  facheux.  Un  jeune 
gentilhomme  etoit  parvenu  a  feduire  fa 
jnaitrefle ;  mais  il  ne  put  proftter  de  fa  con^ 
quete.  Mortifie  de  cette  avanture ,  il  fe  rau- 
jtila  en  arrivant  chez  lui ,  &  envoya  a  fa  mai- 
treffe  ,  les  parties  qui  lui  avoient  defobei 
dans  fes  defirs ,  comjne  une  vidlime  fan- 
glante ,  capable  d’expier  I’offenfe  qu’il  croyoit 
lui  avoir  faite.  Le  hid  me  auteur  raconte  fac¬ 
tion  d’un  payfan  de  fon  voifinage  ,  qui -fe  fit 
eunuque  ,  par  une  raifon  bien  differente  ; 
fa  femme  etoit  extremement  jploufe  de  lui, 
Laffe  du  mauvais  accueil  qu’elle  lui  faifoit 
ordinairement,  ilfepoupa,  avec  une  ferpe, 
xes  parties  qui  lui  .donnoient  de  l’ombrage  , 
&les  lui  jetta  au  nez,  Voila  pne  femme  bien 
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punie  !  Ces  exemples  ,  &  plufieurs  autreS 
tires  de  Zuingerus  ,  dans  1’excellent  ouvrage 
qu’il  a  intitule  :  Tkedcrum  vita  humamz ,  ont 
ete  recueillies  par  feu  M.  Ancillon ,  miniftre 
Francois  proteftant ,  refugie  a  Berlin ,  dans 
fon  traite  des  eunuques,  imprimeen  1707. 

Le  garqon  ferrurier  d’Arnouville ,  n’a  a  fe 
reprocher  aucun  des  motifs  que  je  viens 
d’alleguer.  Quelques  jours  avant  fon  acci¬ 
dent ,  il  s’etoit  donne  urt,  coup  a  la  tete ,  d ans 
une  chute  de  fa  hauteur  ,  en  defendant  un 
efcalier.  La  commotion  du  cerveau  ne  fut 
pas  aflez  forte  pour  lui  faire  perdre  la  con- 
noiffance  ;  mais  il  en  devint  trifle ,  reveur  , 
fuyant  fes  camarades  :  fon  imagination  les 
lui  reprefentoit  toujours  prets,  ou  a  fe  mo* 
quer  de  lui ,  ou  a  lui  jouer  quelques  tours. 
Ils  1’abandonnerent  a  fa  manie  :  feul  dans  la 
chambre ,  pendant  qu’ils  etoient  4  fe  diver- 
tir  le  dimanche  ,  deux  de  Juillet ,  a  fept  heu- 
res  du  loir ;  ce  garqon  en  fe  promenant , 
appergut  un  rafoir  fur  une  planche ,  il  le 
prend  &  l’ouvre ,  fans  fqavoir  ce  qu’il  alloit 
faire  ;  un  inftant  apres  ,  il'fe  coupa  d’un  feul 
coup,  &  tres - exa&ement ,  au  niveau  du 
ventre ,  tout  ce  qui  cara&erife  la  virilite.  Il 
fit  encore  quelques  tours  dans  la  chambre  , 
fans  aucune  reflexion.  Le  fang  qu’il  perdoit 
en  quantite  ,  l’affoibliffoit  infenfiblement : 
il  fentoit  fa  t^te  fe  debarraffer  ,  .&  les  idee's 
redevenoient  nettes ,  a  mefure  que  le  fang 


sur  une  Castration, 
eouloit.  La  raifon  lui  revint  avant  que  d5a-J 
voir  perdu  toutes  fes  forces  :  il  fe  jefta  fur 
fon  lit ;  quelqu’un  entra  prefqu’au  mesne 
inftant,  &  appella  du  fecours.  Un  chirur- 
gien  arrdta  le  fang  affez  facilement,  par  un 
appareil  Ample  ;  l’hemorragie  etok  deja  fort 
diminuee  par  les  caufes  naturelles.  On  trans¬ 
ports  ce  bleffe  le  troifieme  jour  ,  a  l’hopital 
de  la  Charite.  II  jouiffoit  du  fens  &  de  la 
raifon ,  &  me  parut  avoir  plus  de  home  , 
que  de  regret  de  fon  etat.  Son  pouls  etoit 
tranquille ;  il  n’y  eut  pas  la  plus  legere  in¬ 
flammation  ,  ni  le  moindre  mouvement  de 
fievre.  La  plaie  avoit  a  peine  le  diametre 
d’unecu  de  fix  livres,  dans  les  premiers  jours : 
elle  ne  prefentoit  pas  d’autre  indication  que 
les  plaies  fuperficielles  oil  la  deperdition  de 
fubftance  n’efl:  qu’a  la  peau :  la  fuppuratioa 
fut  affez  legere,  &  la  cicatrice  fe  fit  fans 
obftacle  :  la  guerifon  fut  parfaite  en  fix  fie- 
inaines. 

,  Ce  fait  peut  donner  lieu  a  plufieurs  re¬ 
flexions  utiles.  On  ne  propofera  certaine- 
ment  pas  cette  operation  contre  les  vertiges 
les  accidens  des  commotions  du  cerveau  ; 
mais  cette  obfervation  montre  l’utilite  de  la 
iaignee  dans  ce  cas ;  &  ce  que  l’on  n’obtient 
point  de  plufieurs  faignees  ordinaires ,  feroit 
peut-etre  le  fruit  d’une  feule  faignee  trds- 
abondante  ,  comme  on  les  pratiquoit  da 
terns  d’Hippocrate,  jufqu’a  la  fyncope.  Cet 
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exemple,  joint  a  ceux  qu’on  a  deja  fur  del 
bbjet ,  fervira  a  perfe&ibnner  l’operatiori 
de  la  caftratiort.  On  fqait  qu’elle  eft  fouvent 
fuivie  d’accidens  fofmidables  dans  l’homme  , 
8 c  qii’elle  reuffit  prefque  toujours  fur  les 
animaux.  On  ne  peut  attribuer  ces  convub* 
fions  affreufes ,  qui  attirent  l’inflammation  Sc 
la  gangrene  ,  apres  avoir  trouble  l’cecono- 
mie  animale,  par  l’infomnie,  la  fievre,  le 
d&ire,  &c.  On  ne  peut,  dis-je  ,  attribued 
ces  accidens  qu’a  la  fenfibilite  des  parties 
nerveufes ,  irritees  par  la  ligature  qu’on  faie 
au  cordon  des  vaifleaux  fpermatiques ,  pouf 
arreter  l’hemorragie  ;  cette  ligature  eft  inu¬ 
tile  ,  St  d£s  qu’on  peut  s’en  pafter,  il  nd 
refte  plus  de  raifons  pour  la  pratiquer ;  je 
m’en  fuis  abftenu  plus  d’une  fois  fans  aucurl 
inconvenient  :  i’os  pubis  offritoit  un  point 
d’appui  fuffifant  pour  arreter  ,  par  compref- 
fion,l’hemorragie  d’unartere  plus  confidera- 
hie  que  l’artere  fpermatique. 

'  L’amputation  de  la  verge ,  8t  la  cure  que 
cette  operation  exige ,  fe  prefentent  fouS 
un  point  de  viie  plus  fimple ,  d’apres  lei 
reflexions  que  ce  fait  m’a  fournies.  Scultet, 
qui  avoit  connu'  a  Padoue  tin  homme  a  qui 
l’onavoit  coupe  le  membre  viril  avec  fuc- 
c£s ,  fit  cette  operation  en  1635?  a  un  bour¬ 
geois  de  la  ville  d’Ulra,  h  l’occafion  de  la 
gangrene  dont  cette  partie  etoit  attaquee* 
II  coup  a- dans-  le  vif  avec  un  biftouri,  arret* 
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I’hemorragie  avec  le  fer  ardent  ,  8c  init 
cannulle  dans  le  canal  de  1’uretre ,  pendanl 
la  cure  qui  a  ete  heureufe  &  de  peu  de  da- 
tee.  La  chirurgie  de  nos  jours  ,  devenue 
plus  douce  dans  fes  moyens,  reiptter‘a  d’abord 
I’ufage  du  feu  dans  ce  cas ,  a  moitis  "que  le 
mortification  n’ait  fait  des  progr8s  au-dela 
de  la  partie  qu’on'  peut  amputer ;  mais  alors 
ce  ne  fera  point  dans  la  crainte  de  l’hemor- 
tagie  qu’on  employeroit  ce  moyen,  mais 
pour  bruler  des  chairs  gangreneufes  &c  empe'- 
cher  le  progres  de  la  pourriture. 

Ruifch  parle  dans  la  trentieme  de  fes  obfep* 
vations  anatomiques  8c  chirurgicales ,  de 
1’amputation  de  la  verge ,  a  un  payfan  qui 
y  avoir  un  cancer  ulcere ,  de  la  grolfeur  d® 
poing.  On  introduifit  une  fonde  par  1’urd- 
tredans  la  veffie  ,  on  lia  for  tern  ent  le  meat- 
Lre  viril  au-defllis  du  mal ,  avec  un  cordon 
aflez  mince  ,  mais  tres-fort ;  cette  ligature 
fut  tres-douloureufe  :  le  lendemain  on  fit 
une  feconde  ligature  ,  pour  avancer  la  mor¬ 
tification  de  la  partie  affedlee.  On  ne  fit 
1’amputation  que  le  cinquieme  jour,  lorfque 
la  partie  fut  tombee  tout-a-fait  en  fphacelr. 
On  laiffa  la  fonde  dans  la  veffie  encore'pen- 
dantun  ou  deux  jours.  Apr8s  la  guerifon,ona 
donne  a  cet  homme  un  tuyau  d’Ivoire  ,  qu’U 
ajuftoit  aubas  du  ventre,  lorfqu’ilvouloitren- 
dre  fon  urine ,  de  peur  de  mouiller  fes  habits* 
L’operation  de  Ruifch  a  ete  fort  longue-. 
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fk  fort  douloureufe ;  la  fe&ion  avec  un  Jiift 
trument  tranchant,  eft  l’affaire  d’un  elits 
d’oeil.  La  methode  de  Scultet  eft  done  pre¬ 
ferable  ,  &  1’on  ne  voit  pas  fur  quelles  rai* 
fons  Ruifch  a  pu  fonder  le  procede  qu’il  a 
tenu.  II  a  ete  fuivi  en  1743  ,  a  l’hopital  de 
Florence  par  M.  Philippe  del  Riccio  ,  dans 
un  cas  ou  la  nee'effite  de-  l’amputation  n’e- 
toit  pas  trop  prouvee.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
on  fe  determina  a  lier  la  partie  fur  une  can- 
nulle  d’argent ,  les  douleurs  furent  fort  vi- 
ves  ;  la  partie  ne  tomba  que  le  neuvieme 
jour.  Le  malade  fut  parfaitement  gueri  le 
vingt  -  troilieme.  M.  Pallucci  qui  donne  ce 
fait  dans  fes  obfervations  ,  dit  qu’on  ait 
foin  deconferver  1’extremite  de  l’uretreavee 
un  petit  bourdonnet  un  peu  dur ,  de  figure 
conique.  Ruifch  a  fupprime  la  fonde  deux 
jours  api4s  la  chute  des  chairs  gangrenees  ; 
elle  etoit  abfolument  neceflaire  dans  l’ufage 
de  la  ligature,  qui  a  etrangle  la  partie  pendant 
cinq  jours.  Pendant  la  cure ,  il  s’eft  pafle  de 
la  cannulle.  Scultet  s’en  eft  fervi  ;  j’ai 
aufli  employe  une  cannulle  dans  les  pre¬ 
miers  jours  ;  le  malade  foible  &  tranquille  , 
n’en  etoit  point  incommode  ;  mais  lorfque 
les  forces  furent  un  peu  retablies  ,  le  jet  de 
l’urine  chaffoit  la  cannulle  :  je  l’ai  fupprimee 
le  huitieme  jour ;  le  malade  levoit  l’appareil 
quand  il  voploit  uriner  ,  &  il  n’y  a  eu  au~ 
cun  inconvenient  de  cette  part.  Fabrice 
d’Atjuapenj 
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d’Aquapendente  recornmande  d’engager  uii 
petit  tuyau  de  plomb  dans  le  conduit  de  l’u- 
itine  ,  apres  l’amputation  de  la  verge.  J’ai 
reconnu  que  cette  precaution  etoit  fuperflue  ; 
c’eft  feulement  dans  les  derniers  jours  de  la 
cure  ,  qu’il  eft  k  propos  de  mettre  une  pe¬ 
tite  bougie  dans  l’orifice ,  pour  qu’il  ne  fe 
fronce  pas ;  le  jet  de  l’urine  en  feroit  dar- 
dee  plus  loiri ;  mais  il  y  a  de  l’inconvdnient 
a  laiffer  diminuer  le  diametre  du  canal  a  fon 
extremite.  A  l’egard  du  tuyau  d’yvoire  ,  que 
M.  Ruifeh  a  confeille  i  Ton  malade ,  apres 
la  guefifon  ;  il  eft  de  l’invention  d’Am- 
broifu  Pare  ,  qui  en  donne  la  figure  &  la 
defcription ,  au  chapitre  IX  de  Ton  23s  livre. 
J’ai-  vu  faire  a  l’hopital  militaire  de  Metz, 
l’amputation  de  la  verge  ,  pr£s  du  ventre* 
par  mon  pere ,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans , 
a  un  tambour  du  regiment  de  Lyonnois;  On 
lui  fit  faire  une  cannulle  de  cuivre,  comme 
celle  de  Pare ;  c’etoit  un  aqueduque  dont  il 
fe  fervit  pour  piffer  dans  les  rues.  Pare  ne 
la  propofe  me  me  que  pour  cette  circonf- 
tance,  en  difant  que  ceux  qui  ont  entiere- 
ment  perdu  la  verge  jufqu’au  ventre  , 
font  eii  peine  lorfqu’ils  veulent  uriner  ,  &C 
font  Contraints  de  s’accroupir  comme  les 
femmes.  Cette  rteceflite  n’eft  pas  demon¬ 
tree.  Le  canal  de  l’uretre  n’a  point  d’a&ion 
pour  chaffer  l’urine.  L’amputation  de  la 
tome  IX.  "  LI 
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verge  ne  retranche  aucune  des  parties  qui 
fervent  a  l’expulfion  de  ce  liquide.  Auffi  le 
garqon  ferrurier  pifie-t-il  en  jet  a  une  aflez 
grande  diftance  du  corps :  il  eft  feulement 
oblige  d’effuyer  les  dernieres  gouttes ;  in¬ 
convenient  dont  la  cannulie  ne  le  difpenfe- 
roit  pas, 

J’ai  l’honneur  d’dtre,  &c. 


EXAMEN  CHYMIQUE 

Du  fel ,  aiiquel  on  a  voulu  donner  le  nom  de 
veritable,  jel  alcali fixe  de  Rhinoceros ,  par 
M.  MARG GRAF,  docleur  en medecine. 

I.  II  n’y  a  pas  long- terns  que  l’on  m’a 
remis  un  petit  vafe  de  verre  ,  plein  d’une 
certaine  poudre  faline  ,  fur  lequel  celui  qui 
l’avoit  envoyee  ,  avoir  ecrit :  S el  alcali  fixe 
de  Rhirioceros. .  On  me  chargea  de  foumet- 
tre  a  un  examen  chymique  la  nature  de  ce 
fel,  dont  on  difoit  beaucoup  de  merveilles 
.dans  un  petit  ecrit  qui  y  etoit  joint,  l’auteur 
affurant  qu’il  l’avoit  tire  de  Turine  de  ce  Rhi¬ 
noceros  ,  dont  il  etoit  le^  condudleur  ScLe 
maitre.  Je  me  mis  done  en  devoir  de  faire 
a  ce  fujet  les  effais  convenables  ,  afin  d’era 
p.refenter  enfuite  mon  rapport  au  public. 
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:  II.  D’abord  le  nom  que  l’auteur  dorine  a 
fee  fel ,  m’a  engage  a  en  prendre  tine  portion 
que  j’ai  exa&ement  pilee  dans  un  mortieir 
de  verre  ,  avec  la  moitie  de  fel  ammoniac  * 
en  humeft&nt  uri  peu  ce  melange  avec  de 
1’eau  chaude  ,  pour  decouvrir  s’il  en  forti- 
roit  une  humeur  volatile ;  mais  mes  narines 
n’ont  pas  faifi  le  moindre  indice  d’odeur 
urineufe.  Cette  feule  experience  lti’a  fuffi- 
famment  eonvaincu  que  ce  fel  ne  pouvoit 
porter  en  aucune  maniere  le  nom  de  fel  al- 
cali  fixe.  Je  n’ai  point  pu  y.trouver  non 
plus  de  fel  ammoniac  ,  ni  rien  d’ammonia- 
cal ,  puifque  l’ayaht  pile  avec  un  fel  alcali 
fixe  pure  ,,il  n’a  pas  donne  le  moindre  indice 
d’urineux,;  &  mekne  dans  toutes  les  autres 
epreuves  il  .n’a  rien  du  tout  fait  voir  d’al- 
calin. 

III.  Au  contrrire  il  a  rrionti-e  manifefte- 
ment  une  difpofition  acide.  Ayant  diffouS 
une  quantite  de  ce.  fel  dans  de  l’eau  diftillee  $ 
8c  l’dyaiit  filtrde,  cette  folutibn,  £ti  y  ver- 
fant  de  la  folutiori  de  fel  alcali  fixe ,  a  not! 
feulement  cohqu  de  l’effetvefcencb  ;  mais 
ineme ,  eh  laiflaht  tomber  uhe  fetlle  goutte 
de  ladite  folutibn  fur  dti  fer  poli ,  elle  l’a  ixia- 
nifeftement  rOngb,  Scy  a  laiffb  Une  taclle 
cuivreufe  ,  quoique  fort’  petite ;  &  m£me  ce' 
fel*  mele avec  le  fel  alcali  volatil,a  produit 
une  offer  vefcence; 
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IV.  II  s’agiffoit  done  prefentement  de! 
rechercher  de  quelle  nature  etoit  cet  acide. 
Pour  cec  effet  je  mis  deux  dragmes  de  ce 
fel  dans, une  petite  retorte  de  verre  garnie  j 
apres  quoi  y  ayant  adapte  un  recipient ,  &£ 
lutb  les  ouvertures  ,  j’en  ai  entrepris  la  diftil- 
lation  par  degres  a  un  feu  decouvert.  Les 
vailfeaux  etant  enfuite  refroidis ,  j’ai  trouvd 
dans  le  recipient  environ  vingt  grains  d’un 
efprit  qui  fentoit  fortenlent  le  foufre.  Cet 
efprit  entroit  dans  une  effervefcence  mani- 
fefte  avec  la  folution  du  fel  alcali  fixe ;  Sc 
l’ayant  mele  avec  un  fel  alcali  fixe  diffous 
dans  de  l’eau  ,  jufqu’a  une  faturation  com- 
plette ,  j’y  verfai  encore  un  peu  d’eau  ,  je 
procurai  l’evaporation ,  je  le  difpofai  a  la 
cTyftaliifatiori,  &  j’obtins  un  tartre  vitriole 
ordinaire.  Cela  faifoit  voir  bien  clairement 
qu’il  y  avoit  dans  ce  fel  un  acide  vitrio- 
lique. 

V.  Mais ,  comme  de  la  maniere  fulHite 
tout  l’acide  ne  me  paroiffoit  pas  avoir  pafie 
par  la  diftillation  ;  aprbs  avoir  brife  la  re¬ 
torte  ,  j’en  tirai  le  refidu  qui  y  etoit  con- 
tenu ,  fort  compact  &c  tout  -  a  -  fait  blanc  , 
pefant  quatre  fcrupules  ,  &  dix  grains. 
Ayant  premierement  pile  ce  refidu  dans 
un  mortier  de  verre,  je  le  fis  dilfoudre  dpns 
de  l’eau  diftill^e,  &  je  filtrai  la  folution., 
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qui  laifla  dans  le  filtre  une  tres-petite  quart- 
tite  de  cerre  blanche ;  j’employai  Fdvapora- 
tion  pour  difpofer  cette  folution  filtree  a  la 
cryftallifation ,  &  il  fe  forma  des  cryftaux , 
en  partie  tirant  fur  le  blanc  ,  Sc  en  plus 
grande  partie  un  peu  fur  le  verd ,  lefquels 
a  la  vue  Sc  au  gout  me  parurent  dtre  d’une 
nature  aluminofo-vitriolique, 

VI.  Je  fis  diffoiidre  de  nouveau  entiere- 
ment  ces  cryftaux  dans1  l’eau,  Sc  fur  cette 
folution  j’en  .  verfai  peu  a  peu  une  de  fel 
alcali  fixe  :  alors  il  fe  fit  une  forte  effervef- 
cence ;  Sc  une  quantite  mediocre  de  terre 
jaunatre ,  en  fe  precipitant ,  gagna  le  fond. 
Ce -melange  parfaitement  faoule  de  fel  al¬ 
cali  fixe  ,  fut  filtre  ;  &  la  terre  qui  refta 
dans  le  filtre  ,  ayant  ete  edulcoree ,  j’ob- 
fervai  qu’elle-  etoit  manifeftement  martiale. 
Je  fis  evaporer  la  leffive  claire  qui  avoit 
ete  filtree  pour  la  difpofer  a  la  cryflallifat 
tion  ;  ce  qui  etant  fait  ,  j’obtins  de  nou¬ 
veau  un  tartre  vitriole  ordinaire.  Cette  ex¬ 
perience  fournit  un  nouvel  indice  que  ce 
fel,  quoiqu’on  l’expofe  a  Faftion  d’un  feu 
couvert  ,  conferve  encore  un  acide  vitrio- 
liqae. 
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pur;,'j’ai  mis  ce  mixte  dans  une  retorts 
garnie  ,  &  y  ayant  adapte  le  recipient,  j© 
conduifis  la  diftillation  par  degres  jufcju’ai 
l’ihcandefcenee-.  Depuis  le'  commencement 
jufqu’a  la  fin  de  la  diftillation ,  i-i  s’eleva 
des  vapeurs  rouges.  Tout  etant- refroidi , 
je  trouvai  dans  le  recipient  un  efprit  acide 
de  nitre,  degage, du  nitre  par  le  pretendu 
fel  de  Rhinoceros.  Cet  efprit  faoule  d’une 
leffive  de  fel  alcali  fixe  Ce  mit  d’abord  en 
cryftaux  ,  qui  etoient  femblables  au  plus 
beau  nitre,  le  fis  difloudre  dans  de  l’eau 
diftillee  chaude  la  raaffe  faline,:  d’un  brun 
t-irant  fur  le  rouge  ,  qui  etoit  refte  dans  la; 
retorte  ;  je  fis  evaporer  cette  folution  au^ 
paravant  filtfee  ,  &  je  la  difpofai  a  la 
cryftallifation  : ,  alors  il-fe  forma  des  cryfi-' 
taux,  qui  etoient  parfaitement  femblables  a 
ce  fel  qu’on  nomme  chez  les  apothicaires , 
arca.mun  duplicatum  ,  &  qui  eft  prepare 
du  caput  mprtuum  de Teau  forte'. 

VIII-.  Qu’il  y  ait  un  acide  vitriolique 
mele  au  pretendu  fel  de  Rhinoceros  ;  c’eft 
eg  cjue  demontre  encore  le  melange  de  ce 
fel,  diflous  dans  l’eau',  avec  les  terres  cal» 
caires  mifes  en  folution  dans  d’autres  acb» 
des.  La  folution  de  craie ,  par  exemple  , 
fake  dans  l’acide  du  nitre ,  ft  l’on  y  verfe 
la  folution  du  fel  de  Rhinoceros ,  fe  pre* 
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cipite  dans  un  moment ,  &  fournit  un  ma- 
giftere  felenitique  ;  ce  que  produifent  pa- 
reillemejrt  tous  les  fels  moyens  ,  dans  lefquels 
fe  trouve  un  acide  vitriolique.  La  folutioii 
du  fel  de  Rhinoceros  precipite  auffi  fur  le 
champ  la  folution  de  Saturne  ;  mais  je  n’ai 
pu  oblerver  aucune  precipitation  fenfible  dans 
( la  folution  d’argent  &  de  mercure. 

IX.  Enfin ,  j’ai  mele  la  folution  du  fel 
fufdit  avec  cette  leffive  qu’on  prepare,  du 
fel  alcali  fixe ,  &  du  fang  defifeche  par  voie 
de  calcination  ,  &  qu’on  emploie  pour  faire 
le  bleu  de  Berlin  :  ce  qui  etant  fait  ,  j’ai 
remarque  que ,  cette  leffive  etant  verfee , 
il  tomboit  auffi-t&t  au  fond  du  vafe  un  beau 
precipite  bleu ;  indice  manifefte  qu’il  y  a  du 
fer  mdle  dans  notre  fel. 

X.  Tout  ce  qui  vient  d’etre  rapporte  au 
fujet  de  ce  qu’on  a  voulu  nommer  fel  alcali 
fixe  de  Rhinoceros ,  &  les  differente's  epreu- 
ves  auxquelles  il  a  ete  foumis  ,  decouvrent 
aflez  a  tous  ceux  qui  font  verfes  dans  la 
chimie ,  ce  que  c’eft  que  ce  fel  merveilleux 
&  tant  vante ,  de  quelles  parties  effentielles 
il  eft  compofe ,  &  quel  effet  il  eft  capable 
de  produire  fur  le  corps  humain.  Il  fera  en 
mdme  terns  tres- facile  de  comprendre  que 
ce  fel  n’a  du  en  aucune  fa^on  etre  nomme 

L  liv 
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fei  alcali  fixe ,  &  qu’il  eft  impoflible  qu’ii 
ait  etd  prepare  de  l’urine  de  Rhinoceros  ;  a 
moins  qu’il  ne  fie  trouvat  quelqu’un  qui  ofe 
foutenir  que  l’alun  &  le  vitriol  de  Mars 
charge  ( de  quelques  particules  de  cuivre  , 
forment  un  fel  alcali  fixe ,  &  qqe  des  fels  de 
cette  nature  peuvent  exifter  dans  le  corps 
d’un  femblable  animal ;  ce  qui ,  autant  que 
je  puisen  juger,  feroit  tout-a-fait  difficile  4 
demontrer. 
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CONSTITUTION  EPIDEMIQUE 

Qid  a  regne  a.  Tarafcon  en  Provence  ,  peni 
dant  le  printems  1 7  5  8 ,  par  M.  Mo  U- 

BLET ,  bachelier  de  la  faculte  de  Paris ,  <S* 
medecin  de  la  faculte  de  Montpellier, 

Hippocrate  ,  perfuadd  de  l’a&ion  &  de 
la  puiffance  de  l’atmofphere  fur  le  corps 
humain  ,  attribuoit  toutes  les  maladies  au 
vice  dei’air.  II  reconnoiffoit  dans  fapurete, 
le  principe  &  l’integrite  du  mouvement 
animal ,  &  dans  fes  alterations ,  la  caufe  Sc 
le  germe  de  fes  derangemens  ,  &  de  font 
extinftion.  Ce  grand  homme  etoit  fi  atten- 
tif  a  la  variete  des  terns ,  &  a  l’intemperie 
des  faifons ,  qu’il  pretendoit  predire  toutes 
les  maladies  populaires  ,  leur  nature,  leurs 
phenomenes ,  leur  duree ,  &  fes  iffues  qu’el- 
les  doivent  avoir. 

II  ne  fuffit  pas  cependant  de  remarquer 
les  maladies  qui  arrivent  dans  un  pays  ;  on 
doit  encore  les  comparer  avec  celles  qui  ont 
paru  dans  des  regions  eloignees,  obferver 
leur  caraftere ,  leur  type ,  les  rapports  qu’el- 
les  confervent  entr’elles ,  les  circonftances 
des  tems  qui  les  ont  procurees  ,  les  accidens 
qui  les  ont  accompagnees ,  pour  leur  appli-s 
quer  la  methode  curative  la  plus  apprQ-; 
priee, 
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Car  quoiqu’il  y  ait  une  temperature  pro* 
pre  8c  naturelle  a  chaque  climat,.  tant  de 
caufes  peuvent  contribuer  a  rend  re  les  fai- 
fons  inegales  Sc  derangees ,  qu’il  peut  an>. 
ver  en  un  mt-me  ou  diiferens  terns ,  une  telle 
conftitutian  d’air,  dans  les  pays  les  plus  eloi¬ 
gner  qu’elle  y  produife  les  memes  mala¬ 
dies. 

C?eft  ainfi  que  cette  contree  de  la  bafle- 
Provence ,  a  ete  cruellement  affiigee  a  la  fiat 
de  ,1’hiver  paffe ,  8c  durant  le  printems  , 
.d’une  epidemie  a-peu-pres  fembable  a  celle 
qu’Hippocrate  nous  dec-rit  dans  le  troifieme 
:ch.  dn  premier  livre  des  epidemies ,  qui  fur- 
vmt  dans  l’ifle  de  Thaffo ,  apres  un  hiver 
extremement  fee,  8c  tr£s-rigoureux. 

Cette  ville  (Tarafcon  )  affez  confide  ra* 
ble ,  eft  dans  une  pofition  heureufe  ,  elle  eft 
fort  aeree  ,  fous  un  ciel  pur  8c  ferein,  expo- 
fee  au  fole'il ,  fouvent  hattue  par  les  vents  da 
Nord  ,  8c  fournie  de  bonnes  eaux.  La  cha- 
leur  des  etes  feinble  repondre  au  froid  ordi¬ 
naire  des  hivers.  Elle  eft  environnee  d’unie 
vafte  8c  fertile  plaine ,  ceinte  de  deux  mon- 
tagries,  8c  de  l’aufre,  fes  murs  font  baignes 
par  le  Rhone.  Ses  habitans  font  d’un  tem- 
;  perament  compofe  du  bilieux ,  8c  du  pitui- 
:  teux.  Ils  ont  un  teint  vif,une  couleurbrune, 
un  genie  a&if  Sc  ardent ,  8c  font  forts ,  ro- 
buftes,  laborieux,  8c  appliques. 

Les  maladies  qui  y  regnent  communement3 
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font  relatives  a  ces  difpofitions  de  ,1’air  ,  fk  a 
celles  des  temperaineris ,  &  font  dependantes 
d’un  vice  de  plethore  &  de  eaeochymie.  Une 
rdflexion  neceftaire  dans  la  pratique ,  &  que 
j’ai  eue  occafion  de  faire  fouvent,  q’eft  que 
les  maladies  inflammatoires  effentielles  font 
ici.  moins  rares  que  Syclenham  ne  le  prd-. 
fume ,  &  qu’il  ne  l’a  obferve, 

Le  froid  que  nous  avons  efluye  le  dernier 
hiver,  a  commence  de  tres-bonne  heure, 
a  ete  encore  plus  remarquable  par  fa  longue 
duree ,  que  par  fa' -violence  exceffive.  La 
thermom'etre  gradud  ,  felon  M.  de  Reau¬ 
mur,  a  refte  long-terns ,  &  eft  revenu  apres 
de  petits  intervalles ,  a  huit  degres  au-def-r 
fous  du  terme  de  la  glace.  Le  mercure  dans 
le  barometre  a  dte  en  fes  variations  le  plus 
fouvent  a  la  hautgur  a-peu-prds  de  5.8  pou-* 
ces.  II  eft  monte  pendant  de  longs  interval¬ 
les  au-deffus ,  &  il  s’en  eft  fallu  toujours'de 
quelques  lignes  ,  qu’il  ne  defcendit  jufqu’A 
2.7  ponces  &  demi. 

Ain  ft  la  iechereffe.a  dte  ft  grande  depuis 
un  an  ,  que  la  campagne  aride  par  Ids  lon-r 
gues  gelees ,  &  deflechee  par  Limpdtuofitd 
des  vents  du  Nord  ,  a  ete  preaque  flerile. 
La  recolte  du  bled  a  ete  tres-petite  ,  &  a 
manque  en  plufteurs  iendroits.  Nous  avons 
qu  dans  le  prihtems  des  vents  du  Sud  % 
des  jours  fombres  nebuleux  qui  s’ecou- 
loient  fans  pluie-,  &  auxquels  fuccedoieat 
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des  vents  du  Nord  qui  diflipoient  tous  Ies 
images.  Sur  la  fin  d’Avril ,  il  a  fait  quelques 
petites  pluies  ,  &  les  ardeurs  du  foleil  ont 
jnuri  &  hate  lamoiffon,  qui  a  ere  interrom- 
pue ,  gatee  Sc  pourrie  dans  les  provinces 
circonvoifines  meridionales,  parl’abondance 
des  eaux  qui  y  font  tombees  ,  &  qui  nous 
ont  ’ procure  dans  l’ete ,  des  debordemens 
affreux  de  riviere  ,  dont  on  n’avoit  point 
entendu  parler  de  memoire  d’hommes. 

Ces  viciffitudes  furprenantes  Sc  alternati¬ 
ves  de  froid  8c  de  pefanteur  de  l’atmofphere , 
ont  ete  funeftes  aux  animaux  mdmes ,  8c  fur- 
tout  aux  vers  a  foie ,  qui  n’ont  point  reuflj. 
cette  annee  ,  8c  ne  pouvoient  que  produire 
des  maladies  d’un  genie  particulier  ,  qui  ont 
commence  a  fe  declarer  fur  la  fin  de  Fe- 
vrier.  Nous  lifons  dans  l’hiftoire  epidemic 
que  d’Allemagne ,  que  la  glace  8c  la  neige 
qui  y  tomba  dans  le  mois  d’Avril ,  y  caufe- 
rent  une  petite  verole  qui  fut  extrdmement 
mOrtelle. 

11  a  encore  regne  des  rhumes  tres-opinia- 
tres  ,  des  toux  feches ,  acres  8c  convuifives , 
quelques  efquinancies ,  des  coliques  ,  des 
douleurs  d’tfhtrailles  exceffives ,  des  nephre- 
tiques ,  des  fynoques  putrides,  des  fievres 
tierces  ,  des  quartes  ,  des  doubles-tierces  , 
pour  lefquelles  Ie  quinquina  a  eu  peu  de  fae¬ 
ces  ,  8c  des  maladies  congenerees  ,  aux- 
quelles  la  maladie  regnante  que  je  vai6 
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expofer ,  a  communique  Ton  mauvais  ca- 
tadere. 

Cette  terrible  maladie  ,  a  qui  je  puis  don* 
tier  le  nom  de  fidvre  maligne ,  s’eft  annon- 
cee  differemment ,  a  eu  differens  fympto- 
tnes ,  fit  differentes  crifes ,  fuivant  la  foiblefle 
du  temperament,  le  depot,  le  fiege  de  la 
jnaladie,fit  le  progrds  de  I’epidemie.  Dans  les 
uns ,  elle  s’eft  manifeftee  par  des  fignes  avant- 
coureurs ,  chez  les  autres ,  elle  n’a  point  eu 
de  commencement ,  fist  a  paru  tout  a  coup 
dans  le  plus  haut  degre  de  fon  etat.  Elle  a 
eu  encore  des  fymptomes  communs  qui  re- 
fultoient  de  fa  nature  ,  &  des  propres  qui 
dependoient  de  la  partie  ou  fe  ddcidoit  1’en- 
gorgement, 

Dans  le  prelude  ,  les  malades  eftuyoient 
des  friflons  vagues  fist  irreguliers ,  qui  con- 
tinuoient  le  premier  fist  le  fecond  jour;  ils  fe 
plaignoient  d’une  laflitude  fpontanee ,  d’une 
courbature ,  la  tdte  etoit  appefantie ,  le  corps 
engourdi ,  &  dans  un  affaiflement  general , 
les  malades  touffoient  par  intervalles  ,  pref- 
que  fans  douleur ,  crachoient  fans  peine ,  ijs 
paroiffoient  legerement  enrhumes  ,  &  fen- 
toient  un  malaife  ,  fans  que  les  fonftions 
Fuffent  notablement  derangees. 

Ces  progres  etoient  prompts  ,  le  fecond 
ou  le  troifieme  jour  la  fievre  s’allumoit,  le 
pouls  etoit  dur,  vite  fist  frequent  chez  les 
jeunesgetas,  fit  fort  inegal  chez  les  autres  , 
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la  pqitrine  ou  le  cerveau  commenqoient  4 
'  s’embarrafTer  ,  toutes  les  fonftions  etoient 
lezees ,  le  malade  etoit  trifle ,  inquiet , 
efFraye ,  il  s’agitoit  dans  fon  lit ,  il  paffoit 
des  nuits  tumultueufes  ,  la  langue.  etoit  fe- 
che ,  blanchatre  ,  peu  chargee  ,  la  foif  con- 
fiderable,  il  avoit  des  naufees  ,  des  envies 
de  vomir  ,  des  maux  de  coeur ,  faifoit  des 
vents  par  le  bas  ,  fuoit  par  intervalles ,  les 
urines  etoient  troubles ,  grades ,  &  deve- 
noient  tenues  ,  les  dejefiiqns  puantes ,  liqui- 
des ,  en  petite  quantite  ,  &  melees  au  com¬ 
mencement  de  l’epidemie  feulement ,  de 
vers  qui  fortoient  vivans ,  &  a  pelottons  , 
fetnblables  A  ceux  qu’on  trouve  dans  le  fein 
de  la  terre. 

Apres  que  ces  fymptomes  avoient  fevi 
pendant  deux  ou  trois  jours ,  ils  fe  calmoient , 
&  ont  cede  entierement  a  quelques-uns ;  la 
maladie  paroiffoit  devoir  dtre  jugee  par  les 
evacuations  qui  avoient  deja  precede ;  mais 
elle  reprenoit  la  nuit,  ou  le  jour  fuivant 
avec  plus  de  violence.  Il  arrivoit  des  defail- 
lances  ,-les  forces  etoient  abbattues  &£  epui- 
fees ,  le  pouls  concentre  ,  fort  petit ,  &  ver- 
miculaire  ,  les  extremites  froides  ,  le  vifage 
pale  &  cadavereux  ;  ls^malade  cependant 
paroidoittranquille  &  rafTure,  il  repondoit 
avec  connoiffance  ,  le  fentiment  s’eteignoit 
tout  d’un  coup,  &  il  fe  faifoit  quelquefois  un 
d  grand  relachement  dans  les  fecretoires  , 
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tju’il  rendoit  avant  la  mort  des  deje&ions 
confiderables. 

Parmi  ceux  en  qui  le  cerveau  a  ete  en¬ 
gorge  ,  quelques-uns  d£s  le  premier  inftant 
de  la  maladie ,  font  tombes  dans  un  delire 
phrenetique  furieux ,  qui  a  dure  fans  inter-* 
ruption  ,  Sc  fans  diminution  ,  jufqu’apres 
1’etat  de  la  maladie ;  le  pouls  etoit  plein ,  duf 
&  frequent ,  il  furvenoit  des  convulfions 
extraordinaires  ,  des  diftorfions-  dans  les 
membres  ,  des  foubrefauts  de  tendons,  la 
■langue ,  fuivant  le  degre  d’alcalefcence  du 
fang ,  etoit  acide  8t  adufte  ,  les  levres  ri {fo¬ 
ie  es  Sc  crouteufes ,  la  foif  ardente  ,  le  vifage 
enflainme,  les  yeux  ega'res  St  etincellans  ,  les 
urines  rouges  ,  avec  un  fediment  epais ,  & 
les  excremens  abondans ,  8c  d’une'  puanteur 
infupportable. 

La  maladie  dans  le  plus  grand  nombre 
a  porte  a  la  poitrine  les  premiers  jours ;  la 
douleur  de  cote  le  plus  fouvent  fixe  ,  tou- 
-jours  vive  &  aigue,  occupoit  les  vraiescd- 
tes~,  Sc  s’etendoit  derriere  l’epaule;  les  era- 
chats  etoient  de  fang  pur,  peu  a  peu  ils  de- 
venoient  rouilles  ,  jaunatres  ,  clairs  ,  8c  en- 
fuite  ichoreux  ,  l’expeftoration  fe  faifoitavec 
peine,  la  toux  etoit  preffante,  la  chaleur 
de  la  poitrine  forte  ,  8c  la  refpiration  tres- 
■  difficile ,  petite  Sc  frequente ,  la  douleur  ne 
fe  faifoit  fentir  que  d’un  feul  cote  ;  cepen- 
dant  la  plupart  des  rnalades  etoient  obliges 
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de  refter  affis  fur  le  lit ,  ks  autres  ne  fe  te» 
lioient  coUrbds  que  fur  le  dos,  tant  la  refi 
piration  etoit  gdnde ,  accompagnee  de  fifle- 
ment ,  Sc  menacee  de  fuffocation ,  le  pouls 
etoit  vite  ,  plein  &  tendu  ,  la  fievre  fe  fou- 
tenoit  forte  Sc  violente  durant  tout  le  cours 
de  la  maladie  ,  St  ne  tomboit  qu’a  l’extre- 
inite ,  la  peau  dtoit  moete ,  les  deje&ions 
claires  St  abondantes ,  l’oppreflio.n  de  la  poi- 
trine  augmentoit  ,  le  inajade  ne  pouvoit 
parler  ,  St  ne  refpiroit  qu’avec  peine  ,  il 
etoit  oblige  mdme  de  ne  prendre  que  peu 
de  boiffon  a  la  fois ,  l’expe&oration  fe  fup- 
primoit  le  6  St  le  7 ,  Sc  la  tdte  s’embarraffoit 
legerement  ,  fans  que  l’engorgement  de  la 
poitrine  ,  ni  la  douleur  fe  diffipaffent  ;  plu- 
fieurs  cependant  ont  ete  exempts  de  delire  , 
qui  n’etoit  que  par  intervalks ,  St  paffager 
chez  les  autres;  cet  etat etoit  court,. il  furve- 
iloit  un  rale  long  aux  perfonnes  foibles  8t  pi- 
tuiteufes,  St  qui  ne  precedoit  dans  les  autres 
la  mort  que  de  quelques  heures ,  la  voix  s’e- 
teignoit,  le  malade  avoit  des  yeux  livides,, 
le  tein  plombe ,  la  face  cadavereufe ,  St  la 
gangrene  fe  manifefioit  par  le  refferrement 
Sc  la  petiteffe  du  pouls ,  St  la  ceffation  de 
la  douleur,  de  la  clialeur ,  de  la  fenfibilite, 
St  de  tous  les  fymptomes. 

La  douleur  de  c6te  n’etoit  pas  toujours 
fixe  ;  les  premiers  jours  elle  etoit  recurrente 
&  vague ,  chez  plufieurs  elle  changeoit  de 
fiege , 
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fiege ,  fur-tout  entire  les  faignees ,  &fe  fai¬ 
led  t  fentir  par  intervalles ,  tantdt  en  devaiit 
'de  la  poitrine  ,  tantdt  derriere  l’epaule ,  elle 
defcendoit  jufqii’aux  fauffes  cotes  ,  verto’it  fe 
placer  in  fcrobiciilo  cordis ,  &  occupoit  le 
lobe  anterieur  du  foie ;  le  bas-ventre  eto'it 
alors  tendu  &  enflamme  ,  le  malade  fe  pla'i- 
gnoit  beaucoup  de  la  region  lombaire  ,  le 
meteorifme  du  bas-ventre  occafionnbit  plutdt 
le  delire;  la  toux-,  la  difficult^  de  refpirer 
&  d’expeftorer ,  etoient  les  memes  &  fe 
ferminoient  a-peu-pr^s  de  la  me  me  ma- 
hiere. 

Cette  maladie  pourroit  paroltre  difference 
de  la  fievre  lente  nerveufe  de  M.  Huxam  ^ 
de  l’epidemie  que  traita  Sydenham  en  i686} 
apres  des  revolutions  femblables  de  faifonSj, 
&  de  celle  d’Hippocrate.  Cen’eft  que  dans 
ceux  qui  ont  fouffert  au  commencement  tin 
engorgement  au  cerveau  avec  delire ,  en  qhi 
j’ai  reconhu  des  fubfukus  undinum ,  &  un 
inouvement  convulfit  &fpafmodique  dans  les 
nerfs :  le  tranfportau  cerveau  n’a  point  produii: 
d’affoupiffement,  ni  d’affedlion  lethargique. 

Il  ne  s’eft  formd  aucun  depot  externe ,  au- 
cune  tumeur  ni  aux  parotides ,  ni  aux  maxil- 
laires  ,  ni  aux  aines  ,  Comme  il  arriva  a  celles 
qu’a  ddcrit  Sydenham.  J’ai  vu  feulement 
deux  malades ,  qui  ont  gueri ,  qui  eurent  a  la 
fin  de  leur  maladie  une  furdite  quife  dillipa 
dans  peu'  de  jours. 

Tome.  IX,  M  m 
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Elle  n’a  point  ete  accompagnee  non  plus 
d’exanthemes  fur  la  peau ,  il  n’a  paru  ni 
efflorence  milliaire  ,  ni  puftules ,  ni  pete- 
chies  d’aucune  forte ,  comme  le  marque  Hip- 
pocrate  dans  la  troifieme  conftitution  du  pre¬ 
mier  livre  de  fes  epidemies.  Je  m’apperqus 
feulement  que  le  devant  de  la  poitrine  d’un 
de  mes  malades,  fe  couvrit  le  (dernier  jour 
de  fa  maladie  de  taches  brunes  refTemblaft- 
tes  a  celles  des  fcorbutiques ,  Sc  il  y  eut  en¬ 
core  le  corps  d’un  Homme  de  trente  ans  , 
qui  apres  la  mort  noircit ,  St  fut  parfeme  de 
points  noirs  ,  qui  ne  s’etoient  point  montre 
pendant  le  cours  de  la  maladie 

.Ainli  peut-dtre  que  ces  differences  ne 
conftituqnt  que  des  degres,  ou  des  diverfites 
d’intenfite  ,  de  pourriiure  ,  d’acrimonie  & 
de  malignite ,  St  que  ces  phenomenes  fin- 
guliers  arrivent  plutot ,  felon  que  les  nerfs 
font  plus  affedles  ,  ou  que  le  vice  eft  plus 
concentre  dans  l’interieur ,  qu’il  attaque  da- 
vantage  les  vifceres  ,  que  les  matieres  mor- 
bifiques  font  plus  abondantes,  plus  epaif- 
fes ,  ou  plus  tenues  ,  ou  que  la  circulation 
plus  ou  moins  libre  8t  rapide  ,  les  entraine 
plus  facilement  vers  la  peau. 

II  femble  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de 
contagieux  dans  cette  fievre ,  qui  a  egale- 
ment  ravage  la  campagne  ,  comme  la  ville. 
II  y  a  des  families  qui  ont  perdu  plufieurs 
perfonnes.  J’ai  fqu  qu’il  en  eft  mort  quatre 
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Claris  une  maifon,  Stque  la  mortalitey  avoir 
commence  par  les  animaux.  II  eft  des  per- 
fonnes  en  qui  elle  a  fait  des  progres  fourds  4 
ik  ft  confiderables ,  qu’elle  a  ete  terminee 
en  deux  ou  trois  jours ,  6c  dds  qu’elles  le 
font  plaintes ,  elles  etoient  deja  hors  de  tout 
fecours. 

.  Ces  triftes  evertemens  nous  pourroietit 
faire  foupqonner  qu’il  y  a  dans  fair  une  ma- 
tiere  deliee  5c  corruptible  ,  dont  I’eflencd 
eft  de  vivifter  nos  humeurs  6c  d’animer  nos 
organeSi  Cette  matiere  fubtlle  ,  aetheree  , 
eledtrique  ,  qiie  nous  pourribns  regarded 
comrne  Tame  de  la  nature,  5c  qui  circule 
dans  tous  les  corps ,  eft-elle  le  principal  ali¬ 
ment  de  notre  fubftance ,  6c  le  premier 
agent  de  fon  mechanifme  ? 

Ces  particules  primitives  5c  homogenes 
de  fair  ,  divifees  fbus  une  forme  elemen- 
taire,  tant  qu’elles  font  depouillees  de  toutes 
parties  groflieres  6c  heterbgenes  ,  roulent 
dans  nos  humeurs  ,  gardent  l’equilibre  aved 
fair  exterieut ,  modifient  les  efprits ,  don- 
nent  aux  folides  de  notre  corps  leur  vibrati- 
lite  ,  5c  leur  reflort ,  6c  confervent  la  cori- 
ftftence,  le  mouvement  inteftin  ,  &  la  cir¬ 
culation  des  fluides  ;  mats  dds  qu’elles  fonts 
alterees  ,  6c  perverties  par  le  melange  des 
matieres  putrides  ,  elles  perdent  leur  vertu  * 
5c  leur  force  vitale. 
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nos  efprits ,  St  nos  humeurs  changent,  &!' 
font  toujours  telles,  qu’elles  refultent  dest 
cualites  eftentielles ,  adftuelies  St  variables' 
de  l’air  que  nous  refpirons  ,  St  qui  nous  en- 
Vironne  ,  in  temporum  ,  &  temp ejla turn  de- 
feclione  ,  (  pag.  147.  38.  ~)fit,  ut  qualis 
infpiretur  aer ,  &  circumfufus  tranfpiretur  , 
tales  omrimb  Jint  mortaUum  fpiritus  ,  atquz 
humores  ;  St  que  Borelli  penfe  que  la  vertu 
vibratile  8t  elaftique  de  l’air  ,  eft  une  puif- 
fance  qui  regie  le  mouvement  animal  ^ 
comm’e  le  pendule  determine  celui  d’un 
horloge. 

En  effet  la  force  du  corps  eft  limitee ,  8e 
ne  peut  fupporter  les  defauts  extremes  dd 
l’atmofphere ;  &  de  tous  ces  exces ,  Hippoi 
crate  a  obferve  avec  raifon  ,  que  la  feche- 
reffe  eft  le  plus  nuifible ,  le  froid  etant  joint 
avec  elle  ,  a  ferme  le  fein  de  la  terre ,  S£ 
nous  avons  dte  prives  des  exhalaifons  vege- 
tales ,  benignes  St  naturelles  qui  embau- 
ment ,  St  qui  purifient  l’air  :  elle  ne  nous  i 
fourni  que  des  vapeurs  corrompues ,  fa  lines 
8t  fulphureufes ,  peu  diftoutes ,  St  mal-fai- 
nes ,  qui  fe  font  melees  avec  cedes  que  les 
vents  impetueux  nous  envoyoient  des  en¬ 
virons. 

Ainfi  la  tranfpiration  a  ete  long- terns  in- 
terceptee ,  la  reipiration  lezee ,  la  circula¬ 
tion  comme  concentree  dans  l’interieur.  La 
denfite ,  la  gravite ,  l’heterogeneite  de  fair 
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ont  gdne  les  fon&ions  ,  condenfe  les  li¬ 
queurs  ,  retarde  leur  marche  :  elles  faifoient 
fur  le  corps  des  comprefiions  fortes  ,  8c 
lorfque  les  fibres  etoient  obligees  d’exer- 
cer  des  mouvemens  ofcillatoires ,  violens 
8c  irreguliers,  que  toutle  fyfteme  vafculeux 
etoit  dans  un  etat  phlogiftique,  6c  dans  une 
conftridtion fpafmodique  ;  tout- a- coup  les 
terns  nebuleux ,  quoique  fe  diflipant  le  plus 
fouvent  fans  pluie,  repandoient  une  cer- 
tainehumidite  ,  lui  faifoient  prendre  une  mo¬ 
dification  differente  ;  les  liqueurs  eprou- 
voient  une  rarefa&ion  forcee  ,  les  folides 
un  relachement  fubit ,  8c  fur-tout  les  fibrilles 
nerveuies ,  qui  avoient  foufFert  auparavant 
des  crifpations  6c  des  refferremens ;  les  ex- 
halaifons  malignes  qui  etoient  arretees  8c 
fufpendues  dans  l’atmofphere  par  les  gelees  , 
fe  dilatoient  &  fe  developpoient  ,  8c  leurs 
miafines  putrides  infpires,  6c  paffant  dans 
le  corps  ,  par  toute  forte  de  voies ,  coinme 
un  poifon  fubtil  ,  inte&oient  la  maffe  du 
fang,  detruifoient  le  baume  ,  8c  le  mucilage 
fin  ,  qui  en  lie  les  globules. ,  6c  par  leur 
aftion  immediate  y  excitoient  une  fermen¬ 
tation  ,  8c  une  alkalefcence  putride,  qui  en 
decompofoient  le  tiflfu. 

Cette  ^diffolution  du  fang  a  ete  fi  forte  , 
qu’un  malade  jeune  8c  vigoureux  ,  quiavoie 
efluye  des  faignees  abondantes  ,  indiqiiees 
par  la  roideur  du  pouls  ,  les  forces  6e 

M  m  iij 
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I’intfenfite  des  fymptomes  ,  vomit  apr£s  la& 
mort  une  grande  quantite  de  fang  noir, 
pourri  ,  &  qu’il  lui  prit  une  hemorragie  ft 
confiderable  par  le  nez ,  que  b  chambre  era 
etoit  inondee',  St  infeftee. 

Par  ces  ddfordres  mortels ,  le  ton  des 
vaiffeaux  force,  &  leur  jeu  affoibli ,  les  li-? 
queurs  croupiflantes  ,  St  degenerant  en  une 
corruption  fphaceleufe  ,  propre  a  porter  1'e 
trouble  par  tout,  obftruoient  les  capillaires, 
lnterrompoient  les  fecretions  ,  vitioient  les 
efprits ,  empdchoient  leur  diftribution  dans 
tout  le  fyfteme  nerveux  ;  b  circulation  ral'-. 
lentie ,  les  forces  vitales  ont  ete  fufFoquees 
&  detruites ,  elles  nfont  pu  animer  la  ma¬ 
chine  ,  &  ont  produit  un  fentiment  de  puan-. 
teur ,  un  affaiflement  general ,  des  defail-, 
lances ,  &  tous  les  fymptomes  cruels  qui  ont 
fuivi. 

Les  metaftafes  St  les  dep6ts  ont  etd  deci¬ 
des  par  la  force  de  la  circulation ,  par  la 
ddbilite  ,  la  ftru&ure  des.  orga.nes ,  St  peut- 
etre  par  1’affinite  que  les  levains  des  matieres 
morbifiques  pouvoient  avoir  ayec  la  liqueur 
qui  s’y  fepare.  Les  maladies  qui  viennent 
de  Pair ,  devoient  plus  facilement  avoir  leur 
fiege  dans  le  poumon  ,  &  y  produire  des. 
engorgemens  dangereux  ;  parce  que  fon  exr 
penfion  eft  plus  difficile  dajis  le  froid  ,  que 
ce  vifcere  eft  d’une  texture  molle  &  lache  , 
qu’il- reqo.it  tout  le  fang,  q«:il  eft  plus  exp  old 
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a  prendre  les  funeftes  impreflions  de  ces 
vapeurs  contagieufes  ,  qui ,  en  contra&ant 
fes  veficules  fi  fufceptibles  de  tendon  8c  d’ir- 
ritabilite ,  y  caufent  des  etranglemens  ,  8c 
des  crifpations ,  &  figent  8c  alterent  le  fang  , 
en  penetrant  a  travers  les  minces  membra¬ 
nes  de  fes  vaiffeaux. 

Ces  caufes  qui  paroifioient  aflez  etablies  , 
8c  les  effets  qu’elles  ont  produit ,  nous  for- 
cent  de  reconnoitre  un  dtat  d’eretifme  ,  & 
d’inflammation  dans  les  folides ,  8c  une  acri- 
monie  putride  ,  8c  une  putrefaftion  gan- 
greneufe  dans  le  fang  ,  que  Baillou  exprime 
en  ces  termes  :  Extranea  quada.ni  putredo  ,  . 
&  qualitas  maligna  ordinariam  putredinem 
fua  malignitatc  fuperans ,  (  pag.  175.) 

Cette  maladie  eft  une  efpece  d’inflamma- 
tion  morte.  Elle  a  eu  tout  a'  la  fois  les  fignes 
de  la  plus  vive  inflammation,  Sc  ceux  de  la 
gangrene  ,  ce  qui  a  precipite  le  cours ,  8c  les 
periodes  de  la  maladie ,  8c  varie  les  acci- 
dens. 

Le  prognoftic  nepouvoit  etre  que  tres- 
ficheux.  Beaucoup  de  malades  en  font  morts  ; 
quelques-uns  le  deux  8c  le  trois ,  le  plus  grand 
nombre  ,  le  fix,  le  fept  Sc  le  nevf,  fuivant 
l’intenfite  8c  le  progres  du  mal.  On  avoit 
beaucoup  a  efperer ,  quand  le  malade  pafloit 
le  douze.  Les  convalefcences  de  ceux  qui  ont 
eu  le  bonheur  d’echapper ,  ont  ete  longues. 

Hippocrate  ,  8c  Sydenham  ,  dans  les 
M  m  iv. 
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epidemies  que  j’ai  citees ,  qui  fiirent  des  plus 
mortelles ,  remarquent  ,  comme  je  l’ai  ob- 
ferve  dans  celle-ci ,  que  les  jeunes  gens,  8t 
les  perfonnes  d’un  temperament  robufte  St 
athletique  ,  perirent  plutot ;  que  ceux  en 
qui  la  fievre  ,  la  douleur ,  &  les  autres  fymp- 
tomes  ceffoient  le  trois  ,  le  quatre  ,  Sc  repre- 
noient  enfuite  avec  fureur,  moururent  tous;, 
que  les  fueurs ,  8c  les  dejediions  liquides  St 
copieufes  qui  ont  dure  tout  le  terns  de  leur 
maladie ,  epuifoietit  Sc  enlevoient  les  mala- 
des ,  8c  que  les  flux  d’urines  avec  un  fddi-* 
ment  epais  ,  les  hemorragies  du  nez,  les 
devoiemens  bilieux  ,  Sc  les  felles  abondan- 
tes ,  avec  des  fignes  de  codlion ,  furent  falu-i 
taires. 

■  Hippocrate  rapporte  qu’il  arriva  des 
fueurs  avantageules  a  ceux  qui  eurent  des 
eruptions  Sc  des  exanthemesfur  la  peau, 
Sydenham  dit  que  les  tumeurs  aux  paroti¬ 
des  &  les  abfcds  aux  aines ,  en  fauverent 
beaucoup.  Je  n’ai  point  eprouve  ces  dernie-- 
res '  crifes  en  aucun  de  mes  malades  ,  qui  ont 
ete  en  aflez  grand  nombre ,  Sc  tous  ceux ,  en 
qui  les  engorgemens  du  cerveau  Sc  de  la 
poitrine  ne.fe  font  point  diflSpes  par  la  voie 
de  la  refolution,-  ont  peri  de  la  grangrene, 
Les  crifes  font  relatives  au  caradtere  des  mac- 
lad  res  ,  Sea  la  conftitution  des  terns  St  des 
goxps. 

J’ai  reinarque  an  commencement  do 
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l’epide'mie,  que  ceux  qui,  avec  des  dejeCiions 
abondantes  ont  rendu  des  vers,  qu’on  pou- 
voit  foupqonner  dans  les  jeunes  gens  par 
un  pouls  ferme ,  mais  changeant  &  inconf- 
tant ,  que  Baglivi  donne  pour  un  figne  uni- 
voque  de  leur  prefence ,  ont  gueri ,  pares 
qu’alors  la  putrefaction  etoit  moderee ,  puif- 
qu’elle  a  permis  aux  vers  d’eclore. 

Ceux  qui  ont  eu  le  cerveau  engorge ,  avec 
un  delire  phrenetique  ,  des  le  premier  terns 
de  la  maladie ,  ont  prefque  tous  peri  j  &  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  eu  la  poi- 
trine  affeCtee  ,  font  morts.  Quand  il  fe  for- 
moit  apres  le  fept  &  le  huit ,  une  metaftafe 
&  un  tranfport  de  la  poitrine  a  la  tete ,  la 
mort  fuivoit  de  pres.  Les  embarras  du  cer¬ 
veau  fe  font  juges  heureufement  plus  par 
des  devaiemens  abondans  ,  que  par  les 
fueurs;  ceux  de  lapoitrine,  plus  par  les  fueurs 
critiques  que  par  les  devoiemens ;  une  feule 
de  ces  excretions  n’a  pasfuffi ,  l’une  &  l’autre 
dtoient  neceffaires. 

Les  dejeCtions  crues ,  ecumeujfes ,  flat- 
tueufes ,  qui  etoient  fans  ceffe  accompagnees 
de  vents  qui  tourmentoient  le  malade  ,  lea 
crachats  ichoreux ,  les  urines  pales  &  tenues  , 
etoient  tres-mauvaifes ;  les  fueurs  ,  les  de- 
jeCtions  continuelles  &  fymptomatiques 
qui  ne  procuroient  aucun  foulagement , 
etoient  des  fignes  funeftes  ,  elles  appau- 
vriffoient  le  fang  ,  le  mettoient  a  fee  ,  6c 
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augmentoient  les  arrets  inflammatoires ;  ces 
evacuations  n’etoient  utiles  que  fur  la  fin  de 
la  maladie. 

Le  fang  qu’on  tiroit  des  veines ,  des  qu’il 
avoit  repofe,  eroit  denfe  ,ferme  ,  coeneux  , 
quelquetois  ecumeux  ,  dans  d’autres  d’un 
rouge  noir ,  faifant  le  champignon ,  St  abon- 
doit  en  une  ferofite  jaunatre. 

Les  faignees  abondantes  ont  &e  les  reme- 
des  decififs  pour  ceux  en  qui  les  matieres 
morbifiques  ont  forme  des  ftafes  St  des  con- 
geftions  inflammatoires  dans  le  cerveau  : 
elles  n’ont  pas  ete  h  heureufes ,  quand  les 
poumons  etoient  engorges  ,  quoiqu’elles 
fuflent,  cefemble,  plus  preffantes ,  St  ne- 
ceflaires  par  l’oppreffion ,  la  douleur  St  la 
difficult  e  de  refpirer. 

On  doit  dans  les  epidemies,  felon  le  con- 
feil  de  Sydenham,  tirer  les  indications  cu- 
ratoires  des  qualites  m£mes  de  Fair ;  il  eft  a 
prefumer  que  dans  les  conffitutions  froides  8c 
leches ,  les  delayans  St  les  remedes  chauds 
doivent  le  plus  convenir. 

11  eft  difficile  de  tracer  le  proceflus  curatif 
qu  a  exige  cette  maladie  fi  terrible ,  St  fi  com- 
pliqu^e.  Le  traitement  a  varie ,  fuivant  que 
les  fignes  d’inflammation  St  d’alcalefcence  , 
ou  ceux  de  putrefa&ion  St  de  malignite  pre- 
dominoient,  felon  les  terns  ,  lesprogr&de 
Tepidemie ,  les  forces  du  malade ,  St  la  via* 
lence  des  fymptomes. 
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Les  indications  generates  etoient  i°.  de 
diminuer  l’irritation  &  laroideur  des  folides, 
de  calmer  l’effervefcence  8c  l’acrimonie 
alcaline  des  humeurs  ,  de  diffiper  les  difpo* 
fitions  inflammatoires  par  les  relachans  ,  les 
adouciflans ,  les  huileux,  les  narcotiques  , 
&  les  antiphlogiftiques. 

2,y.  De  s’oppofer  a  la  putrefa&ion  gan* 
greneufe  du  fang  par  les  acides ,  les  nitreux  , 
les  antifeptiques  nervins  ,  les  inqfifs  ,  les 
cordiaux. 

3°.  De  vuider  les  liqueurs  eorrompues 
qui  fejournoient  dans  les  vaifleaux,  paries 
dvacuans,  les  emetiques  ,  les  purgatifs ,  8c 
les  fudorifiques, 

II  etoit  tfos  important  de  confulter  a  pro-' 
pos  ces  indications  ,  dans  une  maladie  qui 
fe  terminoit  avec  tant  de  celerite ;  8c  le 
falut  des  malades  dependoit  des  premiers 
remedes  qu’on  employoit,  8c  du  terns  de 
la  ma  ladle  dans  lequel  on  etoit  appelle. 

Quelque  neceffaire  que  fut  la  faignee  pour 
affouplir  les  fibres,  &  defemplir  les  vaiif- 
feaux ,  il  falloit  la  cefifer,  d£s  qu’on  com- 
prenoit  que  la  putrefa&ion  etoit  avancee, 
Elle  etoit  au  commencement  tres-indiquee, 
les  forces  dtoient  opprimees  ,  8c  non  pas 
epuifees ;  8c  d’ailleurs  en  hiver  le  corps  eft 
plethorique.  Les  premieres  faignees  deve-- 
loppoient  le  pouls  ,  8c  l’on  voyoit  que  dans 
pluiieur's  elles  redoubloient  la  fievre,  Sc  qua 
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les  autres  fymptomes  changeoient ,  pares 
que  les  parois  des  vaifleaux  auparavant  trop 
diftendus,  deformais  plus  libres  ,  fe  rappro- 
choient  davantage  de  leur  axe  ,  faifoient  des 
ofcillations  plus  fortes,  fouettoient  davantage 
les  liqueurs  ,  &  le  torrent  de  la  circulation 
diflipoit  les  arrdts ,  Sc  les  depots  que  la  ma- 
tiere  morbifique  avoit  formes ,  Sc  l’entrainoit 
dans  d’autres  parties. 

Ramafini ,  dans  fes  conftitutions  epide- 
miques ,  dit  que  les  faignees  furent  tres-utiies 
dans  l’annee  1691  qui  fut  tres-feche;  Sc 
Baillou  confeille ,  Sc  preffe  fort  de  les  repe¬ 
ter  fouvent  dans  les  fievres  epidemiques  ,  on 
les  eruptions  ont  tant  de  peine  a  paroitre. 

.  Quand  on  etoit  appelle  a  terns ,  on  faifoit 
quatre  ,  cinq  ,  fix  faignees  au  plus ,  qui  ont. 
fuffi  dans  le  plus  grand  nombre ,  a  raifon  de 
la  foiblefle  du  pouls  ,  Sc  de  la  malignite  ; 
qu’il  falloit  bien  diftinguer  de  cet  etat ,  ou  la 
tenfion  du  pouls  ,  la  vehemence  de  la  fievre  , 
la  vigueur  des  forces ,  la  douleur  du  cote , 
la  gene  de  la  refpiration ,  Sc  le  fang  pur  Sc 
vif  des  crachats,  obligeoient  de  faire  de  pe- 
tites  8c  frequentes  faignees  ,  que  j’aipouflees 
avec  fucces  Sc  circonfpeftion ,  dans  plufieurs 
malades  forts  Sc  plethoriques  ,  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  trifle  Sc  violente  fituation , 
jufqu’a  douze  Sc  quatorze. 

La  faignee  a  ete  avantageufement  prati- 
quee  dans  le  delire  j  je  l’ai  fait  heureufement 
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VEpEter  dans  ce  cas,cinq  Sc  fix  fois,8c  fuivre  de 
1’emetique  le  troifieme  ou  le  quatrieme  jour  \ 
dEs  qu’on  avoit  procure  une  detente  fuffi- 
fatite,  8c  que  l’eretifme  8c  les  fymptomes 
confiderables  Etoient  appaifes.  L’emetique 
donne  en  lavage  dans  une  pinte  d’eau  ,  ou 
dans  un  dilutum  de  caffe,  ou  I’eau  de  ta^- 
marins  produifoit  des  grandes  evacuations, 
8c  en  brifant  le  fang  par  les  rudes  fecouffes  * 
8c  les  ebranlemens  du  genre  nerveux ,  refol- 
voient  les  embar,ras  du  cerveau. 

Lorfqu’il  y  avoit  un  etat  phlogifttque  dani 
le  bas-ventre,  qu’il  Etoit  contrindiquE  par  le 
feu  ,  8c  l’irritation  de  la  poitrine,  8c  qu’il  y 
avoit  k  craindre  qu’il  ne  ramena  de  non* 
Veaux defordres ,  je  commenqois  par  lesmi- 
noratifs ,  8c  je  prefcrivois  enfuite  les  purga- 
tifs  moyens ,  que  je  repetois  de  deux  eii 
deux  jours. 

Apres  les  premieres  Evacuations,  j’ajou- 
tois  le  kermes  mineral  aux  potions  huileufes  ; 
pour  divifer  les  humeurs ,  8c  conferver  les 
iffues  libres  aux  matieres.  Car  Baillou  penfe 
qu’on  doit  aider  dans  ces  epidemies ,  toutes 
fortes  d’excretions ,  qu’il  regafde  corrime  au- 
tant  d’efforts  que  fait  la  nature  pour  fe  dEli* 
vrer  de  la  matiere  morbifique  qui  opprimfe- 
fes  forces  ,  8c  rapporte  que  dans  l’epidemie 
de  1570,  les  malades  fouffrirent  des  dejec¬ 
tions  abondantes  fymptomatiques ,  qui  Ener- 
voient  le  corps ,  8c  qui  a  la  vErite ,  donnerent 
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la  mort  k  plufieurs ,  mais  qu’elles  en  fauV&» 
rent  quelques-uns» 

Je  ne  negligeai  point  durant  tout  le  traite-* 
itient ,  de  ddtremper  beaucoup  ie  Ikng  ,  2>6 
de  ^ecommander  aux  malades  ,  de  boire 
beaucoup  de  leurs  tifannes  ,  qui  etoient  fai- 
tes  felon  les  circonftances,  avec  l’orge,  le 
chiendent  ,  la  bourrache  ,  le  ris ,  l’eau  de 
poulet ,  |Sc [je  tenois  le  ventre  librepar  de 
frequens  lavernens. 

Pour  faciliter  I’expe&oration ,  Sc  diminuef 
1’acrete  de Thumeur  bronchique ,  je  preferi- 
yis  les  loochs  blancs ,  les,  potions  huileufes* 
avec  le  blanc  de  baleine.,  les  gommes  ,  les 
mucilagineux ,  les  bechiques  fondans ,  les 
emulfions  paregoriques  ,  Sc  les  juleps  ano- 
dins ,  que  j’aiguifai  par  des  legers  attdnuans  , 
dans  des  eaux  diftillees  diaphoretiques  ,  Sc 
j’ordonnai  des  fomentations  emollientes  fur 
le  bas-ventre,  Sc  des  linimens  fur  le  cote  , 
avec  le  baume  tranquille ,  Sc  fonguent  d’al- 
thea. 

je  ne  me  fuis  fervi  qu*avec  beaucoup  de 
referve  ,  des  narcotiques ,  pour  appaifer  les 
infomnies ;  ils  auroient  fupprime  f  expecto¬ 
ration  ,  Sc  favorife  les  fueurs  fymptomati- 
ques ,  que  la  conftitution  feche  de  fair ,  en 
refferrant,  Sc  en  bouchant  les  pores  de  la 
peau ,  avoit  du  rendre  plus  difficiles ;  mais  la 
rarefaction  Sc  la  tenacite  du  fang  etoient  ft 
fortes ,  qu’il  formoit  par  tout  des  arrets  dans 
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Pinterieur  des  vifceres ,  que  la  feroflte  l’aban- 
donnoit,  6c  derivoit  vers  les  excretoires  cu- 
tanes  ,  ou  les  refiftances  etoient  moindres, 
Les  veficatoires  n’ont  pas  produit  tout  le 
bien  qu’on  auroit  du  en  attendre.  Sydenham, 
a  qui  ils  futent  d’un  grand  fecburs  en  1685, 
avance  qu’ils  furent  nuifibles  l’annee  fuivante, 
pendant  laquelle  il  fit  beaucoup  d’ulage  de 
la  faignee.  II  femble  en  effet  que  dans  cette 
epidemie  ,  les  humeurs  etoient  dans  une 
alcalefcence  extreme ,  dans  une  fonte  6c  une 
diffolution  acrimonieufe  ;  6c  les  veficatoires 
ne  convlennent  que  dans  (les  fievres  mali- 
gnes  a  coagulo  ,  avec  un  pouls  foible  6c  ab- 
battu ,  affoupiffement ,  relachement  dans  les 
folides ,  6t  epaififlement  dans  les  liqueurs. , 
Jeme  fuis  fervi  au  commencement  de  la 
tttaladie ,  pour  eteindre  l’ardeur  du  fang ,  .des 
fedatifs  ,  des  terriperans  ,  des  antiputridfls 
acides,  vegetaux  6c  mineraux.  Quand  la 
putrefaction  etoit  confiderable ,  6c  la  gan- 
grene  dans  le  fang  imminente ,  j’avois  re- 
cours  aux  antifeptiques  nervins.  Pour  com- 
battre  la  pourriture ,  j’ai  employe  frequem- 
ment  le  camphre,  qu’Hoffman  recommaride 
fi  fort ,  6c  que  j’aurois  fouhaite  trouver  plus 
efficace.  Je  le  mdlois  avec  le  nitre ,  ou  j.e 
l’ordonnai  dans  les  potions  huileufes ,  comme 
le  confeille  M.  Sylva. 

Lorfqu’il  falloit  foutenir  en  mdme  terns 
les  fqrces ,  je  mariois  le  benzoin ,  le  fuccin  , 
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ou  le  caftof  &  le  faffran  avec  les  decottions  $ 
Sc  les  cordiaux  appropries ,  qui  procu  rerent 
des  fucc£s  fi  favorables  a  Ramafini  en  1690. 

Quand  ces  fueurs  critiques  fe  declaroient 
apres  des  grandes  evacuations  ,  je  les  aidois 
par  une  boilfon  relachante  un  pen  chaude  , 
Sc  par  des  legers  fudorifiques ,  a  petite  dofe  , 
le  fel  de  vipere ,  l’antimoine  diaphoretiquej 
le  fang  de  bou&in  dans  les  eaux  de  bour- 
rache  ,  ou  de  chardon  benit.  Ils  augmen- 
toientfians  fougue  le  mouvementde  la  circu¬ 
lation  ,  brifoient  le  vifqueux,  St  achevoient 
la  depuration  du  fang. 

Suf  la  fin  de  la  maladie ,  les  mercuriaux  , 
les  amers,  le  fel  d’abfinthe  ,  de  quinquina  , 
l’extrait  de  genievre ,  ont  trouve  place ,  Sc 
ont  fervi  utilement  pour  fortifier  les  fecrd- 
toires ,  Sc  retablir  l’eftomac. 
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feffaifur  les  maladies  Veneriennes ,  ou  Ton 
fexpole  la  methode  de  fed  M.  Petit  dans  leur 
traitemerit ;  avec  ptufieurs  confultations  du 
mdme  auteur  far  ces  maladies.  Par  M.  Fabre  , 
maitre  en  chirurgie ,  confeiller  du  Comite  de 
1’Academie  royale  de  Chirurgie.  A  Paris  , 
chez  Cavelier ,  Libraire  ,  rue  S,  Jacques ,  aii 
Lys  d’Or.  Et  chez  Gif 'art  $  Libraire  ,  rue 
S.  Jacques  ,  a  Sainte  Theret'e.  Vol.  in-i  2, 
Prixrel.  2  livres  10  fols. 

Sur  la  Formation  du  Coeur  dans  le  Poulet  ; 
fur  l’GEil,  far  la  Strudlure  du  Jaune ,  &cc. 
Premier  Memoire.  Expofe  des  Faits.  Par 
M,  de  Haller ,  Prefident  de  la  Socidte  royale 
des  Sciences  de  Gottingue  ,  Membre  de, 
1’Academie  des  Sciences  de  Paris ,  de  celle 
de  Chirurgie ,  de  la  Societe  royale  de  Lon- 
dres ,  &c.  A  Laufanrie ,  chez  Boufquet  & 
Compagnie .  Et  a  Paris  ,  chez  Vincent ,  Im- 
primeur- Libraire  ,  rue  Saint  Severin,  vol. 
in- 1 2.  Prix  reh  2  liv.  10,  fols. 

Sur  la  Formation  du  Coeur  dans  le  Poulet; 
Sur  1’CEil ,  far  la  Structure  du  Jautte  ,  &c* 
Second  Memoire.  Precis  des  Obfervatiohs  ; 
ftiivi  de  reflexions  far  le  developemetit  3 
Avec  un  Memoire  far  plufieurs  Phenomenes 
de  la  Refpiration,  Par  M.  Haller.  A  J-.au- 
fanne ,  chez  Boufquet  &  Compagnie.  Et  a  Pa¬ 
ris  ,  chez  Vincent ,  Impr.  Libraire ,  rue  S.  Se-> 
ferin ,  vol.  in- 1 1,  Prix  rel,  2  liv.  10  fols. 
Tome  IX,  N  ft 
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La  plus  grande  ehaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  pendant  ce  mois  ,  a  etede  13  -  deg.  au-deiTus 
du  terme  de  la  congelation  tie  l'eau  ;  Si  la  moindre 
chaleur  a  ete  de  t  degr.  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  1 2  ‘  degres. 

La  plus' grande  hauteur  dumercure  dans  leba- 
rdmetre  ,  a  ite  de  28  pouces  7  lignes  ;  &  fora 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  5  lignes  :  laf 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  lignes. 

Le  vent  afouffle  .7  fois  du  N. 

3  fpis  du  N-E. 

7  foisiE. 
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6  fois  du  S-E. 

5  fois  du  S. 

4  fois  du  S-O. 

6  fois  O. 

II  y  a  eu  1  jour  de  terns  ferein. 

14  jours  de  nuageux 
1 3  jours  de  couvert. 

3  jours  de  brouillard. 

3  jours  de  bruine. 

10  jours  de  pluie. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humidite  vers 
la  fin  du  mois. 


MALADIES  qui  oat  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  li  mois  de  Novembre  de  cette  annee  s 
par  M.  Vandermonde. 

II  y  a  eu  pendant  ce  mois  des  fievres  ma- 
lignes  de  deux  efpeces ;  les  unes  eflfentielles , 
les  autres  accidentelles.  Les  premieres  s’an- 
nonqoient  par  un  pouls  petit ,  concentre ,  6 C 
legerement  fievreux ,  par  une  bouche  feche  , 
une  douleur  fixe  au-devant  de  la  tdte  ,  &  un 
abbattement  univerfel.  Les  urines  etoient 
belles  &  en  affez  grande  quantite  ,  les  eva¬ 
cuations  etoient  bilieufes ,  Ik  ne  portoient 
aucun  cara&ere  de  fetidite.  Les  faignees  que 
Fonfaifoit,  etoient  tr&s-peu  profits  bles ,  8c 
quand  on  les  multiplioit ,  elles  c/evenoient 
funeftes ;  les  lavemens,  les  emefiqfies ,  les 
legers  laxatifs  paroiffoient  donner  quelque 
foulagement ;  cependant  les  forces  dinii- 
nuoient  tous  les  jours,  les  ;dnes  fe  trou- 
N  n  iij 
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bloient ,  les  felles  devenoient  d’une  odeur 
infupportable  ,  la  tete  s’embarraffoit,  &  les 
malades  perifToient  dans  un  delire  leger,avec 
tres-peu  defievre,  St  dans  un  epuifement 
conliderable  ,  accompagne  de  mouvemens 
convulfifs  dans  les  tendons  &  dans  les  muf- 
cles  de  la  machoire.  Les  remedes  qui  fem- 
bloient  le  mieux  reuffir ,  etoient  les  lavemens, 
les  legers  diaphoretiques  precedes  des  emeti- 
ques ,  des  apozemes  aperitifs  &  laxatifs ,  des 
paudres  abforbantes ,  nitreufes  St  temperan- 
tes ;  dans  le  commencement ,  uqe  on  tout  an 
plus  deux  faignees  paroiffoient  fuffire  pour 
preparer  au  refte  du  traitement. 

La  feconde  efpece  de  fidvres  malignes, 
etoient  fa&ices.  C’etoitdes  fievres  bilieufes, 
desfievres  putridesqui  devenoient  malignes- 
par  le  mauvais  traitement,  c’eft-a-dire,  par 
les  faignees  repetees,  les  emetiques,les  vefica- 
toires ,  Stc.  11  en  refultoit  une  combinaifon  de 
fymptomes  extraordinaires ,  comme  une  fon 
bleffe  exceflxve ,  des  douleurs  inouies  dans  le 
bas  ventre  &  la  tdte ,  des  eruptions  miliaires, 
des  taches  exanthemateufes  ,  des  convulfions 
St  un  pouls  lent  St  mol.  Les  evacuans  etoient 
les  feuls  remedes  qui  donnoient  du  foulage- 
ment  quand  ils  etoient  maries  avec  les.corrobo-. 
rans  St  les  legers  diaphoretiques.  Sur  la  find© 
la  maladie,on  a  obferve  de  plus  des  hevres  pu-. 
trides  ,  des  continues  ,  avec  redoublemens  , 
qui  n’ont  exige  que  le  traitement  ordinaire. 
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Obfcrvations  Meteorologiqu.es  fakes  a  Lille 

pendant  le  mots  de  Septembre  1758  , 
par  M.  Boucher  medecin.  ' 

II  y  a  eu  ce  mois  des  alternatives  de  pluie 
Sc  de  beau  terns  ,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  eu  de 
■grandes  variations  dans  le  baroinetre  ,  qui, 
a  ete  plus  fouvent  obferve  au  -  deffus  de 
28  pouces  qu’au-delTous  de  ce  terme.  Quel- 
ques  beaux  jours  continues  vers  le  milieu 
du  mois ,  ont  permis  d’achever  la  moiffon 
des.  avoines ,  &  de  preparer  les  terres  pour 
les  femailles ,  &  pour  la  plantation  des  col- 
fats. 

La  temperature  de  l’air  a  ete  douce  jut 
qu’au  1 8  ;  enfu.ite  de  quoi  les  matinees  Sc 
les  foirdes  ont  ete  froides.  Les  vents  jufqu’i 
ce  jour  ont  varie  du  Nord  au  Sud;  St  de- 
puis  ils  ont  toujours  ete  au  Nord  ou  aux. 
environs. 

La  plus  grande  chaleur  ,  marquee  par  le 
thermometre  pendant  ce  mois ,  a  ete  da 
18  degres  au  -  deffus  du  terme  de  la  glace  ; 
Sc  la  moindre  chaleur  a  ete  de  4^  degrds  :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
degres. 

La  plus  grande  elevation  du  mercure  dans 
le  barometre  a.  ete  de  28  pouces  6  lignes , 
Sc  Ion  plus  grand  abbaiffement  de  27  poiv» 
N  n  iv 
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ces  8f  Iignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  9  j  Iignes. 

Le  vent  a  fouffte  3  fois  du  Nord. 

6  fois  du  Nord-Eft. 

3  fois  du  Sud-Eft. 

3  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud-Oueft. 

9  fois  de  l’Oueft. 

4  fois  du  Nord-Oueftf 

II  y  a  eu  1 5  jours  de  terns  couvert  ou  nua^ 

geux. 

1 5  jours  de  pluie. 

4  jours  de  brouillards. 

1  jours  de  tonnerre  &  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humi* 
dite  prefque  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  d  Mile  en 
Septembre. 

Les  diarchies  bilieufes ,  qui  avoient  regne 
fur-tout  dans  la  derniere  moitie  du  mois 
d’Aout,  ont  perfifte  une  partie  du  mois  de 
Septembre. 

La  plupart  des  fievres  que  j’ai  vu  ce  mois , 
quoique  toujours  de  l’efpece  putrid  e  &  ver- 
inineufe  ,  prenoient  vers  l’etat  delamaladie, 
le  type  de  la  fievre  double-tierce  ,  ayant  des 
redoublemens  alternativement  plus  vifs  un 
jour  que  Pautre,  qui  etoient  mime  affez 
fouvent !  precedes  d  un  frilfon  :  la  mime 
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clrconftance  a  ete  obfervee  en  quelques  fu¬ 
jets  ,  au  commencement  8c  dans  le  progr^s 
de  la  maladie  ;  de  faqon  que  ces  fievres  ont 
cede  aflez  aifement  aux  apozdmes  de  quin¬ 
quina,  rendus  laxatifs  8c  admjniftres  dans  le 
terns  oil  la  langue  8c  les  urines  donnoient 
des  marques  de  co&ion.  Plufieurs  fujets  font 
neanmoins  parvenus  a  ia  guerifon  par  la  me- 
thode  curative  indiquee  ci-devant. 

Le  rafraichiffement  fubit  de  Pair ,  amene 
par  les  vents  du  Nord ,  a  caufe  de  vraies 
pleuropneumonies  ,  dont  quelques  -  unes 
ont  ete  facheufes  :  leur  crife  a  eu  plutot  lieu 
par  les  urines  8c  par  les  felles ,  que  par  les 
fueurs  8c  les  crachats.  Un  enietique  donne 
d’abord,  &  a  pres  avoir  defempli  fuffifam- 
ment  les  vaifleaux  fanguins a  procure  * 
mdme  daps  le  cas  de  crachats  fanguinolens , 
unfoulagement  marque  dans  quelques  fujets. 

Nous  avons  eu  auffi  beaucoupde  gros  rhu- 
mes ,  8c  des  fluxions  catharrales ,  pprtant  a  la 
tdte ,  a  la  gorge  8c  a  la  poitrine  ,  les  unes 
£vec  flevre ,  8c  d’autres  fans  fievre. 


Fin  du  Tomz  IX, 
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